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P R E F A C E
L  eft jufte que la Franca jou'ííl 
fantá preíent de la Paix par les 
íoins de noftre augufte 8c tríom- 
phant Monarque, la republique 

des Lettres quí fleurit íous ía proteéüon 
trouve ía place dans cette felicité, &  que Ies 
Muíes quí ne íont plus effrayées du bruit des 
Canons reviennent á leurs premieres études, 
&  faííént part á leurs íujets des découvertes 
qu’elles ont fait dans l ’étendue de leurju- 
riídiétion. En effet ce Siecle íemble cftre 
un Siecle de nouvelles inventions. Les 
Theologiens ont trouve des manuícrits des 
Peres quí n’avoient point encor para •, les 
Hiftoriens ont pubfié des Hiftoires nou­
velles de toutes les Provincesjles Juriícon- 
íultes ont compilé des Codes, 8c des Loíx 
nouvelles, que le bon íéns &  l’étude leur 
ont diétées •, les Medecins ont trouvé la 
circulation du íang, les veines Laéfcées, le 
Quinquina &  mille autres clioíes qui ont 
efté inconnués á leurs peres> les Phyíiciens

. ont



ont trouvé le fecret de pe&r l’aír que notis 
reípirons, de meíurer la chaleur, de fon- 
dre les metaux par les rayons du Soleil, 
de demeurer longtemps (bus les eaux3&  de 
marchcr defíus. 11 n’eft pas juíqn’au vol des 
oyíeaux qu’on n’aít voulu imiter y &  en­
fin les Antiquaires ne fe íont pas. moins 
donné de peine á fáire desdécouvertes dans 
le pays valle &  cuneux d e l’Antiquité. 
On a deterré des Medailles andennes de 
tous les Regncs & detous les Empires •, on 
a décriifré mille curioíitez des andens R o- 
mains, qui ne paroiffoient anos Peres que 
des Lettres muettes deítituées d’eíprit &  
de miftere. C ’eft dans ce deflein que 
Íouhaitíant de contribuir quelqüe crió­
le á l’avancement des belles Lettres, j’ay 
reíolu de rendre raiíbn au Public de mes 
découvertes dans l’Antiqmté , en luy don- 
nant une parrie de celles que fy  ay fai­
tes. Je ne i$ay íi je me luis trompé dans 
cette entrepnfe y mais il m a para qu’elle 
ne íeroit pas moins agreabler aux gens 
de Lettres, qu elle pouvoit cítre utile mef- 
mes aux Arcriiteétes , aux Sctilpteurs, 
& aux Peintres, qui apprennent tous les 
jours de ces grands originaux de l ’Anti-

quitéi
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quité , les manieres de perfecHonner leur
Art.

Cette connoiíTance eft fi neceílaíre pnn- 
apalement pour celle de la R eligión, de 
l ’H iíloire & de la Geographie des ancíens, 
qu’elle a toójours partagé les veilles des 
Scavans 6c les couríes des Curieux. Parmy 
les grands Hommes quí en ont fait leur 
étude, Fulvius Uríinus, Gruter, Boiílard, 
6c G oltzius, íont ceux á qui on a le plus 
d ’obligatíon par la quantité de Marbres, 
de Statues, de B ulles, de Bas*reíiefs, d in -  
ícriptions 6c de M edailles qu’ils ont mis 
au jour. Mais comme il eftoit impoffible 
de deterrer tout d’un coup tout ce que les 
Síecles paííez ont caché íousles ruines des 
villes & dans le íein de la terre, nos M o- 
dernes, Seguin, Spanheim, Patín &. Vail- 
lant, n’ont pas dedaigné de communiquer 
au monde í^avant leurs lumietes. Et quoy 
que les miennes fuílent des plus foibles, je 
me íiiisflatté d’en avoir acquis quelqucs-unes 
qui pouvoient éclairer ces terres preíque in- 
connues , mes voyages dans l’Europe &  
dansl’A íie m’ayantdonné des avantagesque 
je n’aurois pas trouvé dans le cabinet. O n  
en jugera par ce Tome que je donne pre-

P R E F A C  E.



fentement &  qui pourra eftre íiiivy de 
quelqu’autre, fi les curieux jugent celuy-cy 
digne de leur approbation, O n n’y a ríen 
épargné pouí la beauté, íoit des planches, 
íoit de rimprefíion, & on a lieu de croire que 
lanetteté qu’on atáché d’avoir dans toutes 
les explications ne fatiguera point les Le- 
fteurs par les promenades qu’on leur fait 
faire dans ce víeux monde. Que íi les per- 
íonnes du meftier n’en íbnt pas íatisfaites, 
on recevra leurs advis avec toute la  defe- 
rence poíTible, Se mefme s’ils ont fait dans 
leur pays quelque découverte coníldera- 
b le, ils obligeront le Public de nous les 
communiquer, mais on ne veut ríen s’il £e 
peut que de bon Se d’inftru& if, & qui 
n’ayt pas efté remarqué par les autres. Car 
on s’eft étudié de ne donner icy que des 
ehoíés qui n avoient point efté publiées, íoit 
pour les Inícriptions, (bit pour les Statues, 
íoit pour les Medailles 5 quoy qu a la venté 
on s’y íbit pú tromper, puiíqu’il n’eft pas 
poffible de voir tous les Livres nouveaux, 
qui paro'ííent au jour: outre que faiíknt 
grand fcrupule de coníumer trop de 
temps á ce qui ne doit £ér vir qua me delaf- 
ftr de mes veilles 8c de mes plus efíentielles

études,
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¿tildes, la profefííon deM edecíne quej’e- 
xerce m’obligeant mcbípeníablement á m’en 
acquitter avec toute Pexa&itude &  Iap- 
plícation qu’elle demande, quelques mo­
meas que je puis donner tous les jours a 
ma curioíité ne peuvent pas íuffire pour 
me faire rechercher dans les Autheurs 
tout ce qui pourroit ache ver heureuíement 
ce que fentreprens. Mais íi Dieu le per- 
met le temps y pourra íiippleer, 8c je n é- 
pargneray jamais mes íbins & mes travaux, 
lors que je les croiray útiles au public.

P R E F A C E .
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E X P L I C A C I O N
Des Antiqwtezs gravees att Frontifj>ice.

O m m e on ne donne dans ces Recherches 
aucun deflein qui ne folt tiré de 1 antique, 
ons’eft fait un fcrupule d en raettre au­

cun dans le Frontiípice, qui ne íoic auííi pris íür 
des originaux, quoy que d autres ne faflént pas 
dificulté de donner des caprices plutót que des 
veritez dans ces fortes de Planches qui ne íervent 
qüe d’ornement. Cela fe peut íbuffrir lors que le 
íujet du Livre he fournit pas de matiere propre a 
ces ornemens: mais ce íéroit avoir mauvaiíe opi­
nión delantiquité, de chercher ailteurs quechez 
elle,de quoy divertirles yeux leíprit. Cec- 
te Planche prefente donc un amas de pluíieurs 
beaux morceaux d’antiquité que des voyageurs 
curieux coníiderent &C examinent.

i. Le premier eft un bel ouvrage dArchite- 
éfeurefort haut qui íé voit a S. Reroy en Proven­
ce. II eft íait en maniere de tour quarrée en bas, 
&  le deflus. en lanterne ronde, dans laquelle fe 
voyent deux Statués debout veftues a la Romai- 
ne. Au bas eft un marbre en bas relief reprefen- 
tant quelquebataille, mais il eft fi gáté qu on n’en 
peut gueres difeerner íes figures. Au deflus font 
quelques lignes d’une Inícription preíque toute 
eíFacée,quinous apprendroit fi elle eftoit lifible,



eeluypour qui a efté dreíle ce beau monument. 
II y  a appacence que c’eft pour quclque illuííxe 
B  Dmain qui avoic gagné dans era quartiers la 
une bataille; car on voit dans la frífe leus la lan- 
terne des Tritons 8C Jes Hippopotames, qui font 
ordinairement employez par Ira andens pour ce­
lebra- les vi&oires: 8¿ de plus 1c bas rclieí femble 
repreíenter, comrae nons avons dit,une bataille. A  
quoy londoit ajoüter quiiyaprésdelalrareftes 
d’un bel are de tríomphe. Les Colorines de ce bel 
ouvrage d’Archireéture font d’ordre Corínthien, 
&  toutes les proporrions en font bien obíer- 
vées.

i .  La figure quí eft la auprés &r un pied 
d’eftal a efté trouvée dans le meíme lien. C’eft 
une femme vétue juíqu’aux talons dont la drap- 
perie eft parFaítement beUe, 8C dont je ne í$aurois 
bien direlaéfcion.

j .  Ce qureft derriere eft une bélíe &  gran­
de ume de marbre blanc omée de feüilies de Úerre 
§C de vignes, avec des raifíns Se un oiícau au mi - 
fien qui les becquette. Elle fe vok avec fe bafe an~ 
fique chez Monííeur de Boyer Confeiller au Par- 
íementa Aix en Provence. Sur Tune des feces de 
la bafe eft f  Epitaphe dame femme dgée de dtx-hmt 
ans, nonnnheCermlig Valerilla, oni luy a efté mis 
par Cstfomus Hermas fon mary - en ces termes *

gra*uées au Frontiífice.
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D. M.

C O R N E L I A E  V A  

L E R I L L A E  A N N .

X V III C A E S O N I  

V S  H E R M E S

C O N I V G I  D V L C  
IS S .

Le Liare &  la Vigne peuvent eftre Fembleme 
de luníon con jure 5 81 l’oyfeau qui becquet- 
telesraiíinsíiir le cep, celuy déla more prema- 
turée de cette jeune íemme, enlevée á fon mary 
avantquelleeuft porteles premiersfiruitsde leur 
amour.

4. Le Temple qui ííiit eft celuy de Vefta Deeííé 
de la terre, dontl’entrée eftoit defendue aux hom- 
mes. lis Tavoient báty rond, parce que la terre 
eft ronde. C ’eftoitlaque Ion confervoit le Palla- 
dium, ceft a dire, fldoíe de Pallas qu’ils difoient 
eftre tombéeduCiel, &  qui avoit efté apportée 
deTroyepar Enée. Etceftdansce meíineTem­
ple que les Veftales confervoient íáns intermption 
le feu lacré, fymbole de l’eternité de l’Empire.

5. Au fonds dans le plus grand éloignement 
paroit un monument antique en maniere de Py- 
ramidequi íubíiíte encore a Vienne en Dauphi- 
né. Voicy ce que le S<̂ avanc Hiftorien Mr Choner 
en a dit dans fes Recherches des Antiquitez de

Vienne,

Explicarían desAntiquitez,
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Vienne. LaPyramide qui paroit au milieu déla 
plaine eft compcsée de quarriers de piare d’une 
groífour digne d etonnement, &  pouííe fort haur 
íá pointe carree, que íbutiennent quatre piliers, 
entre leíquels íont autant deportes& d’entrées. Les 
Provinces voifines ont peu de Monumens qui ne 
luy cedent. Je ne doute pointquelle ne fot accorrr- 
pagnée de beaucoup dorneinens quelle na plus, 
&  dont l’injuftice de quelques hommes brutaux la  
dépoüillée. II eft certain que ü elle avoit pu eftre 
facilement démolie, les Narions Barbares qui ont 
fi'fouvent inondé les Gaules, lauroient renversée  ̂
mais ne l’ayant pu íans danger, elles lont du moins 
outragée autant que leur rage en a eu la Iiberté.S’iÍ 
manque neanmoins quelques pierres a íá cime, de 
maniere qu elle ne finit plus en une pointe aigue, 
comme elle faiíoit, c eft un outrage qu elle na re- 
ceu que depuis environ cinquante-ais. Un Mila- 
nois qui habitoit dans Vienne en ce temps-lá, ayanc 
acheté laterre oü eft cecee Pyramide, fut porté par 
fon avarice Se par ía bratalité, au conferí de la 
détruire. II eommenca ce facrilege, mais le fca- 
vant Fierre de Boiflac luy oppofa fon authorité, 8C 
eftant alors le chef de la Juftice dans Vienne, il fe  
pour íá gloire, 8c pour celle de ía Patrie cét aéfce de 
Juftice, qui nous a confervé un fi noble Ouvrage. 
C  eft une opinión auffi publique, que mal appuyée, 
qu elle eft le Maufolée ae Venerius, que Ton feint 
avoif efté l’Autheur 8c le Fondateur de cette Ville. 
On s’eft imaginé, que comme les urnes qui con-

tenoient

gravees au Frontifyice.
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cenoientles cendres d’Antonin,8í de Marc Aurele, 
furent miles á lacime des Obeliíques dreílez dans 
Rome a leur memoire; celles de Venerius le furent 
auííi par les premiers Viennois, a la pointe de cet- 
te Pyramide dans une Urne d’or. Cette imagina­
ción a efté íiúvie d’une autre par laquelle on a vou- 
lu la confirmer. On a ajoüté, comme fa remarqué 
Jean du Bois, que le Poete Aufcne en fait men­
ción dans le Gryphe que nous avons de luy, &  que 
nous lifons parmy íes Ouvrages Poetiques. Mais 
qui laura lü, jugera de la hardieífe a luppoíér, 
quont eu ceux dans Veíprit defquels cette pensée 
eft premierement tombée. Cet ouvrage paroit 
trop Romain pour eftre attribué a des Africains, 
& il y a d autant moins de raifon de les en croire 
lesAutheurs, quil eft certain que 1’Afrique na 
rien. deíemblable. Outre que les recits que Ion 
fait de Veneráis íbnt fabuleux , 8C que Vienne 
eft i’ouvrage des Allobroges , 8c non de Peu- 
pies íi éloignez. Jávoue neanmoins que cette 
Pyramide na efté faite que pour honorer la me­
moire de quelque illuftre more: quoy que
nousnayons point de preuves aííéz fortes pour 
nous apprendre avec certitude a lagloire de qui,. 
elle a efté erigée , nous avons aííez de conje­
tures pour nous figurer que <̂’a efté á fhonneur 
d Augufte. Les longues proíperitez de ion regne, 
íuy ayant acquis 8C 1 eftime &¿ Famour de tóus 
les Peuplcs, des honneurs divins luy furent attn- 
buez apres la more, dans les principales Vílles de

ÍEmpire
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fEmpire Romain. Elles tácherent tontes d’ímiter 
cequavoitfaiccelledeRomeen ceceeoccaíion. 11 
r  y eut pas íeulement des Temples 6C des Preftres 
commeun Dieu immorcel, maís aufli des Tom- 
beaux comme un Homme ílluftre j elles luy erige- 
rene de lupetbes Cenotaphes, auífi bien que des 
Autels. C ’eft ainfi que les Grecs, 8C apres euxles 
Larins onc nommé ces Tombeaux vuides, qui ne 
íontbátisquepour perpetuer la memoire desper- 
fonnes, d’un excellent merice, ou d’une hauce con­
dición. Celles qui negligerent de s’acquicer de ce 
devoir, furentmal-traittées comme coulpables 
d’un crime. Tibere ríen Iaiíía poinc d’impunies. 
Celaeftant,neft-il pasvray-femblable que Vien- 
ne qui eftoit abrs íi noble 8C fi puiílánce, fue des 
plus ardencesa eémoigner a Tibere les reípeóts 
quelle avoicpourluy, parceux qu elle avoic pro­
posé de rendre a la memoire de ce Prince ion Pe- 
re , &  fon Bicnfaéteur ? Nous avons deja vu. com­
me elle luy coníacra des Preftres 8C des Autels, 
8C il eft bien a croire quelle joignic a ces hon- 
neurs,qu’elle devoic á ce Prince, mis au nombre 
desDieux, celuy de la Sepulture quelle devoic 
a ce Dieu, mis au nombre des morts. Cecee Pyra- 
mide en fut íans douce le Cenocaphe, du moins 
íaftruéture ne íbufíre pointque Ion croyequel­
le aic efté le Tombeau d’une períbnne privee, 8c 
nul des Empereurs ne fe prefence de qui on purC- 
fe juger quelle le íoic plus apparemmenc que 
d’Augufte.

6, En

gravees au Frmtiípicé.
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6. En revenant du fonds de lallee on voit 
rAraphiteatre ou Colisée de T ite, done plufieurs 
Autheurs ont parlé, tel qu’il íubfifte encore a Ro­
me 3 bC tel quil eftreprefenté dans les Medailles, 
be particulierement dans un beauMedaillon d A- 
lexandre Severe que j’ay vü a Rome chez Mon- 
lígnor Ginetti, avec ces lettres M v n i f i c e n t i a . 
A  v g  v  s t  i . Ce Prince l’avoit reparé auííi bien que 
le Theátre bí leCirque, córame dit Lampridius. 
Lenornm, merttñcum &  exoletorum rveffigal i» faernm 
ararium inferri <zietu\t, fed Jumptibus pttblms , ad in- 

Jíaurationem Circi > Tbeatri, Amphitbeatri ^  ¿srarij de-
[ignavd.

7. Tout joignant eft un petit Temple dont le 
couvert eft en dome a écaille, qui eft celuy de 
Junon íiirnommée Martiale, au revers dune Me- 
daille de Voluíien.

8. En de^a paroit la fa^ade be la moitié du 
T  emple de Minerve a Athenes dont f  ay donné le 
deííein entier dans mon Voyage de Grece.

9. A  cote fe voit une ftatue d un jeune hom- 
me habillé juíqu aux talons dune robe á la Romai- 
ne, dont loriginal de marbre qui a efté apporté 
de Smyrne,eft a Marfeille chez Moníieur Fou- 
quier.

Explication des AintieputteZj

10. L ’Obeliíque qui a efté trouyé a Arles de- 
puis quelques années, eft une des antiquitez qui 
rrappe d’abord la vué. Ceftuneefpece de Pyra- 
mide toute d une piece, de marbre granite d’Egy- 
pte córame ceux de Rome. Moníieur Terrein

Acade



Academicien d’Arles la  expliqué ícavammenr, Se 
a ditpreíque tout cequon pouvoic dire des Obe- 
liíques, dans le Livre qu íl nous en a donné aufli 
bien que de la belle Venus d'Arles, que Ton pre­
sidie autrefois pour une Diane.

i i .  i i .  i j . Derriere eft un beau pilaftre orné 
de flieillages, qui fe voit á Tare de Triomphe de 
S. Remy. Tour contre eft un aigle Romaine, qu on 
portoit avant les Legions ,8 í vis a vis proche le 
premier monument que nous avonsdécrit eft une 
eníeigne militaire , avec une main étendué au 
deílus, d’oü vient le mot de Mampatas, qui eftoit á • 
peuprés ce que nous appellons une Corapagnie.

1 4. Enfin on remarque par terre un beau cha- 
piceau des ruines de la ville d’íaílus, appellée 
maintenanc Askemkallesé > dans l’Afie mineure.

Par la on peut voir que nótre France mefine 
nous peuc fournir de belles pieces auífi bien que la 
Grece 8C Fltalie, 8>C que Ion neglige quelquefcis 
ce qu on a chez íby, pour eourir apres des curio- 
fítez étrangeres qui ne valent pas mieux.

ExpUc. des Antiq, gravees au Trontifpice,

Dans rinfcription cy-deíTus} qui eft la Dedi cace á Monfeignenr le Daupbía ea 
maniere d*InfcrÍpEÍon. antiquejon a mis le motDESIBERAKTISSIMOjquequelqu’un 
pourroir croíre eítre une finiré au Heu de DESÍDERATiSSLMO : raais opere qu’il y en 
a des exempies dans les Marbtes anciens, comme dans celuy qui tft cité pax Grnter 
pag. MCS VI. 7. D- M- MARCIAE SEX- E- H A ACIA N AE OPtLníáE ET 
DVLCISSIMAE ET DESID ERANTiSSIMAE &AIUS5IM1 EXEMPLI EEM3NAE , &c. 
C’eíl que £ i'on dit Amautiijumis dans une %mhca:ion paiíivc , comme on k dit 
aftez ordmanuucnr, on peut auffi dite DeJíderanítgimHs, caos la meíinc íignincaiioa. 
Et ce moi femble mefine plus expreffif pour une ‘ perfoime vivante que Bejiderzúf- 
fimus , qui eft du temps pafié. Ainfi Ammtijfimus & I)e¡iitTstnti¡ímus figmiíenr 
pioprtmsnt qusm otnhés semant & defiderant 5 au lita que AffiztsJfifTíxs Se 
iiJJim'M , c*tft qutm $mms ñtn̂ nms Ó* dejtáer&rtmu

9*1 % T A B L
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T A B L E
DES D I S S E R T A T I O N S

contenués en ce Volum e.

P r e m ie a e  D i s -
SERTATION.

V E un Bottclier anticue £  argent 
appellé par les Latins Cly- 
peus Votivus * yti fe voit h 

Lyon dms le cahinet de Monfieur Octavio Mey* page i
S e c o n m  D is s e r t a t io n  , j^r un pmié de Marqueterie 

ou Mof&ique meterme, qtú ejl a Lyon dms la asigne de 
Monfieur Cajfaire* z j

T r o is ie  me D is s e r t a t io n  , fur un moriré anden ref re- 
fentmí denx Divimtez, Syriennes, 59

Q u a t r i e #m e D is s e r t a t io n - Des Sacrifiees, ér mitres
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? # Q U I S p A R  L A  GRACE DE D l E U  ,  R Ó ¥  DE F r A N -  
c e  e t  p e  N a y a r r e  : A n os amez &c feau x  Cüníeillers 
Ies Geus tenans nos Cours de Pailéments, Maiftres des Re-

________ queftes ordimires de norte H o tel, Baillife, Senefchaux,
Prevofts a Juges leurs Lieutenans &  tow  atures nos ]r,fliciers &  O f-  
ficiers qu’Ü apparriendra; S  a  e  ü t #- ^Npftre amé Thomas Araauliy 
Marchand Libraire de notre Vílle d éLyo n ^N oiis a iaittemontrer qu3i( 
a recouvré un Livre incitulé Recherches curieufis d'Antiqtáté, contemos

Ĵ i- j t L A ^  ^  __
en tiálle douce , composé par le Sieur Sport , DaEleur en Aíedecine Ag~ 
gregé au College de JLyon  ̂ Ó* a PActfdémie des Ricovraü de Fadone- 
lequei il deíireroic faire imprimer$ auquei e fe  ii Nous a tres-hmnble- 
ment fait fopplicr de luy accorder nos títeres fui' ce neceflaires. A  ces 
caufes, voulaut favo r a ble m en t traicer lExpoíant, Moiis luy avons per- 
mis & accordé, permettons 5c accordons par ces preíentes, efimprimer 
6c faire imprimer ledir Livre en tels yol times ̂  marges &  caradores, 
avec lefdites Figures gravees en taille doñee / &  autant de ibis que boa 
ley femblera pendant le tetnps de quinze années conlecutives, á com* 
mencer du jour qu'il ferá achevé H’imprimer pour la premiere ibis* 
iceltiy faire vendte , debiter Se diftribuer par tone notre Royaume. 
Faifons defíenfes k tous Libraires , Imprimeurs, & autres ¿'imprimer, 
faire imprimer ,  vendre &  de bíter ledic Livre pendant ledit temps, 
fous quel pretexte que ce foit,  mefmé d'imprt OIon étrángere ou súrce­
me nt ,fans le confentementde FExpoíant ou de íes zyans csuíe, á pei­
ne de confifcation des Exemplaites contrefaits s troís milíe Hvres d*a- 
mende payable 6ns depoífc par chacón des contrevenans, comme il 
eft plus amplement porté-par íedít privííege. Donné á París íe 14 .  jour 
du Mois de Mars x & S 3* Et de Isjocre Regné le qoaranriéme.

par le Roy en fon Confeti,

^ U M qüihres .

Regiñre Jkr le Livre de bt ComrñHttatite des jidarchaudj Libraires 
Jmprimeurs de Parts 3 le 16. Jt£dr>̂ 4é ^ . fiávant VArrefi du Parle- 
irnnt du 8. Avril 16$ 3. &  celuy du tonfeit privé du *Roy 3 du 17. Fc- 
vrkr 1665, Signé C» A ncot  ¡ Syndic*
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uus ex arqento puro, pondo librarum 3C2C I. diametri a  ped. cum % 'vnc. ref- 

Jn  Rhodano prope Aventartem anuo rdsRExkihens Scipionis Africaní memoranda 

aetionem, qitd captamjn expiujnatienc Carthaginis non ce eximia ¿forma 

Virpfinemy AUueio Celtíbero aun Trincipi cui Jes pon sata erat. 

jntactam gratis reddidir. Poivh. ub. 10. IiVíifj Ub.



RECHERCHES

#

P R E M I E R E  D IS S E R T A T IO N ,
Sur un Bouclier antique ¿Eargent appellépar les 

Latins C l y p e ü s  V o  t  i  v u s ,

Q ú ife yoit a Lyon dáosle Ca binef de ISdonfieur
O ¿{avio M ey,

E ne í^aurois commencer mes 
Recherches d’Anñquité par une 
plus noble matiere, que par l e s -  

pilcarían de ce magnifique Bijou, 
que Monfieur Oótavio Mey con- 
íerve á Lyon dans ion cabinet: 

auray íbin de faire pare aux Curieux des lu- 
mieres que mes courfes dans le Pays de lan ríq u k é

A mont



m ont fait aquerir , íans deflein coutefois d ex- 
¿liirre ceox gid’ en Je fe-
ray méme le premier a fiiivre leur íentiment, s’ils 
ont des raiíons d’un caraétere aperíuader un efe 
prit auíli docile que le míen. ’

Ce fiit en Pan i jabi$¡..
vée dans le Rhone prochc d’Avignon, par des 
Peícheur§. qui n¿3’átteñ3dient p £  á une fi~riché 
capturé. Mais leur. igriotance jie  deur. permit 
pas deprpfiter de ee que la/ortvuie kur ppdén- 
toit. I Bs ÉrenÉ a peii pres cé qué firent alitrefols 
les SúyfTés, qui sétantrendus Matees dú Camp 
du Duc de Bourgogne a la bataÜle de Morat, 
vendirent -iá vaiffélled argent comme du limpie 
-eftain r8c íes pierres precieufes comme des baga- 
tellcs de cryftal.

Ces Pefeheurs vqyant cette piece couverte 
d?un limón cndurcy, que le cours déla-riyiere y 
avoit formé ,- en rompirent les-bdrds ¿pehr voir 
s’ü ny avciit point dargcnt dans ion alliage.il 
eft a preíumer que comme l’argent paroit móins 
blancrompu que coupé, ils crurent quil y en 
avoit peu ,;puis qu’ilsia vendirent pour un prix 
tres -inedteí^aun Orfevreid’Avignon nommé 
M. Gregoire, lequel layantmettoyéc en fit faire 
mn daGrein̂ iSj: jüge&it rque xda válete pli» que 
¿le m ^/qi/ioy qiilil y  siift Mares dargent 
• fiúyü lenvoya a  Lyon chez un joiiallier nona* 
me Monfieur Simonet  ̂pour le vendré a queque 
'Cuxieuxfe d 'occalim iS'cn prefentoit. Geby¿cy

% Kecberches Curie ufes ¿EAntfquité, __.....
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en parla a Monfieur M ey, qui par 1’inclínation 
qu il a toujours ene pour les belles choícs fue ra- 
v y d "  lacheter. Apres quil en fiit le maítre, il
fit reíouder les pieces qui en avoienc efté dé- 
tachées.

C ’eft un grand Diíque d’argent, done la do­
rare qui iembelliíloit paroit encore dans tous les 
traits enfbncez. li a 2.6. pouces pied de Roy de 
diámetro, 6C eft bordé couc autour d un bord du 
mefine metal, delepaiííéur du petit doigt, avec 
un rebord au revers, comme on le voit dans la 
íéconde planche.

Je lappelle un Diíque, d’un nom general,pour 
íignifier une piece píate &  ronde. Mais pour le 
definir plus pamcnlierement par un nom quien 
falle connoítre luíage, je disque ceftoit un B ou- 
C L I E R  C O N S A C R E ' deftimfourreprejentermea&ion 
memorable de quelqae Heros de í  Antumlté ¡ tyen conjir- 
7?er la memoire dans un Temple des Djeux, ou il deyoit 
eftre Jkfpendu. Ce que nous lifons de ceus dont 
il eft parlé dansf Hiftoire, nous fe a  afíez connoí­
tre cette verité, pour ny crouver aucun doute.

Les nonas que les Latins donnoient a ces Bou- 
cliers eftoient, Clypea, Clypet, Clupei, Ciypei rvoti- 
v i , &C Smta , á cauíe de la reíTemblance quils 
avoient aux Boucliers que Ion portoit á la guer- 
re. Queiques Grammairiens anciens voulant pa- 
roítre plus fubtils que les autres, difent que C'y- 
peus fignifie un Bouclier pour la guerre, Se Clj- 
peum un Bouclier coníacré; ou bien que Clipeus

A 1  par
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par i , eft un Bouclier pour le combat, &  Cly- 
> ou Clapeum un de ccs Boucliers voüez 

aux Dieux. Mais Pline &C d’autres Anciens fe 
fent . moques de cette íübtilité. Trebellius Pol- 
lio craignant la cenfure de ces juges feveres fe 
fert par complaiíance de ces deux mots dans la 
yie de Claude le Gorhique: lili Clypeas áureas,Jh e  
ut Grammatici loquantur̂  Clypeum aureum S enatus i o* 
tius juiicio in Romana Caria collocatum eff , ut etiam 
mnc njxdetur, cxprejjathorace ejus nmltus imago: c eft 
a dire > qué le Sernt decerna d cet Empereur un bouclier 
£or quon denjoit placer dans le Palais da Capitole yJur 
lequel ejíoit reprejenté t  Empereur en Rujie jufqad la 
poitrine.

Le S^avant Moníleur de Saumaife íiir ce pafla- 
ge montre que ces Boucliers coníacrez eftoient 
auífi appellez par les Grecs Difci, Cydi, Afpides, 
qui íignifioient proprement les Boucliers qu’on 
portoit a la guerre *, P¡mees, córame íi fon diíoit 
desTableaux j Stylopmakía ,des Tableaux pendus 
a des colonnes j Protomai, des buftes j Opla chez 
les Thebains, c eft a dire des Armes \ Stetharia, 
chez les Grecs modernes, comme íi fon diíoit 
des portraits juíqu a la poitrine.

Les Anciens Payens qui ne faifcient d’ordi- 
naire leurs plus grandes adbions que par un mo- 
tif de vanité, &  pour aquerir de la repntation, 
eftoient bien aifes ae laiílér á la pofterité la me- 
naoire de ce quils avoient fait de plus illuftre. 
Ce fut pour cela qu ils fe fervirent de Mcdailles,

tflnícri
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cTlnícriptions, de Bas-reltefs, d’Edifices, Se de 
Statues, qui íembloient braver le temps par la fe­
licité de leur matiere. Par cene mefíne raiíon, 
ils s’aviíerent de fáíre graver fhiftoire de leurs 
Añediros íur leurs Boucliers. Hornero en cite 
plu&urs qui eftoient ornes d’excellentes gravu- 
res,8í entr’autres celuy d’Achille &  celuy dAiax, 
Delavint lacoutume den faire de metal, qu’ils 
pendoient dans les Temples pour monument de 
leurs viétoires, Se des autres aótions d éckt > ou 
du moiro pour laiíler leurs portraics á leurs deC- 
cendans.

Tice Live dit, que dans la défatte des Carcha- 
ginoisíóus laconduite de Lucius Mardus, il fot 
íait un tres grand butin, parmy lequel on trou- 
va un Bouclier d’argent pdant 138. livres5 íur 
lequel eíloit reprefenté le fámeux Aldrubal de 
Barcha un des Chefe de cette guerre, Se que ce 
Bouclier quon nommoit Clypeus Marttus ayant 
efté mis dans un Temple du Capitole, pour laíf- 
íer la memoire de cette defaite á la pofterité, il y  
demeura juíqu a un incendie qui arriva au Ca­
pitole.

Le indine Autheur rapporte , que dans le 
Triompheque Titus Quinrius obdnt pour íkvi- 
étoire íür Pbilippe Roy de Macedoine Pere de 
Demetrius, on porta dix Boucliers d’argent, Se 
un autre entietement dor , quon avoit trouvé 
parmy les dépoüilles des* Ennemis. II eft bien vi­
able quecesBoucliers neíloientpas propres pour

A  5 la
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la gucrrc, a caufe de leur pcfenteur 6C de Icur
prix. .

Quelques années aprés íous le Coníulat de
Marcus Tüccius g£ de Publius Junius Brutus, 
furent dediés Se mis au Capicole douze Boucliers 
dores. Suetone dans la vie de Domirien, rappor- 
te que le Sériat pour matquer combien la memoí- 
re de ce Tyran eftoit odieüfe, commanda que fes 
Boucliers &C feslmages fuífent arrachez des Tem­
ples. Antonin Pie dédia un Bouclier tres-magni­
fique á fon Predeceífeur Hadrien.

Ruffin au Livrexi. de l’Hiftoire Ecclefiafti- 
que, parle des Maifons des Payáis, ou Ion voyoit 
dans les veftibules, dans les muradles daris les 
feneftres, desBuftes du Dieu Serapis, quü appel-
le Thordces Ser Apis,

Paulus Siléntiarius dans la Defeription manufe 
erice de Sainte Sophie, cicée par Saumaife, dit 
qu’il y avoit dans cette Eglife plufieürs Diques 
de metal, au milieu deíquels il y  avoit des por- 
traits, &  entr autres celuy de Nótre Seigneur.

Mais ils ne reprefentoient pas íéulement for ces 
boucliers des Portraits ou des Buftes de perfon- 
nes Uiuftres j ils y gravoient auííi des Hiftoires 
entieres. Ón trouve dans les manuferits &  dans 
les Livres imprimez, plufieurs Epigrammes Grec- 
ques, qui ont efté tirées de ces Boucliers. II y en 
avoit beaucoup á Cyzique dans le Temple d’A- 
poilonide Mere d’Attalus &  d’Eumenes j íur 1efe 
quels eftoient gravez en relief des Hiftoires. Sur

lun
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lun de ces Boucliers eftoient repreíéntez Pelias 
ScNeleus fils de Neptune, qui délivrerent leur 
M ae de íes chames, comme nous lapprenons 
de Plutarque.

Les Medailles íuivantes ont efté gravees, afín 
quon puiífe mieux voir de quelle maniere étoient 
faíes ces Boucliers coníacrez, Se que Ion puiífe 
connoítre 5 que cette Piece anrique que nous ex- 
pliqupns en eftpit un.

Tremiere Dijfertation. j

JE X  P L I  -C A T I O N
:D E S M E-D A I L L E S. ..

• J , f̂ a-preniÍI!S.^xfe:fem s ̂ 5Tme Medaille 
de í’Empereur Auguífeu auquetle Señar &C je  
pOipferBpinain ^oraait cpnfeG^ un 'Boucjier,

\ - ' en



en memoire de ce que Phraates Roy des Parches 
luy avoic renvoyé les fignes militaires jpris dans 
la défaite de Craflus &C de Marc-Antoine, appre- 
hendant qu Augufte ne les luy fifí: rendre par 
forcé» Ce qui donna autant de joye á cet Em- 
pereur, que s’il euft vaincu les Parches en batail- 
le ráiigée, Sí mefine il fit batir dans le Capitole 
un Temple quil dédia a Mars le vengeur, ou 
ces Enfeignes militaires repreíéntez dans aette 
Medaille furenc coníacrez, 8í  íáns doute avec le 
Bouclier qui eft au mílieu.

IL II y a dans la fcconde un íémblable Bou- 
clier dédié á Augufte par leSenatSí par le peu- 
pleRomain, S í c eft ce que íignifícnt ces lettres, 
auífi bien qua la precedente s. P. CLR. CL. V. 
puis que ce íont íes lettres iniciales de ces mots, 
Señalas Populas £h*e Romanas Clypeum Votiyum, ou
Voy# , C a s  a k i  A u g u s t o . Ce Bouclier 
a un rebbrd íür le míliéu comme celuy de Mon- 
lieur Mey. *

III. On voit dans la troifiéme un Bouclier 
dédié á Augufte comme les deux precedens:mais 
il a cela de plus, qu il d i ataché 3 une colorines 
comme 1 on avoit accoutumé de faite', ce qui leur 
íáifoit donner comme nous avons dit, le nom 
de Stylopinakta, parce que Stylos, íignifie une co- 
lonne*,Sí  Vinahon un tableau pu tabletee. Une 
vi&oire couronne ce Bouclier pour marquer 
quelqu’une de celles de ce Princé.

IV. La quatriéme eft le reyers d une Me-
’ dailíe

8  Kecberches Curieufes d'Antiquué,



dadle de Veípafien, avec un Bouclier conlacré, 
attarhé a une Colonne entre deux Lauriers par 
ordre du Senat, ce que fígnifient ces íetrres £  X  
S. C . Ex Semtus Con falto. Ce qui eft au deílus de 
la colonne eft prís par AlbertRubenius pour une 
limpie marque du Monetaire, ce qui d i difficiíe 
a croire, puis que fi cela eftoit, cette marque ne 
le trouveroit qu en quelques-unes des Medailles 
qui ont ce revers. Dautres croyent que ceft 
Fume oü farent renfermées les cendres de cet 
Empereur: mais ne voyent ds pas que quand la 
Medaille ad ié  frappée, Vdpaíien étoit encore en 
vie ? Ce doit plutót eftre une urne deftinée a 
quelques jeux publics. Pour ce qui eft des deux 
Lauriers,ils ont íans doute du rappoic á ceux 
quonplantoit-a la porte des Empereurs,ie pre­
mier jour de latinee, ou en dautres temps, lors 
quils avoient remporté quelques viétoires. Dion 
parlant des honneors que le Senat rendir a Au- 
gufte, dit qu d luy fit planter des Lauriers de- 
vant ion Palais, pour marquer qud. eftoit tou- 
jours viétorieux de les Ennemis, 6c on les voit 
dans une medaille d’Augufte. Par. cette Medaille 
££ par ce mot de Tertullien, on apprend qu’ils en 
plantoient deux, un a chaqué cóté de la porte:
¿Qui fant, dlt-d, quilmperAtores ínter duas laurtts objt-
dunt ? Qui feroient ces temeraires qui oíáfíent a£ 
fieger les Empereurs entre leurs deux Lauriers, 
ceft a dire, dans leur Palais mefine  ̂De lavient 
que Pline appelle agreablement le Laurier ,le Por-

B aer
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tier des Celars , le feul omement &C le fídele 
gardien de leur Palais ’• Grat'tjfiwa domibus janitrix 
Ctfarttm y qtt& fila  (ft domos exornat &  ante limina
extub&t*

V. La cinquiéme reprefente une Medaille 
d‘Augufte, ou Ton voit un Bouclier voüé par le 
Peuple Rotnain, ayec une coiironne de chefíie, 
quon donnoit a ceux qui avoient confervé des 
Citoyens-, ce qu Augufte avoit fait dans la ren- 
contre des Parches, qui luy rendirent ce quils 
avoient de Romaíns priíbnniers chez eux j aveq 
les Eníeignes miKtaires.

V I. La fíziémeeft une Medaille de Tibere, 
oü eft peine un Bouclier coníacré, enromé d’une 
couronnedeLaurier, deeerné par le Senat pour 
publier fe Moderado» apees fes viétoires : car qui 
eft-ce y dit Velleius Paterculus J qui n admire la mo­
deradon ftnguliere de 1‘Emfereur Tibere, qui ayant me* 
rifé anjee juftice fipt triompbes y fe contesta de trois.
Ceft ainíx quejón déguiíoit les vices de ce Prin- 
ce íous le nom ípecieux de vertu. II eft vray qu’il 
fot quelque temps aífez moderé, comme le té- 
moigne Dion * mais ee ne fot que pendant la 
vie de Gerraanicus, pour la vertu duquel ii avoit 
de la confideratbn, ££ qui auroit puengager le 
Peuple Romain a lemettre íur le thróne, li T i­
bere neuft taché de fe eorxferver fon eftinae par 
une feinte moderación. Dans le milieu du Bou­
clier , on voit cette vertu reprcfcntée fous la 
forme dune agreable &c jeuue perfonne.

V IL L a
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V IL  La derniere eft le revers dune Medailíe 
da meíme Empereur, oü eft un autre Bouclier 
que ie Senac luy dédia en memoire de la Clemen­
te , a vede Portrait de cecee Vertu fous la mefine 
forme d’une jeune filie, ll agrea , dit Suetone, 
quon le remercidt de Ja clemente, de ce quil na<-uoit 
pas fait étranglér Ja belle filie dgrippine , quon 
en áédidt un prejent ¿fot d Júpiter Capitolin. Voila 
f  admirable clemence de Tibere pour laqueíle on 
luy dédia le Bouclier dor qui eft reprefenté dans 
cette medaille. Ce Bouclier eft de l’dpece que 
Trebellius Pollio dans la vie de Claude le Gothi- 
que appelle 'Difcus Corymbiatus, c eft a dire, un 
Diíque for leqtfél eft cizelée par ornémenc Hier­
be áppellée par les Grecs Corymbion, paf ks La- 
cins Lychnis coronaria, S í par les Fráñ^ois Oeúlets 
Pajferojes. Áinfi appelloit-on Patita Filicáta un 
plac orné de fueilles de Fougere , Hederata un 
qui l’étoit de fueilles de Lieíre, Patñpmata un plac 
cizelédefoeillesdeyigne. '

Nous venons de voir que les métaux Sí fiir 
tout fargent , íérvoient dé matiere aux Boucliers 
coníacrez. Lear grandeur eftoic diflerente fe­
lón le poids quon y voüloic mettre, Sí la dé- 
penfe quon y vouloit fáire. Si Ton faic appli- 
cation de ces Remarques for les Boucliers con­
íacrez , cm ne doutera point que c.tte piece 
qué nous voulóns expliquer n en íbit un. Le poids 
S í la valeur du mécal, la gravure , la gran­
deur a peu prés de celle dun Bouclier darmée,
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&  fa reíTernblance cntiere avec ceux qui fe trou- 
Vent dans les Medailles en font une preuvc in- 
contefíablc. r : .•

Je fqay que le X IV . Journal des Sgavans 16% i. 
qui la donné au jour apres la planche que nous 
en ayions fait faite, dit que tout le monde neft 
pas de mon fentiment. Auffinepretens-je pas 
aífujetir les cíprits a íiiivre aveuglement mon opi­
nión. Si fon a des lumieres plus certaiñés que je 
ncnay, on mobligera beaucoup dein’en íáire
pare.......  . . . ■; . O  v .'. ' ;

Je diray feulement que íi quelqu’un a pris 
ce Bouclier pour un Baffin , il changera .de 
pensée quand il í§aura ¿ ,queicette piece efíoit 
preíque tout a fait platte quand on la trou- 
va , &L que l’enfoncure en maniere de baffin- 
quon y a remarquée a eílé faite par les Qrfe- 
vres, qui setoientmélésde la refouaer. Contrae 
ils ignoroient que ce fuft un Bouclifcj: eoníaqré, 
ils luy donnerent la forme d’un Baffin , croyant 
qu’en effe §’en eftoit un. Si fon examine átten- 
tivemenr cette enfonctue for foriginal, on yer­
ra bien quil ny a aucune apparence que la pie- 
ce ait efté faite de cene maniere. Audi Monr 
íieur Mey a taché depuis pdi de la faire remet- 
tre eníapremiere forme. Je najoüteray pas que 
ía peíanteur, Sí la fimplicité Romaine du temps 
de Scipion, qui ne permettoit pas tant de luxe 
dans la vaiílelle , doiyent empeícher de croire 
que ce Eift un baffin j puis quon n eft peut-eftre

pas
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pas auíli períuadé quemoy que ceft une adion 
memorable de Scipion qui y eft reprefentée, Se 
que meíme il n eft pas jufte qu on le íbit avant 
que d’avoir entendu mesraiíons.

On n’aura pas auffi la pensée que ce íuft un 
Bouclier pourlaguerre, filón  prendgarde á íá 
peíanteur qui auroic trop fatigué le bras d’un 
íoldaL D’ailleurs les Boucliers deftinez a la guerre 
eftoient ordinairement ovales ou longs á fix an- 
gles,comme on en voitla figure íur les bas re­
liéis 8C íur les Medailles: mais pour des Bou­
cliers coníacrez, je crois quon nen avoit que de 
ronds, &C quils eftoient plutots fort applatis que 
convexes, pour la commodité de la gravure.

Ce Bijou eft d’autant plus coníiderabíe, que 
je puis aííiirer , moy cjui ay vu la plus grande 
parrie des Cabinets derÉurope, que fon n y  voit 
aucune piece íémblable. Ainfi je la tiens pour 
unique&: digne d’eftre coníervée dans le cabi- 
net aunPrince. Laraiíon vray-íémblable qubn 
peut donner de la rareté de ces Boucliers d’ar- 
gentj c eft le prix de leur matiere: car de meíme 
que des anciennes ftatues d’or &C d’argent, Í1 ns 
nous en refte plus que quelques petites, parce que 
la valeur du metal a oblige les poííeííeurs a les 
fondre •, il en eft ainfi de ces Boucliers, qui ont 
eu le meíme íbrt par la richefle de leur matiere. 
Quoy que celuy-cy ne fuft peut-eftre pas des 
plus grands, ilya  neanmoins pour plus de 13 00. 
franes d’argent.
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II me refte done a expliquer les figures de nó- 
tre Bouclier, qui ríy ont pas efté nufes pour un 
{imple ornement. Les Antiquaires les plus éclai- 
rés ont efté du fentiment de Monfieur Mey tou- 
chant cette piece , &  fcnt demeurez daccord 
que l’hiftoire quon y voit reprefentée, eft cette 
aótion de vertu que fit Scipion EAfricain a la 
pnfe de Carthage la neuve en Eípagne. Elle eft 
raconcée aílez au long par Tite-Live, apres avoir 
din de quelle maniere on prit cette ville, 8C le 
grand butinqui y  futfeit.

„ Au refte, dit-il , Scipion ayant fait venir les 
M ótages des Eípagnols quon avoit feit priíbnniers, 
n les coníbla de leur mauvaife fortune, &£ leur dit 
„  quils eftoient tombez (bus la puiííance du Peu- 
„  pie Romain, qui prenoit plus de plaiíir á saque- 
„ rir les coeurs par les bienfaits, qu a les aílujettir 
„  par la crainte, &  qui aimoit mieux avoir les na- 
„ tions étrangeres pour alliées 8C pour amies > que 
„ deleurfeireíbuftnr une trifte fervitude. Enfoire 
„  ayant pris le nom de toutes les villes, il fit faire 
„ une M e de tous les priíbnniers, smformant de 
„  leur nombre &C du pays de chacun, 8c envoya 
„ des meíTagers de tous cótez, afín que chaqué fe- 
„ mille intereísée vinft recevoir les fíens, rendanc 
„ mefme aux Deputez des Villes qui fe trouvoient 
» prefens, leurs Citoyens, &c recommandant au 
j) Trefcrier Caius Flaminius de traiter les autres 

avec toute la douceur pofíible. En méme temps 
» une Matrone agée per^a la foule des ótages, pour
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Ce venir jetter a íes pieds. C ’eftok la femme de 
Mandonitis frere dmdibilis Roy des Ilergeres. 
Son „omplimenc entrecoupé de larmes 8c de ían- 
glotSjfutquil piuca Scipion de recornmander 
a íes gardes le fom des Dames. Et comme Sci­
pion luy eut répondu que rien ne manqueroit 
pour leur entretien: Elle ajoüta, ce n eft pas ce 
qui nous touche le plus, car dequoy ne devons 
nous pas eftre contentes dans noftre diígrace. Ce 
qui m’inquiete davantage , ceft la jeunefte de 
ces Filies j car pour moy lage memet a couvert 
des infiiltes qu elles ont íujec de craindre. C ’é- 
toient les Filies dlndibiiis jeunes S í belles, qui 
eftoient auprés d’elle avec pluíieurs autres de la 
premiere qualité, qui la reípe&oient toutes com- 
me leur Mere. Alors Scipion luy dit ces paroles. 
Je ne ferois que fiiivre la eoutume du Peuple 
Romain SC la dífeipline exaóte qui sobíérve 
dans mes troupes, en ne violant en aucunc ma­
niere le reípedt quon doic au Sexe. Mais vótre 
vertu Se vótre fermeté dont la maavaife fortune 
napointtriomphé, rn obligent aprendre encore 
plus de foin de vos períonnes. Enfoite il les don- 
na en garde á un homme dont l’integrité luy 
eftoit connue, Sí luy ordonna davoir autant de 
coníiderarion S í de reípeót pour elles, que fi elles 
eftoient les femmes de fes meilleurs amis.

Un moment apres on luy amena dentre te 
Priíbnnieres, une filie dans le printemps de ion 
age S í d’une beauté fi acheyée.que par tout ou

elle
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„ elle paífoit, elle attiroit les regarás de tout le 
„ monde. Scipion s eftant informé de fon Pays &; 
„  de fa Famille, apprit quelle eftoit fiancée á un 
„jeune Prince des Cekiberiens nommé Allucim, 
„ done elle eftoit paftionnément aimée. A  fheure 
„meímeilfit venir fes Parens l’Epoux deftiné á
3J cette Belle. Quand ils furent arrivez, Scipion 
„ leur parla á tous, 8£ eníuite en particulier á Al- 
„ lucius. Jeune-homme, luy dit-il, je vous appel- 
„le jeune, afín de vous entretenir avec plus de 
„  confídence, Mes Soldats m’ayant amené vótre 
„  Fiancée, 8c ayant appris que vous l’aimiez ten- 
„drement, ce que ía beauté me peut aisément 
„ períuader , jay bienvoulu favorifer vótre paf 
„ íion : quoy qu a vous parler íans déguifement, 
„ s’il rheftoit permis de joüir des plaiíirs de la jeu- 
„n e f íe ,8 í  parciculíerement dans un legitime 
„  amour, 8¿ que les íoins de la Republique ne fiifi 
3, fent pas maítres de mon coeur., j’eufíe bien pu 
„ vous demander vótre Epoufe, qui merite lmcli- 
„nation d’un honnefte homme. Mais í̂ achez 
„ qu elle a efté traitée chez moy, avec le meíme 
„ reípect qu elle l’euft efté chez vótre beau Pere, 
„ou chez vos Parens. On vous la gardée avec 
„ íbin, afin quon puft vous faire un preíent digne 
„ de vous &C de moy. Toute la recompenfe que 
„ je vous en demande, eft que vous íbyez amy 
„ de la Republique; &c fi vous avez pour moy an­
ís tant deftime que ceux de voftre nation en ont 
,, eu pour mon Pere 8í pour mon O nde, íoyez

períuadé

1 6  R echerches Curien fes i  Anttqmté,



períiiadé que preíque texis les Romains nous „  
égalent en vertu, BC quil n y  a point de Peuple 9 
dans tóate la terre, que vous deviez plus craín- „  
dre poiir ennemy , ni aucun que vous deviez n 
plus fcuhaitter pour amy. Ce jeune Prince con- „  
fiis de cet excés de bonté, BC tout traníporté de „  
joye tenánt k  main de Scipion, prioit tais les„  
Dieux de rccompeníer une adtion dont il ne „  
pouvoit aííez feconnoítre le mente. Cependant „  
Ies Parens de cette Belle, voyant qu on la leur „  
vouldtrendre íansranzón, oí&irent une íbmme„  
dargest confiderable quils apportoient, Be prie- „  
rent Scipion de laceepter comme un témoigna- „  
ge de leur gratitude , avec aííurance que le 5> 
plaifir qu’il leur feroit en k  recevant, ne feroit „  
pas moindre, que celuy de leur avdr rendu 
Priíonniere, íans s’eftre prévalu des droirs de la „  
viétoire. Scipion fbgnant de fe laiíler vaincre 
á Tempreífement de ieurs prieres» fit mettre cet 3J 
argent a íes pieds, BC ayant appellé Allucius > il „  
luy dit : Voila ce que vous aurez par deííus k  
dot que vótre beau Pere vous donne. Recevez- „  
le de ma main comme une íéconde dot .done je w 
vous fay preíent. Ainfi il luy fit emporter k „  
íbmme quon luy avoit prefentée BC emmener w 
ía maitrefíé, Enfin ce jeune Prince charmé des 5> 
prefens Be des hoimeurs dont ilfut comblé ,re- M 
tourna chcz luy &C publia avec éloge le meri-,, 
te de Scipion, lequel plus femblable aun Dieu5> 
qua un. Homme í^avoit tout vaincre par íes^

C  armes
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armes, par b  douceur&C par bienfaits.
”  Polybe qui vivoit du temps de eet illuftre Ro- 

main &qui eftoit famüier avec luy, raconte cet« 
te aítion en termes moins étendus. IÍ ajoüte ce 
mot remarquable quil dit aux Soldats, qui kiy 

„  prefencerent cette belle perfonne: Si ma fortune 
"  eftoit bornée á celle d’un íimple particulier, vous 
n ne me pourriez pas fáire un preíént plus agrea- 
”  ble: mais eftant comme je mis*maintenant un 
M General d’Armée, vous ne men pouvicz fáire 
M un qui m’agreát moins.

Cette grande aétion eft comparée par Aulu- 
Gelle á celle d’Alexandre le Grand, qui ne vou- 
lut pas voir Statira femme de Darius. On pour- 
roit, dit-il, agiter me belle quefiion, lequtl des deux 
paroit le plus continent s ou Scipion l’jfricain  , qui 
ayant pris la puijfante rville de Carthage en Efpagne, 
dans laque lie il fe  trouva une filie  de la premier e nc- 
blejj'e, tres-belle prefie a marier, la remit entre les
matns de fon Tere fans luy ayoir úmoigné aucune pafi 

fien s ou Alexandre qui ne ruoulut pas feulement rvoir la 
femme de Darius prife dans la bataille , bien quon luy 
eufi dit que cefioit une des plus befes perfonües du 
monde.

Quant a Scipion, la renommée vraye ou fáuf- 
fe ne 1 avoit pas toujours fáit fi chafte , pendant 
fes premiers boüillons de jeunefle, &  le-Poete 
Níevius avoit meíme composé qüelques Vers ía- 
tyriques centre luy. Ce qui a peut eftré obligé 
Valerius Antius de parler de íes moeprs autre-

ment
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ment que tous les autres Hiftoriens, Se a écrire 
contxe ce que nous avons d ít, qu il ne rendit 
pas cene filíe a ion Pere, mais qu u la garda au- 
pres de luy en qualité de Maítrefle.

La caloranie de cet Hiftorien injurieufe a la 
memoire de Scipion eft non feulement refuiée 
par le téraoignage des autres Ecrivains: mais 
auífi par nótre Bouclier: car avec quel front 
Scipion euft-il permis quon expoíaft dans un 
Temple fiar, un Bouclier coníácré , FHiftaire 
dune adion vertueufe qu il n’auroitpas faite; de 
la fauffeté de laquelle les Romains $C ks Efpa- 
gnols auroient efté infonnez. Dailleurs il étoit 
alors age de 2,7. a 2-8. ans, qui eft un age plus 
meur, 8c plus propíe a reíiftcr aux cmportemens 
de jeuneííe, dont on íavoit autrefois accusé, 
avant que la gloire fuft íá paffion dominante  ̂
comme elle Teíloit en ce temps-Ia.

Valere Máxime fáiíant le recir de cote adion, 
appelle le Fiancé Indibtlts, au Keu £ AÜtttim, mais 
Polybe, ni Tite- Uve ne k  eonfondent pas avec 
U dibilis, qu’ils appeílent Roy des Uergetes. Ecit 
y a peu dapparcnee que fi ccuft efté Indibilis: 
que Scipion euft fi genereufement traite, il fe 
fuft jamais revolté contre luy, comme on ícait 
que fit ce Roy quelque temps apres la. priíé de 
Carthagela neuve. Outre qulndibilis étoit alors 
un Seigneur ágé , puis quil avoit íbutenu la: 
guerre contre les Romains du temps du Pere de 
Sapion, qu il eftoit márié, 8c meíme quíl avoit

C 2. de
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de grandes filies , comme le remarque Tite-
Live. -

Apres le détaíl de cette Hiftoire, il ne lera pas
difficile de reconnoítre les principaux Perfcnna- 
ges reprefentez dans ce Boudier. Celuy qui eft 
alfis au milieu avec une pique á la main, qui eft 
la marque d’un General d’Armee, eft Scipion. II 
paroit un jeune-Homme, bien fait, de belle rad­
ie \ car quoy qu il foit aífis, il a la tefte auífi hau- 
te que les autres. II eft íáns barbe, parce que 
ceftoit alórs la coutume des Romains d’eftre en- 
tierement ralez, a moins quon ne fuft avancé 
en age, comme on peuc lapprendre du chap. 4. 
livre 5. d’Aulu-Gelle, qui remarque que Scipion 
FAfricain le jeune adopté par nótre Scipion, étant 
appellé en juftice, ne laiflá pas de fe rafer toü- 
jours le mentón 8í de porter une robe blanche, 
contre ldrdinaire des criminéis, qui devoient fe 
laiffer croare la barbe 8c prendre une robe noire. 
Il eft vray que íes Romains dans les premiers Sie- 
cles, Iaiílbienc croitre leur barbe, &C ce fut feule- 
ment Fan 454. de la fondation de Rome, qu ils 
permirent aux Barbiers Siciliens de setablir á Ro­
me. Depuis ce temps-la juíqu’a Hadrien, ils de- 
meurerent íans barbe, comme on le peut juftifier 
par les Medailles. Cet Empereur en fit revenir 
ia mode, qui futobfervéepar fes Succeífeurs.

Au refte la fimplicité Romaine du temps de 
Scipion, eft remarquable, en ce que ce grand 
General que les Eípagnols vouloient traiter de

Roy,
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R oy, eft fimplement a demy couvert d’un man­
tean, la tefte &. les pieds nucís: &  encor appa- 
remment ce neftoit qu un tnanteau de lame: cat 
Elagabale fiit le premier qui porta un habic de 
Cove.

La filie qui luy eft preféntée par un )eune 
homme, a la tefte á demy-couverte dun voile, 
autant pour marquer ía mcdeftie, que pour fíg- 
nifier fes fian^aiUes, parce que Ion voiloit au- 
trefois les filies que l’onmarioit. Le refte de ion 
habillemenc n eft pas difíerent de cehiy des R o  
mains, quieftoitíáns doute le meftne que celuy 
des Dames Efpagholes , depuis que l’Eípagne 
eftoit firequentée par les Romains , 8C quils y  
avoient introduit leurs coutumes.

Son Fiancé Allucius eft apparemment celuy 
qui luy donne la main.&C qui la preíente a Sci- 
pion: car ce Seigneur Eípagnol eftant alors fbrt 
jeune, comme on le peut remarquer par le recit 
de Tite-Live qui l’appelle Adolefiens, il ne pouvoit 
pas encore avoir de la barbe.

Les quarre autres qui ont de la barbe , íont des 
Eípagnols parens de ce jeune Prince 8c de fon 
Epouíé, qui íiipplient Scipion d’accepter le pre- 
fenc quils ont apporté pour la rancon de cetce 
illuftre Priíonniere : car la mode des Eípagnols, 
6c preíque de tous íes Peuples hors de lltalie ex­
cepté des Syriens, eftoit de porter la barbe lon- 
gue j comme on l’apprend par les Livres &C par 
les Medailles. Le Livre intitulé Teforo de las Me~
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dallas Efpamolasjmas le confirme parles anden- 
nes Medailles de ce pays-la quil nous donne. 
G eft ce qui fait dire á Capitolin dans la vie de 
Verusj que cec Empereur portoit une barbe lon- 
gue preíque á la maniere des Barbares. Celuy qui 
eft a terre tout üud, eft apparemment un de ces 
prifcnniers deguerre queScipionavoit fait dans 
cette ville, qui ne fcrt la que duntémoin de ía 
vidoire 8c a uh admirateur de ía vertu

Les deux autres aííiftans qui ont le caique en 
tefte 8í le mentón rasé, íónt des Officiers de 
Scipion, comme pourroit eftre un Caius Elami- 
nius á qui il recommanda les Priíoriniers, 8c un 
Caius Ladius, de qra,ditTite-Live, il prenoit 
ordinairement coníeÜ. Lnn deux eft vétu dame; 
corte d'armes, 8c peste a la main une eípece de 
Trompette ou de Cornet..

Lornement cf Architedureou Sculprare, qui 
eft derriere fes Períonnages, eft une eípece cfArc 
de triomphe, mais on ne peuf pas dire queden 
íoitun vcritable ; puisquil y  paroit aux portes 
des deux cótez, de petits ridaux, 8c que. le mi- 
lieu n eft point fait en porte ronde, ni le deííus 
terminé par une comiche, comme eftoient or­
dinairement les; Ares de Triomphe. Ainíi fon 
peut croire que ce n eftoit qu un ornement de 
menuiíerie du Salón, ouil donnoit audience, 8C 
une eípece de Thróne: maisquon lavoitvoulu 
íaire en qiielqué maniere comme un Are de 
Triomphe , pour marquer la viékáre fignalée
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quil venoit de rempoiter par terre &  par mor: 
Ce qni eft aufli figrrifié par un Triron &  une 
Nereide, qui fonnent du cor au deífus de cet 
Are.

Mais Ies armes qui íbnt a fes pieds en fcnt 
encor un illuftre monument. O ny voit des Cai­
ques j des Boucliers, des Trompettes, des Epées, 
des Carquois, Se des Ares a la maniere Romai- 
ne ; car Ies Eípagnols 8C te  Africanas que Sd- 
pion avoit battus, fe fervoient des mefines armes 
que teRomains. 11 y  a íeulement pres du Car­
quois deux pieccs pour couvrir les janees dont 
les Romains ne fe fervoient pas.

Toutes te  epées, tañe des uns que des autres, 
íbnt Iarges, arrondies aux extremitez , le pom- 
meau limpie íans cizelure , íi ce n eft une qui 
eft a terre formée en tefted animal. Oní^aitque 
les Anciens faifoient leurs épées de cette manie­
re íans pointe, &C quelles ne leur fervoient qua 
frapper de raille, comnae avec les labres ou ci- 
meterres.

On voit en un coin du Tableau derriere les 
Officiers Romains, unepetite table íür laquelle 
íbnt un vafe §£ deux pains, ou du moins deux 
pieces rondes , avec un feftou qui tombe plus 
basque la cable : ce qui peut avoir quelque rap- 
port aux nopees de ¿es illuftres Fianccz, foit en 
íignifiant le pain &¿ le vin qui íont la baze dun 
feftin, íbit en deíignant te  íacrifices qui fe íái- 
íbient aux fiancailles- Les Crees de qui les Ro­

mains
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z4 Recbercbes Carnajes d'Antiquiíé,
mains 8í preíque toutes lesnations avoíent en> 
pranté la religión, faiíoient ces íacrifices au Ciel 
8c a la Terre, que la Theologie Payenne regar- 
doit comme les premiers mariez , done l’union 
eftoit indiííoluble. lis en faiíoient auífi á Miner- 
ve protedrice de la virginité, pour s’excufer en­
veré elle, de ce que par les Ioix de la nature &C 
par la neceífité particuliere, la filie qui luy íá- 
criíioit, fe trouvoit obligée de fe marier.

Au refte ,cette grande adion de Scipion 8c h  
prife de Carthage h  neuve, arriverent fan 543. 
de la fondation de Rome , ceft a dire , xio. 
ans avant la venue de Nótre Seigneur : 8C ainfí 
en ajoütant 168 1. qui courent depuis la ve- 
nue de J e s u s - C h r i  s T:, a ces rio. ans,il fe 
trouvera que ce BoUclier conlacré efe ancien de 
1 8c)l. ans: car je ne fay point de doute qujl ne 
foic de ce temps-la. Et quelle apparcnce y au- 
roit-il quon fe fuft avisé longtejtips apres de gta- 
ver cette Hiftoire íixr ceBouclierVpour en con- 
ferver la memoire dans un Temple, plutoft que 
delavoir fait du temps dé Scipion, les períon- 
nes níémes qui. avoient.eu .pare a cétte afíaire 
eftant vivantes pour em pouvoir tirer les pór- 
traits ? A  quoy on péut ajouter qu ayant efté trou- 
vé dans le Rhóne prés d’Avignon > il éft a croi- 
re quil fut perdu par le malheur de quelque ba- 
teau chargé de bagage, qui s eftoit enfoncé en 
traveríánt la riviere: tar c eftoit la le chemin de 
Scipion pour repaífer d’Eípagne en IcaHe.



Enfin la cizelure píate , la fimplicité da 
deííein 8c des contours, 8c le peu dart dans 
1 ouvrage d’Architcdture, marquent afíez que 
cene piece efi d’un temps que les Arts n’a- 
voienr pas atteint leur perfeólion , quoy que 
leur maniere ne füft pas mauvaife, ou qu elle 
fuft du moius beaucoup tneílleure que la ma- 
niere des Siecles aprés Conftannn, qui degene­
ra dans le Gothique.

Je finís apres avoir répondu a quelques ob- 
jedions quon a faites contre mon explica- 
tion. Celuy, me dic-on, que vous preñez pour 
Scipion,neft pointtournédu coted’Allucius, 
que vous dites eftre celuy qui eft avec la Filie: 
ce qui femble ne pas s’accorder avec ce que 
ditTítc-Live,quirapporte leur conver&tion. 
D ’aillcurs, cepreíent qu’on luy ofíroit nepa- 
roit point.

A  cela je répons , que cene adion ver- 
tueufe de Sciplon ne sen pas paflee dans un 
momentntdans une íeule Scene. La Filie luy 
eft prefentec. On dépefehe des Courriers á 
Allucius 8¿ aux Farens. Us viennent. Scipion 
leur parle a tous. lis le preílent de recevoir 
le prcíent quils avoient apporcé. 11 s’en dé- 
fend , 8C le donne a Allucius. Tous les pa- 
rens le remercienr, ils marient leurs Fiancez 
8c s’en retournent Fort contens. II fuffit done 
quune partie 8c la príncipale paroiíTe dans 
le tableau, pour en conferver la memoire a

D  la
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Ja poflerité. Le dilcours a Allueius, ni le pre- 
fcnt refusé n eftoient pas Ce qu’ií y avoitde 
plus confíderable dans ladtion de Scipion, 
mais ía chafteté quAulu-Gelle compare a 
celle d’Alexandre au fiijet de Statira. Ainfi 
il fuffifoit que Scipion fuft repreíénté ren- 
dantcette Filie a fes- parens 8c a ion Epoux» 
fans s'eftre prevalu des droics de la vi&oire.

% 6  "Recherches Curiettfes etAntiquité,

II. D IS



%7

S E C O N D E  D IS S E R T A T IO N ,

Sur un Pavé de Alarquetterie ou Adofdique
ándeme,

Qui eft a Lyon dans la Vigile de Monfieur
Cafláire.

Seconde Dijfertatton,

A Vantque d’expliquer en pamculier lePavé 
de Meñique repreíénté (ñus cette Planche  ̂

il eft bon de > dire quelquechoíe en general de cés 
íbrtes douvrages. Pline <&; que les Pavez peints 
&  travaillez ávec art fent venus des Grecs: 
quentr autres celuy de Pergame qui eftoit au

D 2- batí



batiment appcllc Afarotos , travaille par Soíus, 
étoit ie plus curieux. Ce mot ¿A fir otes s veut 
dire, qui na pas efté bailé» 8C orí luy donnoit 
ce nona, parce quon voyeít íi induílneufernent 
repreíénté íiir ce payé les miettes 8C les íalctez 
qui comfeent de lavable » quil fembloic que cela 
fue réel ,&  que les Valets n avoient pas eu lefbin. 
de bien balier les chambres. 11 eftoit faic avec de 
petáis coquillages, peints de diverfcs couleurs. 
Lon y  admiroit une cblombe qui beuvoit, done 
la teftc faiíbit de lombrajge für lean. Eníuitc pa­
rar celuy desMofáiques que fes Orees nommoicnt 
Litboftrota. lis commencerent a Rome íousSylla 
qui en fit faire un á Prqnefte»dans le Temple 
de la Fortune, envipón 170. ans avant la venue 
de Nórré Sétgttéag raot dié Lithofiroton, fig-
nifie feulement dans: la¡ forcé du Cree un pavé 
de piprres: mais ik entendoientpar la ces pa- 
vez faits de peritos pierres jointes S í comme en- 
chaísées dans le ciment, reprefentane diferentes 
figures par la varieté de leurs couleurs Se par 
leur arrangement. Quelqüc tempsaprés ónne 
fe contenta pas den faire pour des cours 8£ oour 
des íaíes bailes, mais on s’en fervit dans les 
chambres, 8c cottime sil eur efté mal feant de 
fouler auxpieds des-ouvrages fi delicats.,on en 
4ambriflá ‘les «tatuadles des Falais &: des Tem­
ples. fl-fembiéi meíme que EHne. veüille dire» 
qu on ne s’en feryoit plus pour Íes pavez. PuJfi
deinde tx humo pAVtme&ia inCameras tmníiete é riñtro.

ncan
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Neanmoins le grand nombre quon en trouve 
aux pavez faics depuis les Síseles foivans, ju f 
ques L ces demiers , me períuadent qu’iLs n en 
ontpas abíolument efté bannis, mais que core 
maniere de peinture fue employce plus ordi- 
nairement a d’autres órnemeos, comme enrre 
aúnes aux bárimens appellez Mafia, qui repre- 
fontoient des grotes naturelles. On donnoir a ces 
fortes de pavez le nom de Mafia, Mafia, &■  Mu- 
firua} parce qu’on attribuoit aux Muíes les ou- 
vrages ingenieux, &C qu on y  reprefentoit íes Mu- 
fes 8c les Sciences. Nous avons meíme dans Lyon 
fEglife ancienne de S. Irenéequi efteit toute pa­
vee d’une Moíaique , oü fon voit encore dé- 
pcintes, la Rhetorique, la Logique 8c la Pru- 
dence.

II peut cílre que- les edifices publies deíKnez 
pour les aílémblces des gens de lettres appdlcz 
¿Mufea, furent embeliis de ces ouvrages, &  il y 
avoit de ces Musées en pluííeurs endroits» fl y 
avoit dans Athenes une colime celebre de ce 
nom , oü fot enterré le Poete Musée , &  a 
Troefene dans le Peloponefo un Temple dedié 
aux Muíes appellé pour cela Matée, deftinépour 
fes gens de Lacres, oü Pkrbeus avoit enfoigné 
la Rhetorique, &  en avoit composé un Kvre que 
Pauíaniasdic avoir Ju.

On voyoit prés de ce Temple un Auteí de­
dié aux Muíes Se au fommeil. C  eft pour ce foja: 
que fe  Anciens remplix de myfteres vouloienc

D 5 faire
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faire connoítre que le íommeil etoit amy des 
Mufes. Maís lun des plus celebres Mmées etoit 
celuy d’Alexandrie dont parlent Philoftrate 8c 
Dion Chryfeftome , 8C dans lequel plufieuis 
Hommes de lettres- écoient entretenus aux dé- 
pens du Public» 11 fot apparemment fondé par 
Ptolemée Philadelphe, ce curieux Roy d’Egypte 
a qui appartenoit l’admirable Bibliotheque dont 
tant d’Autheurs font mención, 6C qui .fit tradui- 
re en Grec la Bible par les 70. Interpretes. L ’Eittr 
pereurClaude qui vouíoic quon le crütí^avant, 
fit auííi batir dans cette mefine viUe un aütre 
Muséequi fot appellé le Mm'ee de Clande, fuivant 
le rapport de Suetone. '

Le terme de Moíaique eft venu du mot Latín 
Mufinmm j Sí foivant cette etymologie il faudroit 
prononcer Mufaique , &  non pas comme quel- 
ques-uns lont imaginé de Moyfe ou des Juifs. 
Monfieut de Saumaife dans fes Commentaires 
for les fix Autheurs de l’Hiftoire Augufte ne veut 
pas que le mot de Mofiique (bit pour Ies pavez, 
mais feulement pour les voutes, les lambris, S í 
les euls de lampes, quils appelloient Ahfides, 8 í 
qui en étoient tres-íbuvent ornez; quoy quil 
avoue quil fe fift auífi des pavez en facón de 
Moíaique, ceft á dire, depetites pierres dont on 
reprefentoit differentes figures. II fait voir que 
les Látins les appelloient, Tejfellata opera, S í les 
Grecs Pjiphologita, S í Chondroboiio¡ du mot Chandros, 
quifignifie une petite pierre. Toutefois comme

luíage
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l’uíáge nous authoriíé pour donncr le nom de 
Moíáique aux pavez auífi bien quaux lambris 
des ouvrages de Moíáique, nous nous en íervi- 
rons íáns icrupule.

Moníieur Perraut dans fon doéte Commen- 
taire íiir Vitruve diítingue tres-bien les pavez de 
pieces rapportées que Vitruve appelle Pavimenta 
feütiíia , aavec la Moíáique, car U eft certain, dít- 
il, qué les pieces dont la Mojai que efioit fa ite , devoient 
efire Cubiques, ou abrochantes de la figure cubique, afin 
quelles Je  joignijfent parfaitement tune contre tature,

q» elles pujfent imiíer toutes les figures %£) ioutes les 
manees de la peiature , chaqué petite pierre n ayant 
qiiune coaltar, de me fine que les points de la tapiferie 
a l’eguille: mais cela nefi pas & l'ouyrage de pieces 
rapportées, pour lequel on choifit des pierres qui ayent 
naturellement les manees &  les couleurs dont on a be- 
foin) en forte quune mefine pierre a tout enfemble 
tambre te jour, ce qui fa it qu on les taille de d ife­
rentes figures Juivant le dejfiin quon veut executer, 
ip* cefi en cela que confifie lejfence dtt 7  anjimenlum 
feSñle. C’eft de cette maniere queft fait un tres 
beau pavé de pieces rapportées de marbre dans 
le Dome de Sienes &  ceft de la meíme facón 
qu on fait prefentement á París aux Gobelins des 
Tables de pieces rapportées de marbre , de Ia- 
zuli,de jaípe be de pluficurs autres pierres pre- 
cieufcs. Maisilfautremarquer que dans le de£ 
íéin de la Moíáique reprefentée cy-deííus,Ie gra- 
veur ría pas aífez foffiíamment obftrvé la carmre
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des petitcs pierres, &quil femble les exprimer en
écailles.

Suetone dans la yie de Jales Celar pade de ces 
deux fortes de pavez que Jales Ceíar faifoir par- 
ter avec luy a 1’Armée poiar les faire promptement 
accommoder dans la tente, í» exfediúambm tef~ 
fellata íp1 ftcíilia pavimenta mcuMtdijfe. Sur quoy 
on peuc confulter le Commentaire de Caíaubon 
qui fait pluíieurs Remarques curieufos for ces pa­
vez 8í for feurs noms Crees Latins. II en íáit
une cntr autre fiar le mot de Ihhofirm a, qui eft 
le lieu oü fot amalé Nótre Seigneur pour eftre 
jugé par Pílate. Ce mot íígmfioit un pavé de 
pierres taillées ou rapportées, td queftoit cec­
ee íale du tribunal que Ies Juifs appelloienc en leur 
langue Gabbata.

On trouve de ces pavez de Marquetterie prefo 
que dans toutes les villes anciennes, &  pardeu- 
lierement dans celles qui ont efté des Colonies 
Romaines: maison prend rarement le íbin de les 
coníérver dans leur entier.

En 1677. dans. Avanches qui eft une des plus 
anciennes villes des Suií&s, on en trouva un 3 ou 
il y avok plufieurs figures doyfeaux &c de com- 
partimens, avec ces lectres écrites dans le mi- 
Jieu:

P O M P E I A N O  E T  A V I T O  
C O SS. K A L .  I A R

Cequimarquoicque ce lienou apparemment
il
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il y avoit eu quelque Temple, aVbit efté dedié un 
premi t - jour de Janvier, fous le Confolat de Pom* 
peianus 8C d’Avítus qui entrerent en charge Fan- 
née de N . Seigneur i  i o. 8C de la fondation de Ro- 
me 961. felón les faftes du Capitole. Mais ce pa­
vé a efté tout gácé, 6c íans le íbin de quelques cu- 
rieux on en auroic méme perdu le íbuvenir.

Berger dans fon Hiftoire des grands chemins 
décrit un pavé de Mofijque qui eft dans l’Egli- 
fe du Monaftere Saint Remy de Rheims, ou fe 
confervelaSainte Ampoule, 8C comme ion Li- 
vre eft fort rare, je rapporteray tout au long ce 
qu’il en écrit.

Ce pavé, dit-il, remplit le Choeur d’un bout a 
lautre, qui neft pás moins long ny large que 
celuy de Nótre Dame de París: il eft aflémblé 
de petites pieces de marbre, les unes en lcur cou- 
leur naturelle, 8C les autres teintes 8C émaillées á 
la Moíaique : íi bien rangées 8c maftiquées en- 
femble, quelles reprefentent une infinité de figu­
res comme faites au pinceau. A  lentrée du 
Choeur on voit la figure de David joüant de la 
harpe, avec ces mots au deflus de la tefte, Rex 
David. Entre ladite figure 8C l’Aigle fe voit un 
grand quadre au milieu duquel eft 1’image 8C le 
nom de S. Jetóme j 8C autour de luy les Figures 
8C les Noms de mus les Prophetes, Apoftres 8C 
Evangeliftes , qui íbnt Auteurs des Uvres de 
lancien 8C du nouveau Teftament: chacun ayant 
ion Livre figuré prés de íoy 8C diftingué par fon
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„  nom: les uns reprefentez en forme de Livres 
„  dos, Se les autres en volumes roulez. á lantique, 
J5 d>C plaeez dans ce quadrede telle forte que les 
. Auteurs du noiiveau Teftament tiennent le mi- 

„  lieu j Se ceux de l’ancien les extremitez.
„  Au coré droit du Choeur, font quatre quar- 
„ rez feparez 1’un de lautre par petits intervajes: 
„  au premier deíquels font les figures des quatre 
„ Fleuves du Paradis Terreftre, reprefentez par des 
„  hommes veríans de leau de cercaines ¿ruches, 
„  quils tiennent fous leur bras, Sí defigriez de ces 
„  quatre nonas: Tigris, Euphrátes, Geon, Fijbn $ ces 

quatre figures occupent les quatre coins dudit 
M quarré: au milieu duquel paroít une fcmme qui 
si tient une rame, Sí afir fe fiir un Dauphin avec 
„ ces mots, Terra, Mare.
„  Leíécond quarré eft rempli d’un fimple Ra- 
M meau avec íes feüillages.
5, Le troiíiéme reprefente en íes encoignures les 
„  íaiíons de l’année avec leurs noms , Ver > Jifias^ 
„ Áuiummsy Uyems: Se au milieu un homme aííis íur 
„ un fleuve avec ce nom Orbis térra.
„ Dans le quatriéme font reprefentez, les fept 
„  Arts liberaux, dont les figures font pour la plus 
„  part cachées S í couvertes des chaires des Reli- 
„ gieux. On y voit neanmoins encor á découvert 
„ ces deux mots, Septem artes.
„ A cote gauche eft un gránd quadrangle dont 
„ la longueur eft double de la largeur: SC contient 
„  deux bandes larges arondiés en cercle dune

égaie
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égalég^aíidéury^S qüí fé-touchent tóutes deux „  
par leí r^conyása '̂̂  ID'ahs U premiere bande feait „  
figúrenles doúzé: moi$ de fánnée-: &  dans la fe- „  
conde les dbuzé fígnes du Zodiaque. „

Au milieu , 6 í comme au centre de la premier „  
rebande,on vóit la figure de Moyfe aflis en une „  
cháifé, Se íbutenant un Arige fur l’un de fes ge- )} 
noux avec ces mocs alentour: „

M itifique figuras M
.........  Manfiramhi Proceres. _

Le refte né fe peuc lire étant caché íous les chai- „  
res desReligiéux ,-de méme-que les figures dé la ,, 
Juftice, dé k  Forcé, &  de la Temperance, 8c ,s 
celles de TOrient, de 1’OceidénE- 8 t du Septena,, 
trion. Ge quéfon juge par la-figure de la1 Pru- ,, 
dénce, quí paroít encor en forme dune femme „  
tenañt un Serpent Sc defíghéepár ce mot Pru- J} 
deatia : 8C par celle dun Homme reprefentant le „  
m i d y x c í o t l MirMüh. -• - ; - • •; .

Au milieu dé la bande ronde des douze fignes, „  
íoñt réprefeñtées les deuxOurfes, marquées de „  
leürs EftóilléS j lune ayánt.la quede du cote que „  
l’autré a la- tete, en la- méme facón quon les ,, 
vóid dépeirites íurlesGlobes celeftes. Toutes ces ,, 
Figures 8c plufieurs aucres qui féroient-longués,, 
á ratíontér ÍOritJf^ccs; despieces peintes ala  M o-,, 
feiqjiédáns4iñ-ehafop jaúríé dé méme iki\,jage,;„  
dont les plus gfés pávéz: n excédent pbihtlá- lar-:',, 
geur dé fqrigle: fi ceneft quelqüertomBés riot*',, 
res 8£ hlánchés i 8£ queques piecer rondes dé 
• E ^
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, , jaípe, les unes pourprées 8c les autres ondees de 
n diveríes couleurs, qui y  font appliquées dans cer- 
„  tainc compartimens faits de pieces de marbre, 
„ comme des pierres precieuíés enchaísées dans un 
„  anneau. De la montant deux degrez approchant 
„ dugrand Autel, on void une autre maniere de 
„ pavé de petites pieces de marbre, divisé en beaux 
,, compartimens de marquetterie: 8C ,fiir le degré 
„  de TAutel, leSacrifíce d’Abraham, fEchelle de 
„ Jacob, 8í autres Hiftoires de lancien Teftament 
„ faites de méme maniere, &  figurant le tres- 
„ íáint Sacrement de TAutel. L’Eglife dans laquel- 
„ le eft ce pavé fuft dediée par le Pape León IX . 
„ qui y tint un Goncile au commencement du 
„ mois d’ Oétobre 1 049. Si ce pavé fiit fait en mé- 
„metems,il a fallu y  changer quelque chofer 
„ pour mettre en ordreles tombeaux quon,y  voit 
„  8C qui y ontefté placez depuis.

Jean Poldó Dalbenas dans Es Antiqufcez de 
Niírnes fait menrion du pavé de Mofaique ¿ qui 
fe voyoit de fon temps dans l’Egliíe Cathedra- 
le de Niírnes, &C qui reprefontoit des figures d ar- 
brcs, d’oiíéaux, 8C d’autres animaux, de méme 
quun autre quon avoit traníporté de íaint Gil­
íes proche de Niírnes a Fontainebleau •, ce qui 
l’oblige a parler aífez au long.de ces fortes de pa- 
vez. II dit qu on les appelle en France Mofaique, 
011 Mufaiquc, fe fcrvant indifFeremment de ccs 
deux mots felón luíáge de fon temps. Il remar­
que , que dans le Code Livre x. titre de Excufat.

Artif»
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artif. les Empereurs Theodoí? &  Valenriniea 
diípeníbient des eharges publiques les Ouvriers 
de Moiaique, Mujh&r 'm éc non pas coinmc on 
liíok mal, Mufiarios: que Cicerón dans Ion Bm- 
tus parlant du ftyle de Marcus Calidms, dír que 
íes expreffions étoient composées Se rangées 
comme les petíts quarrez de louvrage yermi- 
culé.

Les Moíáiques deyinrent fi eommunes a Ro- 
me,que les Papes en firent fáire dans une gran­
de parné des’ Egliíes, comme nous lapprend ie 
Bibliothecaire Anaftaíé: en diíánt que León IV . 
en fít fáire dans 1’Egiiíé de S. Fierre, Sergius IL  
dans celle de S. Martin a Gregoire IV . dans cel- 
le de Lacran j 8C que ces Moíáíques étoient do- 
rées en quelquesendroits, comme on en voir en­
cor en Italic: ceft ce qui fait une des beautez de 
l’Egliíe de S. Marc á Venife.

Spartien dans la Vie de Pefcennius Niger, dit 
que cet Empereur n etarit encor que parriculier 
écoit fi forc aimé de Commode, qu’il étoit peíne 
dans les jardins Commodiens entre les amis de 
Commode, dans une voute de Moiaique, por- 
tant en proceffion les myfteres dTfis: m fortim  
curva piolum de ¿Mufiuo.
; Voicy une inícriprion que le Cardinal de Me­

diéis a fait apporter á Florence de la cote d’A- 
fiique proche Tunis, SC qui parle d une Moiaique 
done une voute étoit embeüie.
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. . . . . A T A  P E C V N I A  P E R F E C I T

E T  D E D I C A V I T  E T  O B D E D I -  
C A T I O N E M

P V G IL V M  C E R T A M I N A  E D ID IT  
E T  D E C V R I O N I B V S

SPORTVLAS E T  PGPVLO GYM NA- 
S IV M  E P V L V M  D E D I T

E T  H O C  A M P L I V S  P R O  S V A  
LIBER A H  T  A TE CAM ERAM  ,

S V P E R P O S V IT  E T  OPERE MVSEO 
E X O R N A V I T

......... ,.. C V M ... A  R E I S . . .  F E  L I C  E
E T  RVFIN O

.. . . . . . .  D E D .... QB. QVA M DEDICAT-

EPVL.DEC. ET  POPVLO FRVM .DED.
Cette inícription fait mention de quelquebáti- 

ment pour la Dedicace duquel on avoic don- 
né des combáis de Luiteurs, des preíens.aux De- 
curions, 8C un feftin au peuple: &  á cet edifice 
on avoit ajouté une voute ornee de Moíaíqiie 
íous le Coníiilat de Félix &C Rufinus.

Ity  a apparence que ces Moíaiques ¿toient 
coiúnjuqes si Lyon.y car on remarque que dans 
l’Eglife d’Enay tout le pavé prcs de l’Autel étoic 
alaMoíaique.LePape PaíchalII. qui. rebatir eet- 
te Eglife^y eft reprefenté avec ce Vers :

Hanc



Hanc JEdm  faerata Vafchalis Papa dica'vit.
Avec quatre autre Vers ííir la reverence qu on 
doit avoir en approchant de l’A utd, que fay 
rapportez dans Íes Antiquitez de Lyon. Toiue 
FEglífe de íáint Irenée en étoit auffi pavee, 8í  
louvrage meíme en eft afléz groífier &  gueres plus 
anden que celuy d’Enay \ c eft á dire, environ, 
du dixiéme Siede. On en a trouvé encore ail- 
leurs des íragmens, particulierement du coré de 
Fourviere qui a efté lendroit de laVillele plus 
habité.

Celle - cy done je veux parler fut trouvée en 
l’année 1676. dans la vigne de Moníieur Cafc 
íáire de Lyon. Les Ouvñers remuant la terre, 
trouverent á cinq óu íix pieds profond un pan de 
muradle qui étoit revétu de íemblable Mo&ique 
quils rompirent SC gáterent en travaillant. Le 
pavé qui eít refié entier, long d environ 2.0. pieds 
6C large de dix, eft tout orné de cette Mofaique 
a carreaux compartimens difíérens 8C fon in- 
genieux: dans le milieu eft un quarré d’envirón 
trois pieds de haut &C quatre de large, oú eft 
reprefenté ce groupe de quatre figures que Ton 
peut voir dans la Planche cy- deflus, 8í que nous 
tácherons dexpliquer.

II eft facile de voir par les pieces qu on a rom- 
pues de ce pavé, qu on foifcit une conche épaifi 
fe de deux travers de doigc ou environ, avec un 
ftuc fait de chaux 8í de poudre de marbre dans 
lequel on enchaflbit S í rangeoit proprement de

petites
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petites pierres, ou de petits marbres, taillez en quar- 
ré long; de forte qu environ la moitié de lear lon- 
gueur fuft enchaílee dans le ciment, comme des 
dents dans la machoire. Et pour y  reprefenter 
les figures quon vouloit,ceux quiy travailloient 
devoient entendre parraiceraent le deflein , SC 
choifír des pierres de diferentes couleurs, com­
me blanc, rouge, noir griíatre, pour faire les
ccntours 8C les ombres íélon leur diípofition. Ces 
couleurs étant naturelles , le temps ne pouvoit 
les effácer: en efet, celles que Ion trouve a pre- 
font n’ont ríen perdu de leur couleur, ny de 
leur vivacité. Si ion veut eftre inftmit plus par- 
ticulierement de la maniere de faire les Moni­
ques , il faut voir le Livre de Monfieur Felibien, 
intitulé, Principes d’jrchitefáure, Sculpture, iS'Vein. 
ture.

J ’eftime d autant plus ce pavé de Monfieur 
Cafíaire, que les figures en fcnt fort emblemati- 
ques5 puiíquon fait tant de cas de celuy qui eft 
áOrange, dans la cave d’un particulier, ou il y 
a un chat qui tient un rat entre les dents fort bien 
repreíenté,qui ne contient peut-eftre pas un grand 
myfiere. Mais il eft toujours vray de dire que Ja 
pluípart de ces pavez reprefentoient quelques em- 
blemes, comme en fait foy ce Vers de Ludllius 
cité par Pline:

Arte pavimenta utipue emblenjAtA rvernnculíiia.
Quoy quilen íbit,la premiere figure qui eft 

dans cette Moíáique eft un Terme ou Herme
dont
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dont nous avons íuffiíamment parlé. On nc
ícauroit bien diftinguer dans foriginal de celuy- 
c y , fi ce íbnt deux aiflerons quon voit a la te­
te comme il eftoit íouvent repreíénté, ou deux 
nceuds du cordon qui luy pend íúr les épaules 
comme le Peintre l’a cru.

La feconde Figure eft un jeune enfant aiíié, 
quon croiroit un Cupidon su avoit quelquune 
des marques de cette Divinité: je le crois plutot 
un Genie , qui eftoit un Dieu á qui Ton don- 
noit beaucoup d’emplois *, car les Anciens artri- 
buoient achaque Province, achaque Ville &  a 
chaquéperíbnneun Genie qui avoit foin deux. 
On en donnoit auffi auxFontaines, aux Aibres, 
&C aux Forefts, a l’Eloquence, á la joye, 8C aux 
Sciences. Ilíémble que l’aétion de ce Genie eft 
d’amener ou d’inviter ce Satyre qui eft prés de 
luy á venir adorer le Dieu Mercure ou Hermes.

La troifiéme figure eft celle dun Satyre ou 
du Dieu Pan, avec des jambes de Bouc &  des 
comes au front, comme on avoit accoütumé de 
les repreíenter. Pan eftoit cru fils de Mercure 8C 
de Penelepe chez les Anciens , 8C parce qu’ils 
diíbient que Mercure s’eftoit transformé en Bouc 
pour avoir lentrée chez Penelope, on avoit ac- 
coutumé de repreíenter fon Fils avec des pieds 
de Bouc, &C de luy donner le nomde Semicaper, 
demi Bouc. Surquoy vous remarquerez les dif- 
ferentes opinions qu on a eu de Penelope. Les 
ruis, ceft á dire Homere , $£ plufieurs autres

F
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Poetes qui ont efté de fon fentiment lont repre- 
féntée córame un modelle de chafteté, S í les 
autres dont les principaux font Duris Samien, 
Tzetzes, Pau&nias Sí Horace, lont prife pour 
une impudique S í pour une fhnme proftituée. 
On confondoit fouvent les Satyres avec Pan, 
car on les appelloit aufli Panes, ce qui eft jufti- 
fié par ce Vers d’Aufone:

Caprípedes agitar cum lita protervia ‘Vanes.
Et il eft vray quon les reprefentoit de cette ma­
niere. Pan eftoit le Chef des Satyres. lis eftoient 
les Dieux des Bois , des Champs Sí des Chat 
feurs, SC fouvent on les prenoit pour le íymbo- 
le del’effronterie 8í del’impudicité.

La quatriéme Figure demy habillée reprefente 
fans doute un Silvain, qui étoit un Dieu des 
Champs Sí du Beftail: car on avoit accoutumé de 
lepeindre lamain droite étcndue, Sí portant de 
la gauche un rameau de Cyprés ou de quelqu au- 
tre arbre, comme on le voit icy defliné. Ces deux 
Vers de Mamen Capelk 1. 5. inmpt. Mercar. Sí 
Philolog. en font fby.

Tune primum pofiia Silvanas forte cuprejfa 
‘TPere i tas ac trepidans dextram tendebat tnerrnew. 

II eft couronné de feiiiües d’arbres , parce quil 
eftoit particulierement adoré a la campagne. Ho­
race lappellele Dieu des limites, de méme que 
Mercure.

Et te Tater 
Silvane % tutor fnium,
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Ce qui eft au defíiis de la main droite de ce Sil- 
vain r eft qu un ornement de tableau qui ne peut 
rien íignifier.

Quelques períbnnes ont travaillé á expiiquer 
cet Embleme: mais ces fortes de peintures Eni- 
gmatiques , font ordinaireraent comme des nés 
de Cire qu on fait tourner du coté que Ton veut. 
En attendant quelque explicación plus plauíible, 
on peut dire que voicv le fens de cet Embléme, 
que tout doit ceder a 1’eloquence, done Merca­
re eftoit le Symbole: 8C quelle enrraine les hom- 
mes a elle malgré eux-mémes j car le Satyre pa- 
roic avec un bras lié derriere le dos, quoy quil 
tache de repouífér le Genie de la main droite. 
C ’eftainfi quOrphée attiroit lesbétes autour de 
lu y , 8C qu Amphion par íá Mufique CGntrai- 
gnoit les pierres mémes á le foivre , 8c a fe placer 
ou il luy plaifoit pour bátir les muradles de 
Thebes.

On pourroit auííi peníer que les Ancicns Ro- 
mains qui ont fait ce Tableau, vouloient mar- 
quer par la , le reípeét qu’on devoit avoir pour 
les termes 8C les limites des poííeffions champé- 
tres , dont Mercure 8C Sdvain eftoient les prote- 
éteurs, puiíque les Satyres mémes eftoient con- 
traints davoir pour eux de la veneración , 8C 
qu ils leur venoient rendre hommage les mains 
liées. On apprend én liíant les anciens Aiithurs, 
que íi quelqu un changeoit, ou traníportoit un 
terme de quelque champ, la tefte de cet hom*

F 2. me
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me eftoit yoíiée á la colere de ce Dieu, 8C qu’il 
eftoit permis de le tuér, pour le iaver du íácnle- 
ge qu il ayoií commis.

Mais il eftá remarquer que les Satyres étoient 
íbuvent repreíéntez dans les Moíaiques Payen- 
nes ce que Fon peut remarquer par ces Vers de 
Nilus Epigramm. liv. 4-

lím  && A iS íí áfts.Q§-tv cífayg 
2 {pípTóg yt\;óf¿lcv k%&zríwq 2&7Vp(¡2h.

Cefta dire, comment efl-il pojjible que de plujteurs 
fierres jointes enfemble je fots dcnsenu fi fromftement 
un s&tyre? Il faut que ce payé ayt efté fait du 
temps quelesRomains eftoient maítres de eette 
Ville, Se qu ils eftoient encor Payens, pulique 
leurs Dieux y íbnt repreíéntez. La belle manie­
re Se labeauté du deflein me font croire qu’il a 
efté fait dans le premier ou íecond Siecle de
N. S. 8e ce pouvoit eftre le pavé d un Salón de 
quelquemaiíbn d’une perfonne de qualité, plu- 
tót que d un Temple dedié a ces Divinitez j car 
il íemble que dans un de leurs Temples on 
nauroit pas repreíénté des Dieux íiir le pavé, quj 
auroient pü eftre foulez aux pieds par ceux qui 
íeroient venus pour les adorer: mais on les au- 
roic plutót placez dans le Choeur ou íur leurs 
Autels, pour y eftre expoíez aux yeux de tous 
ceux qui les viííteroient.

J ajoute quelques Inícriptions pour embellir 
mon íujet, 8c pour faire voir quon adoroit 
quelquefois fur le meíine Autel,Mercure Se Sil-

yainj
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vain y auíquels on joignoit auífi .Pan Bacchus,
co time des Divinicez propices aux gens de la 
campagne.

Seconde jJijfertation. 5j

A K 0 M  E.

S IL V A N O  E T  M E R C V R IO , 

S A C R V M

T I. C L A V D IV S  E P IC T E T V S  

E T  C L A V D IA  H E R O IS Zjz&íffi77¡£r¿*3

E X  V O T O . L .M . 

A R .E T  PAVIM ENT. S.P. REST.

Arr.m 
& F*- 
T  i m z n -  

t i i m  

feomm 
~r£0i£m-
rar.7.

Ceft une Inícríptíon confacrée a S ih a in  &  i  
Mercare par T.iberm Claudias Epictet¡¿sy& p a r Claudia 
Piersts j aut a^^cietst retáis Jttr pted a leurs depeas ais 
Aaiel â zsec tos pâ zse y pour s aspuittes a^vec plaifsr dtuss 
rucea rnids a'zsoient fa it.

II y a de fapparence que le pavé dont il d i 
parlé dans cette Inícriprion eftoit un pavé de 
Mofaique, ou de pieces rapportées  ̂car autre- 
ment on nauroit pas fait mendon d’un fimpie 
pavé dont les fraix n euflent pas merité quon 
en euft parlé. Et ceft dans ce íens que Cicerón 
dit íimplement que le Portique de fa maifon étoit

F 3 pavé.



pavé*. Guakherus dans íes Infcriptions de la Si- 
cile, enrapporte une quife lit dans un {ave de 
Moíaique duneEgiiíédeSyracuíe, oü üeft <üt 
qu’un certain Cneus Oélavius avoic refait le pa­
vé , tout le Temple dedié autrefois a Venus.

A R 0 M E,

54 R  echerches Curien fes d  A n tiq u ité,

S I L V A N O  P A N .
E T  L I B E R O  P A T .  

I N V I C T .  S A G .  

S E R G I A N A  C V M  F IL .

C’eft unelnfeription mife a fhonneur de Sil-
rva'w, de Pan &  da Y ere Bacchus í  inminable sfar Ser_ 
glano, gf fon Ftls.

A R O M E .

! M E R C V R I O  S O L I  
E T  S I L V A N O  

S A N C T I S S I M O  
S A C R V M

Q .V I V I V S  V O L S C I N I V S  
P R O C .  C O L L E G .  

A V R I G A R I O R V M  
l i l i  F A C T .

Celle



Celle-cy eft coníacrée d, ¿Mercare ,4 »  Soled 
m tres - faint Sibvain par Mhántas Vt’Xfius Volftiniut 
Trocurettr da College, ou de la Communauté des Cochees 
de la ¿jutttriéffie Bande ou Va&ion. Le rirre de tres- 
Saint neftoít pas particulier á Silvain, mais on 
le remarque dans pluíieurs marbres dediés a d’au- 
tres Divmitez, córame á Júpiter, á Mercure,á 
Bacchus, 8 í a Hercule. Les Confreries ou Com- 
munautez des Ouvriers 8C des autres Profeífioiis 
portoient ancienncment le nom de Colleges, qui 
avoient leurs Patrons 8L leurs Procureurs. Ces 
Cochers appellez en Latín Aurigarij 3 Auriga, g£ 
eAmigatores, eftoient ceux qui dans les Jeux pu- 
blics du Cirque diíputoient avec leur concur- 
réns, a qui lemporteroit a la courfe des Chariots 
pourdes prix qui eíloient donnez. lis compo- 
íbient des Colleges ou Societez, qui fe diftin- 
guoient par les couleurs : dont on lie dans íes 
Infcriptións de Gruter quatre principales Fac- 
tions; í^avoir, Rajfktam, la Rouge j Vrsfiaam, la 
Verte-, Venet&m, laBleuej 8c Albatam , ía Blan- 
che. On croit que les Aneiens vouloient repre- 
fenter paríales quatre Saifons, danslelquelles la 
nature prend un nouvel hábit: chaqué Fadhon, 
ou comme on parle maintenant, chaqué qua- 
drillereprefentantune des Saiíonsparía couleur. 
La Verte pour le Printemps, la Rouge pour i’Ellé, 
la Bleue pour l'Auromne qui eft ordinairement ac- 
compagnée de pluye 8C de brotiillards, &C la Blan- 
chepour FHyver couvertdeneiges, 8c de glacons.
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A N  1 S M  E $.

D E  O S I L V A N O  

E T  L I B E R O  P A T R I

e t  n e m a v s o

. . . . A R C H V S  S I N O D I .

Cette Inícription eft dediée au Dieu Silvain, 
au Pere Bacchus Sí au Dieu Nemauíiis Fonda- 
teur Sí Proteéteur de la Colonie de Niímes. 
Cejloit, dit Pline, une ándeme eoútume pour recen- 
noiftre les gnúes quon euvoit reciúes des Bienfaiteurs, 
de les mettre dans le nombre des ^Dieux s S í c*eft ce 
qu avoit fáit la Ville de Nifoes enyers cet anden 
Heros un des deícendans d’Hercule. Pour ce qui 
eft de Bacchus, il y eftoit íans doute honoré d’un 
cuite particulier 5 á eauíe des bons vins que pro- 
duiíbit le territoire de cette Ville , Sí Silvain a 
cauíe de la ferrilité de ía campagne.

Je finís par denx Infcriptions, lune qui eft á 
Florence, Sí qui a efté apportée d’Afrique, du 
meíme endroit que celle qui a efté ntce cy-dcft 
fus. U y eft fait mention d’un ouvrage appellé
Opus Albmum,

5 6 Recherches Curieujes d ¿ántic¡uite,
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Id  F  Z, O R E N  CS>
Ditas la Calerie da Granáoste.

S T A E  S A C R V M
A u re l .M A X IM I  M E D I C I  E T  L .A V - 

R E L I I  V E R I  A V C .  A R M E -  
N I A C I  P A R T H .

T e m P L V M  C V M  A R C V  E T  P O R - 
T I C I B Y S  E T O S T E I S  E T  

O P E R E  A L B A R I  A  F V N D .

Qn peut probabíement ííippíéer la premiere 
ligne, oü il manque quelques caracteres, junoni
Auguft& f&cruffi , OU Dians OU fAemñ Auguflg facrum,
Mais cequon en peut dire de certain, ceft que 
cette Infcriprion etóit pour quelque Temple bary 
du temps 8£ apparemment de lord re des Empe- 
reurs Marc Aurcle $c Lucius Veras, qui portoient 
lestitresde tres-Grands, de Mediques, d’Arme- 
maques SC de Parthiques: ce Temple ayant efté 
erige depuis Ira fondemens avec une arcade, des 
porciques, SC des portes, le tout bíanchy Se en- 
duit de chaux: car ceft ce que fignifie dans Vi- 
truve Se dans Pline Opus alharium 3 ou aliare 3 com- 
me il eft icy nominé. Llnfcription fiiivante qui 
na a efté communiquée par le R.P, Meneftrier, a 
efté trouvée a Langres.
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*A T, A N O  R E í>

O P V S  Q V A D R A T A R I V M  

A V G V R 1V S C A T V L L I N V S  

V R S  A R .. D. S P. D~

Opuj Jguadtatmtm dans: une fignification 
étendue. nc figniíie qüuiv Oüvrage He pierres 
quarréés  ̂eommé. dans Sidónius Apollinaris Se 
dans d’autres Autenrs, J^m dratarij ne íeprendque 
pour des taiíleurs de Pierre, qui la taillent & la  
poMent:; matóiLfe prendí aúm pour les ;ouvra- 
gesde Mojfoique, comme apparanment dans cec­
ee Infcription, &  dans ce paiflage de Leo Oftien- 
fis íiy, 5 . ch.. 2-9*. A rtifim  deftim t peritos in arte ¿M u- 
fariA  quadraturd, toe tpttihus 'vid élicet, a lij Abfi- 
dam , arcum atque !rue0ibulum M ajoris BajtUc& M ufi~ 
mo comerent .* alij. 'vero t-otms Ecclrpx pavimentum di-  

sverfortm  lapidum 'Vañetate eonflemerent *ou Ton 
voit quecec Auteúr appelle^.í Mu finia , Pan: de k  
Mofaique pour íes murailles& les voutes, &  
drama, eclk que lon^nployoit aux pavez.

TROISIE'ME
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Sur un A larbe Anden reprefmtant dettx 
ípjvittiteZj Sjrknner.

A.AYÍ. HAIO&Oj POC AtfTtOXOYAA.P1ANOC flA&MYPBBÜC €K TfcJírX£I(J®r YlTC^ i 
CiOTHPXAC ÁTTíSrJC4I f  cr_*BIOYKAI T TOClVu?K € TOYC ZM fM H & O C  *T£pOTOY 

*:7>:̂ J/r:0)̂ V¿7r3Wmro>J?í1*l£K.7'3.>*¥{fX>/r;27 7 217̂7 7*?;? 3 A17
753U-V j  > 7y i wjyw/j^^N-Yj



Explication litterale de llnfcription Gree- 
quc gravée au bas du M arbre, &  de 

ilnfcription Palmyreniene.

tA  l' honneur dAghbolus &  de A íalacb-Belta  
Dieux de la Patrie, Lucius Aurelias Helio- 
doras Jils  déAntiochus , Ralmjretiien Ha~ 
drianien, a dedié ce Adarbre &  une Statué 
d'argent avec toute fa  dependance s pour fa  
Canté (fp o u r ce lie de fa  femme &  de fes 
enfans ja n  5 47. au moisPeritieni

éó Recherches Curieufes dAntiquité)

igneau cardinal ^arpegoafi naut:q.e 5.a 
6. pieds 8C large de 3.0114. Son infcription Grec- 
que eft rapportée íans figure 8c íans explication 
daos Griiter, pago 8,6. c eft pónrquoy iious:!ra- 
vpnsvouíudonneru||gp\'  ̂ v  MM!

On né péuc doutcr qu &C Maíacb-Belüs
ne fuílent des Dieux quon adoroit d’uii cuite 
particulicr dans k  
qui eftoit
deía Patrie *8í que le petit páj&de PÍ|nyr|í^p 
feit partie du Royauine de Syrie. i.; :

A peine les Palmyremens ^roient>ils jB ^  f|vp 
ñus, fila yaleur S>C láiÉáate hféM-
Íl6r Reine , neíe^eutíÉÉÍÍM 
Pri^cdíé {$avoit les Langües Orientales dans leur 

& la  Grecque 8¿ k  Latine dans leur
■ ):’V~ ,-1 \Lj í\¿\
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pureté. Trebellius Pollio a dit qu’elle eftoit la plus 
belle la plus vadlante detoutesles femmes. Elle 
fit tumbler tout FOrient, bactit les Lieutenans de 
l’Empereur Gallien, Se fcutint une forte guerre 
contre les Romains , dans laquelle FEmpereur 
Aurelien la vainquit enfin apres beaucoup de 
combats, Se la mena en triomphe a Rome.

Ceíut enftute de ectte celare viótoire qu Au­
relien fit batir á Rome un Temple dedié au So­
led , Se lenrichit des dépoüilíes des Palmyranens, 
Se des ftatues du Soled Se de Belus qui furent ap- 
portces de Palmyre córame l’aílure Herodien, Se 
ce íbnt apparemment les figura de ces deux Divi- 
nitez que nous voyons dans le marbre cy-dclíus 
fous les noms cÍAgli belus Se de Malach helas, ou 
plutót celles du Suleil Se de la Lune, conune nous 
le ferons voir dans la Cuite de ces remarques, le 
mot de Belus fignifiant tantoft le Soled, tantoft: la 
Lune, £>C tantoft un autre Dieu particulier aux 
Syriens.

Les Anciens mefine ne nous expíxquent pas 
bienquelle Divinité eftoit ce Belus. Hefychius dit 
que c’eftoit le Ciel ou Júpiter, 6C que le Soíeii 
eftoit appdié Bela. Saint Jeróme &  Saint Ifidore 
croyent que Saturne fut appellé Belus. Herodien 
dans la vie de Maximin aílvire que ceux d’Aqui- 
lée nomment le Soled Beles; queíques Manuforits 

queíques Infcriptions de marbres Fappellent 
Belinus g£  Belem s. Le Dieu Baal OU Badphegar 
dont parle Fancien Teftament, eftoit ce mefine

G  iij Beluŝ
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Befos, 'Se peut-eftre que le mot d’Aglibofos¡ a  en 
eft quune corrupción &: un composé, Se quil 
faudroit lire Aglihefos ,commele pretend Scaliger 
demeímequenousvoyons ¿Malachbefos.

M. de Malaval de Marfcille, qui tout aveugle 
quil eft de corps , ne Iaiíle pas aavoir un eíprit 
des plus éclairez, conjeture qu Aglibolus viene 
de ces mots Grccs d,iy*w qui veulent dire, 
je jes te de ikfot, ou je brille, Heíychius dit qu^z- 
gliiisqm fignifiebriÚant eftuníurnom du SoleíL 
11 eft vray que Ies S§avans, Se entrautres M. Bo­
chare, diíém que la pluípart des mots Grecs deri- 
vent plutoft du Syriaque, que les termes Syria- 
ques du Grec, Se qu ainfí nous devrions plutoft 
chercher la lignificación de ces mots dans le Sy- 
riaque que dans le Grec. En eífet le terme de 
Malachbelu; parlequel la Lune eft exprimée dans 
ce marbre eft purement Syriaque , Se ¿Malach 
dans cette Langue yeutdire Roy, de tneíme que 
Baal fígnifie Seigueur,■, C ’eft pourquoy cette figure 
eft reprefentée avec une Couronne íiir la tefte: 
ce qui nous eft confirmé dans le chap. 7.de Jerem. 
qui parlant dune íuperftitron que les anciens 
avoient d oflrir desgateaux á la Lune, 1’appeÍlela 
Reme du Ciel, Se il y a apparence que ce ¿Malach- 
befos eftoit lidolede Molocb dont parle l'Ecriture 
Sainte.

Le Croifíant que cette figure porte au deflus 
deles épaules nous fait aflez connoítre que ceft 
la Lune, Se fi Ion mobjeéte quelle eft icy peinte

Se
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Se vétue en homme, je répondray quon tenoit 
h. Lune pour un Dieu dans ce Pays-Iá, particu- 
lierement a Carrhes en .Meíopotamie, S e  quon 
l’appelbit ordinairement Lunus S e non Luna. Voi- 
cy ce quen rapporte Spartien '■> Comme mus avons 

fa it  mention du Hile» Lunas, (dk-il) il fau t Jcapoir 
que les Spasvants mus ont la ip é par ¿cris, p  que les 
Carrheniens penfent encor a preferís , que ceux qui crojent 

que la  Lune efl m e Dee/fe &  m apas un D ieu ,/¿rom  
toute leur cv\e efilapes de leurs fem w es, mais que ceux 

au contraste qui la tiendront pour un Dieu ,Jerons Soü- 
jours les maiftrcs de leurs époufes, p  ne fuccemberont 

jam aisdleu rs artíficess cefi pourquoy ( continué le 
meíme Autheur Jquoy que les Syriens & le s Egyptiens 
i appeüent etunnem pem inin, ils ne laifíem  pas de paire 

cennoiftre dans leurs rnyfleres qu íls la prennent toujours 

pour un Dieu. Et il nous refte encor á preíent plu- 
fíeurs Medailles des Nyfeens ,. des Magneíiens Se 
de quelques autres Grecs, qui nous font voir la. 
Lune repreíentéeíousrhabit Se íousle nom d’ham- 
me, Se coeffée d!ünbonnet a i’Annenienne..

Je  n ignóre las que le l^avant M. de Saumaiíe. 
dáns íes Commentaires de fHiftoire Augufte,.ex- 
pliquant la vie d’Aurelien éerite par Vopiíéus, dit 
qujJne doute pas que ¿Malachbelus ne foit le So- 
lfeil Sí jgliholus la Lune: mais comme iln’endon- 
ne pas de raiíbn preciíe s Se qu il. navoit pas ven 
ce marbre, je croy qu il y a plus dapparence 
qu’Aglibolüs eftle Soleil parce qu il eft nominé 
le premier, &  que la figure qui tient le cofté
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droitda marbrena point de rapport a la Lime; 
&  que Malachbelm eft la Lune, parcequ il eft nom­
iné le dernier, &  place au cote gauche du mar­
bre aveclecroiííánt derriere lepaule, qui nenous 
laifíé pas douter que ce ne íbit elle-meíme.

Quant aux veftemens des deux Figures de ce 
marbre, celuy d’jglibolus n eft point a la Romai- 
ne, mais ícmblaole aux habits courts des Syriens 
avec une eípece de manteau par deííiis, dont il 
ne íé faut pas étonner, puiíque ces figures furent 
faites en Syrie, ainíi que nous avons fait voir, 5£ 
que chaqué Peuple habille íes Dieux á íá mode, 
comme dit Theodoret.

L ’habit de MaUcbbelm reflémble alies a celuy 
que les Romains portoient en guerre, quon ap- 
pelloit Vdudamemum, avec un manteau par dcfi 
fus; mais la couronne n eft point a la Romai- 
ne,non plus que les cheveux , ces peuples íe 
les faiíant ordinairement raíer, ce qui donna 
íujet a Veípafien de dire aux Romains ef- 
frayés de voir une Comete chevelué íur leur 
Horizon, quecette Comete n eftoit pas de leur 
pays, Se que c eftoit au Roy de Períe qui portoit 
de grands cheyeux á craindre les preíages de 
ce Pnenomene,

Le terme 2 1 r n o n qui eft dans lmícription de 
ce marbre, eft un mot Latin habillé a la Grecque 
qui fignifie une paite fiatue.

3 Helio dore y eft appellé Palntyrenien , parce 
qu il eftoit de Palmyre, 8C Hadriamen a caufe que

cette
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cette Ville fot rebane par ÍEmpereur Hadrien, 
ce qir laíaifcit auffi quelqueiroLs nommer Hadria- 
sofohs3Ville dHadrien,$C Ion úcnt quecelfcellequi 
eft appellée dans IesProphetíes d’Ezechieí Tomar, 
qui veta: dire Palme.

Le pere d’Heliodore fe nommoic Amiochmmaic 
il ne raut pas croire que ce fuft un de oes A lt 
tiochusRoys de Syrie, puis quil na point ajea­
ré ía qualité, done il auroit deu fe faire honneur: 
ounre quil y  avoit deja plufieurs fiedes que les 
Antiochus eftoient dans le tombeau , lors que 
cet Heliodore dedia ce marbre. Cet Antiochus 
ríeftoit done quun pardeulier , qui par hazard 
portoit le mefine non que les andens Roys de 
Syrie: de mefine que fon fils Heliodore portoit 
lc norn de ce celebre Evcíque} qui aima mieux 
perdre ion Evefché , que de deíavoüer le Ro­
mán de Theagene ¿C Chariclée, dont il eftoit
l’Auteur.

A dediés cemot nous fait conrioiftre que ceft 
icy une efpece de vceu qu Heliodore fait pour 
recommander íá íanté &  celle des íiens a ces 
Dieux, ou une adion de graces pour l'aífiftan- 
ce quil croyoit avoir receue de ces Divinítez 
dans quelque danger.

iJannét cinq cem quarante Jeptiéme: céft la ma­
niere de compter des Syriens , qui prenoient 
leur Epoque douze ans apres la mort d’Alexan- 
dre le Grand, depiiis lé commencement du regne
de Seleucus. Cette année 547. de 1 Epoque Sy-

H  rienne
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rienne répond, felón lafopputation de Scaliget 
alannéedeNótreSeigneúr 1 3<5; Ceux qui vou- 
diont sinftruire plus particulierement de cette 
Epoque peuvent confolter le Livrede ce S â- 
yant Horame, De Emendatione tempomm: S í ce» 
luy de Monfieur Vaillant ̂ intitulé Hífioria Regum 
Syrix̂  •

íAu mo'u Perl ti en * ceft un mQis des Macedo» 
niens qui répond au raois de Fevrier, Sí que les 
Syriens adopterent en memoire d’Álexandre le 
Grand: ou. plucoít que les Maeedoniens intro- 
duifirent chez ce peuple, apres 1 avoir íubj ugué, 
de meííne qu ils impoferent á la pluípart des Vil- 
Ies 8í des Ri. ieres de Syrie , les noms des Villes 
Sí des fleuves qui eftoient en Macedoine- .

mhnos. hepitiot Ilfaut prendre gardeque 
ces deux mots ídnr corrompus dans la citation 
que Gruter fait de cette Inícription, Sí que cét 
Autheur faute d’avoir veu ce marbre les a copiés 
ainíi, m. no£. nf,p 1 t 1 or. ce qui ne pourroit 
íignifier aucune cholé, S í qui fait connoiftre 
qu on ne peut raiíonner juüe mr ces fortes d’An- 
tiquitez íáns les avoir veues, Sí íans les avoir mé- 
me étudiées.avee íoin..

Pour ce qui e't des deux dernieres lignes de 
cette inícription, qui font enlangue Sí enlertres 
Palmyrenienes, voicy ce que M. Samuel Petit 
de Niímes, qui poífedoit parfaitement les Lan- 
gues Orientales > en dit dans une Lettre qu il a 
edite a M, dePeiresk. Cette injiription̂  dit-i£ ejl con-

cene
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ce'ie en lettres Vbeniciennes des Syriens, am font les 
mefrnes dont les T?almyreniens Je  jervo ien t, &  ‘voicy 

en quéls termes sexplique Heliodore en cette injcription 
Syriem e. M a  ruieillejfe a tremblét la plante de mes 
pteds a bronché, ton jerviteur accablé de triflejfe ejl 
tombé dans les mains du ciernan de la  lamiere :  il a ejlé  

lié &1 m altraité, [a  maijon a ejlé dans un grand danger; 
le comble de tes mijericordes a ahondé & arrosé les 
lieux pierreux jolitaires 5 comme efi le cbemin qui
conduit a Mempbis f ce qui marque , reprend M, PetLC, 
lafituation la dejblation de Palmyre du temps de
Zenobie ) tout ce que mon extreme mifere fm haitoit 
m a ejlé dormé arpee profufion, ton ombre ejl fouverai- 
nement mijertcordÁeuje: c efi pourquoy ta portion eter- 
mlle fera me me jure de vin, ou de quelqu autre !¿- 
queur, que je íojfnray teus les ans pour Üujage des 
Sacrifices.

Je ne Cqiy fi cette explicación efi: jufte, mais 
je í§ay bien que M. Peñt y a fait une faute de 
Chronologie en rapportant ce Marbre au temps 
de Zenobie, puis qu il fut fait long-temps avant 
lanaiílance de cette Reine, Tan 2.? 6,5  ̂fur la findu 
regne d’Alexandre Severe, comme nous lavons 
remarqué. Pour les allegories dont cette Inferí- 
ption efi remplie, chacun í§ait que ca toujours 
efté le ftile des Oriencaux , 6C qu’iis le retien- 
nent mefine encor a preferir. Saint Epiphanel. 2.. 
contre les Herefies, parle dulangage des Palmy- 
reniens comme d’une dialecto particuliere du Sy- 
riaque: ll y  ades Crees, dit-íl, qui font grand état

H % de



de la Langue des Syriens, ̂  particulierement de celh 
yule feauxen̂oirons de *Palmyre*

Voicy cnfin ce que M. Antoine Gattand In­
terprete desLangues Orientales níaécrit íiirlex- 
plication precedente. To&rnsous dire ingenument ce 
que jegenfi de (explication que M. Petit donm d fin* 
fcription l?almyrémene dBeliodore y je ne puis me per* 
fuader 3 nen défldfe'd un fe grand Homme, qml ak 
bien explique cene Enigme : car quel fins je <-uous prie 
peut-on tirer de íout cela ? que wmt dire ce dtmon de la 
lamiere ? quy a-til de commun entre Memphis 
Palmyre ? Nom fgavons que les Pheniciens nont que 
njingt - deux lettres dans leur Alph ah el , £$* cepen— 
dañé il y a plus de uingt - huk caracteres differens 
dans cette Infcription, fok de la maniere dont ̂uoiis 
tave\ copiée rfoit de la fagan quelle efe gravee dans 
Grnter, qui font diferentes en quelque chofe , ̂  ton 
ne peut aisément fe perfuader que toutes les lettres de 
tAlphabet foient comprifes dans tes deux lignes* fe- 
*voudrois bien fgâvoir de queh Liares ^ de quel 
TDifáionnaire M*. Petit tefe fer̂ i four connoifere ces 
lettres, qui ne font ny Hebraiques ny Syrlaques, fe ton 
sen rapporte a la figure quon donne d prefiní d ces 
deux car atieres* Pour moy faurois cm que ces deux li­
gnesne fignifient mire chofe que ce qui efe compris dans 
les lettres Queques qui font au deffus, de mefme quien* 
plufieurs mires Infcnptims Grecques ffe Latinesr ce qui 
efe exprimé en me Langue nefí point differenP de ce qui 
efe contenu dans l autre.

Voilace que j-ay pu tirer duiftrus t̂íons fiir ces;
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deux lignes. Cependant M. Graverol celebre 
Avocar de Nifines mecrit que M. Galland na 
peut-eílre pas tant fiíja , comme il le pourroit 
bien croire, de critiquer la traduébbn de M. Pe- 
tic : parce que cela íé peur íoütenír avec le íé- 
coursd’un perit Livre manuícrit que ce daña 
Auteur a lailsé a fes heritiers.

Je laiíTe aux S^avans a juger ce difiérent, 
leur preíénte cependant le deílein dun autre Mar- 
bre qui eft encore á Rorae, done Grata na pomc 
aufli donné la figure, dóneles inícriptions for#. 
en T .arin 8C en Palmyrenien._______ _________

n
eRoaiíE
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S O L X  S JU r C T I S S lM O . AACKKBg 
tt. clavo rvy w&Zrjx et  
CAAVDJA HEEPIÍ ET 

TI CLAV2J2VS' a LIIVS1 fTO.£0EY3£ 
vdtvm íoiyjjraryT LiHEftf jcerito 

SE Con. m.

Le Buft qui eft dans la premiae face de ce 
marbre eít une tefte yoilée comme dun Saciifi-
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cateuí. Celuy de la íeeonde , dtínt la 
couronnée de rayons&  qui a une aigle au de-, 
vant deíuy, nous dépeinr.aMzr le Soleil íkisqttil; 
Ígíc bdbin desexpliquerdavantage.

Les Griphons qui tnrent le Chariot gravé dans‘ 
la ffioifiéme fac£ - eñoietit: deŝ  animaux conía- 
crez au Soled, comrae Faflure Servias; ilsavoient 
le cofps dan Lion 8í la tcfte 8£ les aifles d’une 
Aigle , Sí eftoient fort ennemis des Chevaux. 
La figure qui eft fur ce Chariot neft pas fort 
diferente d’Aglibolits ou du Soleil , reprefenté 
dans nótre premier Marbre. La Vidtoire luy met 
une couronne fiir la teíle pour marquer le títre 
d’invincible quon luy donne tres-íouvent dans 
les Infcriptions, a cauíe quil defit le íerpent 
Python.

L’arbre qui eft dépeint dans la quatriéme fa­
ce eft íans doute un Laurier, parce que cét ar- 
bre fut; toujoúrs coníacré ampóllen depuis laMe- 
tamorphoíede Oaphné.

Calbienfei-cc íont Ies hafciitans dü Cap de Cd- 
bitm, qui eft au fond de'l’Eípagne , done Stra- 
bon fáit menrion f.u jíhde ía Geogi car les Phe- 
niciens avoient efté les maiftres> de 1’Eípagne 
avant mefine le temps d’Homere , qui vivoic 
cent íoixante ans avant la fondarion de Rome, 
& il eft: á c ro ir^ á p tliiij^ á t^ é ^ y  eftoitpas 
eteinte j &C que tés lieux 1i avóíerit pas pardu leur 
nom quandiEípagne tomba íous la puiflance des 
Romains.
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Paflbns a quekpes'autres Inícriptions incon- 

míé? nGratery &  «caminons ceHes qui fe pre- 
íéntentpctó- fiS r -éeáe D i&nadóa, &C qüi font 
de nq%e fiije?.

; .......~A % OMM.

Q. C t O P I V S  P H I L O

S O L I  I N V I C T O

E X  V O T O  P R O M IS S O  D .D .

D, D .I1 n y  aperíonne quí neí^ache que deux D. 
dans Ies Inícriptions fígnifienc ordinaircment De- 
dkayit , ou Dono dedit, Geft done une Dedicace 
-.qnayok f e i a» SpUil iav’mciíle 3 unRomain.OQEn- 
mé Jzhúntm ClodiusPhilo» .

zÁ N l S M  E S.

D E  O

I N V I C T O

M I T H R A K

L . C A L P V R N Í V S  PISO 

CN- P A V L IN V S  V O L V S I V S  

D. S. D. D. i?.
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eA Salóse*

im ité ,

VIJBIVS ? I V S  :íE) E D  : 
S O L I  I N V I C T O  A R A M  
D E D I C O  V T  SIS M IH I  

P R O P I T I V S  M L L -IT IR V S  
C E N T V R ÍO N IB V S Q y E  MEIS.

tu m i Caljium ufFifo, qui adédfe Iapremiere In- 
ícripcion avec Cncus Pauíinus Voluííus, fui: Con­
fuí de Rome íous l’Empire de Trajan: &C Films 
qui a dédié cetce demiere éroit un General d’Ar- 
mée, qui íouhaitoit que le Soleil fufe própice 
fes voeuXj auííibienquá fesSoldats> &£ á fes Ca- 
pitaines ou Ccnturions.

*A Rome.

N V W I N I  I N V I C T O  
S O L l k l T H R A E

M . A V R E L I V S  ÁVG. L.
E V P R E P E S  V N A  C V M  

P I L I S  .P I ÍS  D- D. 
S A C E R D O T E  C A L P V R N I O  

I A N  V A R IO  D E  D I  C A T A  
V I L K A L .  M A IA S .  IMP.

L. S E P T I M I Ó  S E V E R O  ;
p E R T í N . ; ; . r  ........... —
- . . . e o s ........
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A R O M  E*

M. A V R E L I V S  | 

A V G . L IB . E V P R E P E S  -í 

S O L I  I N V I C T O  MI 

T H R A E  A R A M  

E X  V I S O  P O S V I T  

P R O S I D E N T I B V S  B I  

C T O R I N O  P A T R E  

E T  I A N V A R I O  D E D I C A T A  

IIIL N O N . r V N I A S  E G G I O  

M A R V L L O  E T  G N .  

P A P IR IO  A E L I A N O  CO S.

C es deux Inícriptions eftoient celles des deux 
Autels que M. Aurelius Euprepes affranchi de 
lEmpereur avoit dedié á ce Dieu íbus i’Empire 
de Severe. ¿Mithra eftoit un epithetedu Soleil en 
ufage dans le Lcvant , d ou il fot apporté a R o  
rae, comme on le peut voir par ce V ers de Stace,

Torquentem corma Mtthram*
Et Laótance dit íúr ce Veis, qu Apollen étoit re- 
preíenté chez les Feries avec une face de Líon 
5c une eípece de Thiare íiir la tefte; parce que

1 íe



le Soleil eft dans íá forcé quand il eft dans le I
fígne du Lion, Se on peut ajouter avec une eipe- I
ce de duare ou de bonnet á fArmenienne, par- f
ce que les Períes en uíbient aufli. On trouve en- 
core á Rome plufieurs marbres qui repreientenc ; 
ce Dieu afíis íur un Taureau qu il retient par les 
comes: les Anciens noüs voulant faire entendre I 
par cét Emblenie, que la Lune, a quí fon avoit | 
de coütume de íacrifier des Taureaux, Se dont les i
comes eftoient le fymbole, n avoit de lumiere que |
ce que luy en donnoit le Soleil. Tertullien, ju- | 
ftin Martyr Se S. Jeróme difent qu on recevoit les j¡
Soldats, &  ceuxqui vouloient aífifter aux my- | 
iteres duDieu ¿Mithra, dans une gróte obícure oü $ 
fon faiíoit mille ceremonies iuperfticieuíés. I

Lexpreííion E X  V IS  O qui eft dans la der- m 
niere Itiícription, veut dire que le Dieu Mithra í 
s’eftoit apparu a cet Euprepes, ou en íonge, ou P 
de quelqu autre maniere, pour luy commandcr 5 
de luy dediercet Áutel.
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Q U A T R I E M E  D IS S E R T A T IO N ,
*Des Sacrifices &  autres AEtes des Treres

sérvales.

R 0 M £ j

Dans la Vigne Montafeo.

L. C E I O N I O  C O M M O D O  

D. N O V I O  P R I S C O  

III. N O N .  IA N .

M A G I S T E R I O  C . M ATIDI PATRVIN I 
PRO M A G ISTRO  L . V E R A T I O  Q V A -  
D R A T O  CO LLEG I F R A T R V M  A R .  
Y A L I V M  NO M INE V O T A  N V N CV - 
PA V ER YN T  PRO SA LV TE IM P. VES- 
PASIANI CAESARIS AVG. TRIB. PO T. 
CO S4 V III E T  T . C A E S A R I S  AVG. F. 
VESPASIANI COS. VI. V I C T I M E S  IM- 
M O L A T I S  I N  C A P I T O L I O  Q VAE 
S V P E R I O R I S  A N N I  M A G I S T E R  
V O V ERA T PERSO LVIT E T  IN  PRO - 
X I M V M  A N N V M  N V N C V P A V I T  
PRA EEV N TE L . VERATIO  Q V A D  R A ­
T O  IN  E A  V E R B A  Q VAE SSS I O V I  
OPTIMO MAXIMO B O V E M  MAREM

T



IVNONI REGIN AE V A C C A M  M INER. 
VAE VACCA M  SALVTI V A C C A M  
I T E M  PRO IMP. VESPASIANO CAE. 
S A R E  AVG, E I S D E M  V E R B I S  Q.SS. 
IOVI OPT. MAXIM. BOVEM  M A R E M  
IVNONI REGINAE V A C C A M  MINER- 
VAE V A C C A M  S A L V T I  V A C C .  IN 
C O L L E G I O  A D FV ERV N T L .V E R A -  
TIVS Q V A D R A T V S  C. P A D I V S  ME- 
F L I A N V S  Q. T E L L I V S  S A S S I V S  L. 
MAECIVS POSTVM VS L. IVLIVS QVA- 
DRATVS C.VIPSTA N VS APRONIANVS 
ISDEM COS. V I  IDVS IAN. IN  AEDE 
CO NCO RDIAE ADSTANTIBUS F R A -  
TRIBVS ARVALIBVS M AG. L. MATIDI 
PATRVINI PROM AG. L. V E R A T . QVA- 
D RATO  CO LLEG I FRA TRV M  ARVA- 
L I V M  S A C R V M  IN D ICTVM  DEAE 
D IA E  P R A E E V N T E  L. M A E C Í O  
P O S T V M O
mi K IVN. IN  L V C O  E T  DOM I ffl. K. 
IVN.DOM I IN CO LLEGIO  FVERVN T 
L. VERATIVS Q VADRATVS C. VIPSTA- 
N V S  A P R O N I A N V S  L. M AECIVS 
POSTVMVS C. IVNIVS P A D I V S  ME- 
F L I A N V S  A. I V L I V S  Q V A D R A T V S

ISDEM*
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I S D E M  C O S .  K. M A R T .  I N  A E D E  
CO N CO RD IAE AD STAN TIBVS F R A .  
TRIBYS A R V A IJBV S E X  T A B E L L A  
ÍMP. CAES ARIS YESPASlANi AVG. MIS- 
SA C . SALVIVM  LIBERALEM  NONXYM 
B A S S V M  I N  L O C Y M  C . M A T I D I  
PA TRV íN I D EM O RTYI COOPTAM VS 
IN  CO LLEGIO  A D FV ERYN T L. V E- 
RA TIV S Q VAD RATVS C . YIPSTAN YS 
APRO NIANVS L.M AECIVS POSTVMVS
C . S A L V I Y S  L I B E R A L I S  N O N I Y S  
BASSVS ISDEM COS. M AG. C, SALONI 
M ATIDI PATRVIN I IN  CVIVS LO CVM  
SYC CESSIT O B IIT  M A G I S T E R I Y M  
EO DEM  AN N O  EIDEM  COS. K. M A RT.
D. SALLVSTIVS BLAESVS ISDEM CO S. 
V.. N I A S  IN  AEDE C O N C O R D I A E  
M A G .  L. S A L L V S T I V S  B L A E S V S  
CO Ó PTATVS IN  LO CVM  C . M ATIDI 
P A T R V I N I  CO LLEGIO  F R A T R V M  
ARVALIVM  CO N V O CA V IT FLAM.

Quatrieme DiJJertation.

Explicaíion litteralede cette Inícription.

SOta le Confuías de Luáui Ceimias Cemmodus &  de 
Décimas Novius Prifias, le j .  des Nones de fax- 
wier : Catas MaticHus Patmimts étant Maítre <m Supe-
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neur du College des Freres Arrales ». Lucias Vera- 
tías Jguadratus 3 Soufmaítre : les Freres Arrales mt fmt 
des Vms aunom da College pour Ufante zft proferiré de 
tEmpeñar Vefpafien Cefar Auguftêjomffant de la huitié- 
mepmjfance du TrihmaU ̂  Con/Ulpour Ubmtiéme fois3 
&pourcellc de fon Fils Tire Cefar Vefpafien Confuí pour 
la fixiéme fois { ayant immolé des nndimes au Capiiole, 
qui aroient efié ̂voüées par le Maítre du College de ían- 
née precedente 3 ce que le College a executé, en ayant auffi 
njoüépour íannee fuivmte ? Lucias Veraúus Ĵhiadratui 
faifant les fonSüons, dans les termes fuiram 3 A Júpiter 
tres-bou &  tres-grand unBceuf\ a Junan Reine du Cid 
me Vache, d la Deefie.S ante une. Vache,
Item pour i Emperem Vefpafien Cefar Áugufie dam 

les termes qui futren t y  A Júpiter tres -bou tres-grand
un Bceuf y d Junen Reyne une Vache ? aMinerre me 
Vache y d la Sanie une Vache y éfiant alors prefens au 
College Lucias Veranas Gfuadratus, Catas- Padius Me- 
füanus ? Chantas Tellius $affius 5 Lucias M acias Fofiti­
mas, Aulas Julias Afitadratm ¿ Caías Vipfianus Af ro­
manas yfbrn le mefme Confulai le fixieme des Ides de 
Janyier dans le Temple te, la Concorde y les Freres %Ar- 
ru&hs éfiant frefins pendant le magiftere de Catas Ma- 
tidius Patruims -'ggr le fias-magiftere de Lucias Véra- 
tías Jguadratus au College des Freres Arrales , a efié 
ordonné un facrifice d la Deefie Din, Lucias Macius 
Foflmnm faifant íourerture des 0remonies.
Le quatnéme des Calendes de Jain dans le bóis, le 

troifieme des mefmes Calendes dans la maifon ontefté 
prefiní Lucias Veratius Jé¡HadratHs]} Catas Vipfictnut

Apronta
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Apromams , Lucias Maclas Foftumm, Calas Padius 
Meflianm &* Aulas lulim éLuadratus,

Sous le mefme CmJuUt aux Calendes de M ari dans le 
Temple de la Concorde étant prefiní les freres Arvales^ 
conformement a une Ordonnance de tñmpereur Cejar 
Vefpafien Auguftey mus adoptons recevons dans le CoL 
lege Caías Salvias Liber&lis Nonias Bajfits, en la  place 
de Calas Matidius cPatrmms decedé depuis pea 5 ejlant 
prefiní audit College Lucias Veratius ¿duadratus 9 Caías 
Vipftams Apromams5 Lucias Macius Foftamus Caius
Solivias Líber alis Nonios Baffus.
Sous le mefme Confuías fias le magíftere de Catas 

Salomas Matidius Patruims en la charge duquel a jac­
cede Décimas SallufiiosBlafusP a efié exercé la fonSiion 
dudit magtflere la mime annee aux Calendes de ¿Man.

Sous le mefme Confuías le fixiéme fuin dans le 
Temple de la Concorde * le ¿Maiíre Decimos Sallufiius 
Blafüs recen au College p&ur remplir la charge de Calos 
¿Matidius Patmlms au College des Freres Arvales a con- 
yoqui les Prétres m Flamines.

Ce marbre eft tres curieux, &  fe voit éneo* 
re a Rome, mais les caracteres en fbnt rnalfor- 
mez 8£ tres-difficiles par confequent a déchif- 
írcr. Le temps auquel il a efté feit eft eduy da 
Con&lat de Lucius Ceionius Commodus 5 8c 
Decimus Novius Prifcus, qui répond a l’année 
de Nótre Seigneur 78. ou comme d’autres con* 
tent 79. íous fEmpire de Vdpafien. Mais il y  
a une chofe a remarquer dans le nom du dernier 
Coníul de cettc année qui eft appellé dans les
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Tables du Capitole Caius Cornelius Prifcus, Se 
Se daos Cafíiodore, Rufas j au lieu de Decimus 
Novius Pnícus, comme il eft icy. C’eft pour- 
qaoy Ion peut croire que ces divers nomsmar- 
qaenc des Períonnes diferentes, que i’un deux 
a efté Confuí ordinaire, Se qu etant mort pen- 
dantíbn Coníülatjl autre luy a efté íubrogé,ce 
quelesRomains appelloient Confutes fujfefíi, d’au- 
tant plus quil y a une autre inícription dans 
Gruter p.civ. qui fait auífi mention de ce Deci- 
mus Novius Prifcus. L on peurroit auífi dire que 
les Romains ayant plufieurs noms 3 ces deux 
diferens ne defignent quune méme perfonne; 
comme caí void dans ce méme marbre un mé­
me Romain s’appeller Gaius Salvius Liberalis 
Noíiius Baíílis, Se un autre Caius Salonius Ma­
ridáis Patruinus. Auífi ay-je remarqué que dans 
une inícription qui eft á Geneve, on donne üx 
nomsá Voluíien , Caius Vibius Anmus Gallm Tre- 
boniams Volufiams: Se il y en avoit qui portoient 
deux prenoms, comme on le peut voir dans les 
Medailles de l’Empereur Geta nommé dans les 
unes , Lucius Septimius Geta & dans les.au- 
tres Publius Septimius Geta, auífibien que dans 
celles dé Commode qui á les prerionis de Mar- 
cus Se de Lucius. Le jour des vceux faits pour 
la fanté des Empereurs Vefpaíien Se Tite.eft 
marqué le troifiéme. avant Jes Nones de Janvier» 
ceft a diré le troiíiémé de Janvier.: G’eftoit un 
jour deftine a faite des Voéuxrpublics, comme II

paroit
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paroit.dansie Calendrier anden du temps de 
Gp¿ífontin:¿publié;par Lambedus, au quamé- 
m e-Tom ede ía. deícripdun de la bibliotheque 
Imperiale : ;  cetl pourquoy Ies Freres Arvales 
avqient rdeftiné. ce temps a taire des voeus Sí 
des íacrifiees pourlaíanté. de l’Empereur Ve£ 
páíítn 8C ;de Ticé íbn .íib .: Les Freres Arvaíes 
done ;ce marhre fait fi íouvent menrion, écoient 
uneígcietéde douze Hommes d’une nailfance 
iüulfe jcfeez lei.RfláiaiDS qui s’aífembloient en 

ipour-jaire’, txanme diu Varron, des 
íacrifices pour lesbiens de Iaterre. Voicyce que 
Fulgence rapporte de leur origine.
. - La nonrrice de Romulus appellée Acca Lau­
rencia avoit decoutume de taire un íácrifice tous 
les ans pour demander aux Dieux une recolte 
ahondante , Sí y faiíoit affifter íes douze enians, 
raais un deux étant more. Romulus qui füt bien 
aife de feconder la deyotion de ía Nonrrice íe mit 
en íá place, afiri dé remplir le nombre de dou­
ze , Sí vouluc quon appellat cette focieté íe- 
College des freres Arvales, du mot Latín Arm ^ 
qui fignifie Champ ; c’eft pourquoy ils retinrent 
toüjours depuis le nombre de douze Sí le nom 
de Freres Arvales. Ils saífembloient ordinaire- 
ment au Capitole, dans le Temple de la Concor­
de , ou dans le bois íácré de la Deeíle D ía, qui 
étoit éloigné de Rome de cinq milies feulemenr, 
Sí place dans le chemin qu on nomme a prefent 
V ia Car/ipam* ■ - _  „

K  On
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On voit le dénombrement 8C les eípeces des 
vi&imes qu on devoit immoler dans ces íácrificesi 
onoíFroit dordinaire un Boeuf a Júpiter, com- 
me on pourroit le montrer par raille padages 
des anciens: &C cette coütume étoit fi ancienne 
quon la remarque meíme dans Homere, qui 
dit dans l’Iliade que ce Boeuf devoit eftre de 
cinq ans. Plutarque aíTure pourtant que Solon 
avoit défendu par íes loix d’immoler des Boeufs r 
ce quiElian explique du Boeuf qui eftok em- 
ployé au labourage , parce que lhomme doit 
mieux traiter cet anima qui partage avee luy les 
fofos 5c les fatigues de í’agriculture. Ceux de 
Lyftre dans les Adíes des Apoftres prenatit Bar- 
nabé pour Júpiter Se S. Paul pour Mercure , leur 
voulurent íacrifier des Taureaux. Cependant le 
Pere Gautruche dans fon Hiftoire Poetique dit,. 
qu )1 n etoit pas permis de íacrifier a Júpiter un 
animal furieux córame le Taureau j a quoy fon 
peut repondré, que le mot de Taureau ell: mis 
íá pour un Boeuf, parce que jeSs en Grec &C Bos 
en Latín ne marquent pas aílez la difference d un 
Boeuf 6¿ düne Vache, puis qu’ils fignifienr lun 
&  lautre : d’ou vient que dans cette infcription

dans celle de Gruter,, le mot de Marem eft 
ájente,m  Bmuf male. Maispourquoy m'mcneuft- 
on point íacrifié des Taureaux a Júpiter- y, puis; 
que nous voyons par plulieurs inforiptionsquon 
en íacrifioit bien a Cybele mere des Dieux, 8C 
que ce. fiit pour cette raifcn quon appelloit ces'

íacrifices
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íác¡á^ces 7̂ f^ Ji/f i  pour remerder peut-eftre 
ceceePqefl& de h  T ejrc, de ce quelle avoit

Se delesdrefler au
Ces arumaiiY

noirs ia Neptune, pour marquer la fuñe de la 
mer* cojgatiae on le peijf vóir daos le troifiéme 
livre de fQdyftee,,on íl eft: encoré parlé dn facn- 
fice de 4500. Bpeufs. que Neftor 8f fes Pyliens 
oftnrent} ce qui paroit incroyable, yeu la ía- 
gcíle de cg Heros qui auroit par cetro ofirande 
aépeuplé de boeuís tout fon pays , qui neftoit 
qu un petit quartier du Peloponeíe aux environs 
de la Viüe de Pylos. II eft vray que la íiiperftidon 
des Andeos alia juíqua íácrifier les centaines de 
Boeufs, ce quils appelloient a caule de cela He­
catombes du motGrec Hecaton t qui fígnifie cent. 
Strabon dit que ce lácrifice viene des Lacede- 
moniens qui ayant cent Villes dans leur Pays, im- 
moloient tous les ans cent Boeuís a l’honneur de 
leurs Divinitez. Mais cette dépenfe ayant para 
’trop forte á quelques-uns, ils reduifirent ces íá- 
crinces á 15 . Boeuís, Se s’imaginerent par une 
íúbtilité puéile que comme ces Boeuís avoient 
chacun quatre pieds, il fiiffiíbit que le nombre 
de cent íé rencontrát dans ces pames pour con- 
íerver le nom d’Hecatombes á ces íáciifices. On 
lesfit méme enfiite avec dautres betes a qua­
tre pieds, comme des chevres SC des agneaux plus 
fáciles á rccouvrer : ainíi Homere parle dans
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llliade, des Hecatombes dé Chevres 6¿ d’Agnearax 
premiéis nés. On raéonte áúffi ; dtirí anden 
quayánt promis: dáns uñe tempéreife'^adifier 
cent Boeufs s il en cchappoit, &c ñe fe troüvant 
pas aíTez riche poür sacquiter de ce voeu, il fe 
contenta d’óffiir aux Dieux une Hecatombe de

84 '  R  echerches Ó m eúfes <£A n fiq u it/ ,

cent pétits Boeufs de páte. Quclqües-ñns attri- 
bitent cctte faüífe Hecatombe á Pydiagore, &
Diogene LaérCe rapporté, que ce Philofbphe 
ayant trouvé quelque nouvelle preuve de trigo- 
nometrie, offtit une Hecatombe de ces animaux 
artificiéis, n ayant garde d’immoler cent boeufs 
vivánts, luy qui défendoit fi expreííément de les 
tuer. Lucien fe moque de eette coútume de 
faire des vóeus &C des prefens aux Dieux, córa­
me fi, dit-il, lesDieüx étoient fi intereílez quiis 
ne donnaffent ríen gramitement aux homnies, 
Se qu’il falüt acheter tóut ce quon veut obtenir 
du Cid. Les Boeufs quon íacrifioit .étoient or- 
dinairement ornez de coiíronnes de fleurs, córa­
me on le voit meme par les Ades des Apotres- 
Homere dit, quon doroit auffi bien íbuvent leurs’ 
comes, Se ce Vers de Virgile en faic mention:

E¿ flatuam Anís ¡iras áurató, fronte juyeticam.
Pour ce qui eft de }unonon luy íacrifioit dor- 

dinaire une Vacile ou une Chevre, c eft pour- 
c¡uoy on luy donnoitiiipithete d JEgophagos., Oeít 
a aire, mange Cbeyre , ¿ £ o n  la voyoit quelquefois. 
revente n une: depoüille de chevre dans les me- 
daiiles: On offroit aufíi une Vache á Minerve.

córame



córame il eft marqué dans cette Inícríptíon, ou 
plutót une Geniífe qui navoit pas encore porté 
le jouL : Cafiá ceryice juvenca, dit le Poete Silius. 
Les noms des fix Freres Árvales qui aíTifterent 
au íacrifice felón cate Infenption, nous font con- 
noítre quil neftoit pas neceflaíre que tous les 
douzefiiífent toujours prefens aux deliberations, 
&C nous voyons par ce monurnent quils n y ve- 
noient méme quelquesfois quau nombre de 
quatre.

Aucun Auteur ancien ne nous apprend queí- 
leétoit cette DeeífeDia, qui eftíi íouventmen- 
tionnée. dans les Infcriptíons des freres Atvales. 
Moníieur Sebaftien Feích de Bale Docteur en 
Droit &  grand amateur de FAntiquité, croit que 
ccftoit la Deeífe Ops, ou Cybele, femme de Satur- 
ne grand-Mere des Dieux, que les Grecsappel- 
loient auííi Rhea , a laquelle on fáiíoic une rede 
íblennelle tous les ans nommée Opalia, pendanc 
les Saturnales : Car S&tttrne Ja  femme, dit Ma- 
Ctobe, font efiimet  ̂les Itwenteurs de la culture de la 
ierre des fruits ,  ce qui oblige les hommes a aderer
ces Dieux en leur ojfrant des fruits de la terre, comme 
aux Áuteurs des commodite^de la raje. Et c eftpour 
cela que les freres Arvales dont le íoin princi­
pal eííoit de íacrifier pour les biens de la terre, 
avoient choiíi cette Deeíle, pour Fobjet parricu- 
lier de leurs prieres 8í de leurs íacrifices.

Au refte, on peuc luy avoir conné par ex- 
cellence, le nom de Día , qui fignifie Divine,
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comme a la Mere 8C a la Reyne des autres Divi- 
nitez. C ’eíl de ce mot Dea, ou Día, queíl vc- 
nu le ñora de Die en Dauphíné qu on appelloit 
'Día ou Dea Vocontiorum, parce que ceftoit lalen- 
droitou les Vocmces qui íont les Peuples des en- 
virons, adoroient particulierement cecee Dee0é. 
Auífi y a-t-on trouvé depuis quelques années une 
belle inícription dun íacrifice de Boeufs fa.it a 
la grand Mere des Dieux, Matri Deúm magna ¡daa} 
imprimée dans mon Traite intitulé Ignotorum Deo- 
rum Ara. On ajoutoit idaa a caufe du mont Ida 
enPhrygie ou elle eftoit honorée dun cuite par- 
ticulier. Onvoid auífi á Die íur Tune des por­
tes qui reftent de lancienné Ville, une tete de 
Boeuf íur la clef de la voute au dedans de la

i

Ville; 8t ily  a encore plufieurs bas reliefs dans 
la meíme Ville, ou íont repreíentez des teftes de 
Boeuf 5c de Mouton avee des inftrumens pour 
la culture de la terre; ce qui a du rapport au cui­
te de cette Divinicé.

8 6 R echerches Curie ufes <£¿intic¡uite,

INQUIE



Cwpuéme Dijfertatim. « 7

CIKQUIE'ME DiSSERTATION.
L es Nopces de Cupidon &  de P ¡y che.

ITT

■Tní»iPi»i«í»>rp

A
j\

L EsAmonrsde Cupidon &  de Pfyché íónt 
aíTez connues de tout le monde, &  íl íeroit 

mutile den faite icy le recit. Apulee, Fulgence, 
&C plufieursautres. Auteursen ont fáit des deícri- 
ptions Fort agreabks.Sí fcrt útiles j mais comme 
elles ne íerviroient de ríen a 1 explicadon de ces- 
figures , on laifle le foin de les chercher aux ca­
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rieux qui les voudront voir, 8í on fe conten­
te de dire que cette beile Planche., eíf tircc d’a- 
pres le dcílcin d’une pierre pretieúfe; doiit la co­
pie eft dans les deífeins deJéu Monfieur de Ba­
gareis , 8í  repreíente le maríage de ces deux 
Amants ¿une facón tres-pamculiere.

Cupidon marche a la droite de Píyché, la te­
te voilée, le viíage découvert, ayant entre íes 
mains une Tourterelle, íymbole ordinaire de la-, 
mour conjugal, 8í Píyché qui eft á cote de luy 
eft voilée depuis la tete juíqu aux pieds. C ’eftoit 
la coutume chez les Anciens pour les períonnes 
qui fe marioient, 8í principalement pour celles 
duSexe. Auífi le mot Latín Hubere, qui veut 
dire a preíent fe marier , nc ÍIgnifioit aú com- 
mencementque ft njoiler. Ces dcux Amans íbnt 
joints avec une forte chaine, pour montrer quil 
ny a point d unión plus forte Sí qui dure plus 
que celle du mariage. Un des Athours tient cet- 
te chaine d’une main 8í de l’autre un flambeau. 
íl fait lomee de meneur qu’on appelloit autrefois 
Paranyttifhe. Un autre les íuit 8í les couronne d’un 
paniér de fleurs, &c cette ceremonie fe faiíoit par 
rapport aune fefte de Diane appellée Caniphoria, 
dans laquelle toutes les filies a marier oífroient a 
cette Deeííe des paniers pleins de pedes ouvra- 
ges travaillez á l’éguille, 8í faifoient connoiftre 
par cette ofírande quelles s’ennuyoient d’eftre 
hiles , Sí qu siles avoient envíe de gouter du 
madage j Sí le dernier de ces amours, frere

oii
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on courri/an de celuy qui fe marie,prepare le
litnupüa!.

Gn voit quelque chqft de íemblable a ce que 
nous reprefence cctte Planche, daps un retit que 
Petrone fait de la pompe nuptiale de ces deux 
Amans. D e ja , dit-il, on ayoit woilé latétede U  
jeune Pfycbé, deja le menear la precedoit ayec un fiam- 
beau ,  dé ja  m e troupe de femmes échaufées des n&a- 
peurs da <~u'in jettoient mille chs de joye ,  accom- 
modoient le Ut des nouyemx marte%. Maís ce qu’il 
y  a de plus remarquahle dans ce deflein íbnt les 
aifles de Papillon qui íbnt anachées aux ¿paules 
de Píyché, be avee Ieíquelles elle eft dépemte 
dans tous les monumens antiques, comme on 
le peut voir dans deux des Planches qui íuivent, 
qm íbnt la feptiéme bC la huitiéme. La raiíon 
quon peut donner de cate fiétion eft, que les 
anciens reprefentoient la nature bC les proprietez 
de l’ame íous i’Embléme de Píyché ( lequel mot 
Pfycbé, íignifioit en Grec lame, dont le papillon 
eftoit auflile fymbole:)  parce qu’ilsconcevoient 
lame comme un air bL un íbuffle que la Icgereté 
de ce foible volanle exprime fort bien. Aufli 
voyons nous que Virgile la compare aux Venís 
be aux Oyíeaux,

Par levibtts njenús rvolucñque firmlhma fomno.
Un de mes amis doute que de ces mots Volurñ 

fbmm, qui veulent dire, Vago fomno, on puifíe in- 
ferer que Virgile ait youlu comparer l’Atne aux 
Oyíéaux; car il dit cela de Creüíé dont l’image

L  seva
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sevanoüit.auxyeux d’Enéc comme le fommeil, 
ou un Conge qui fe diííipe. l l  y  e s a  qui croyest, 
dit Laéfcance y que - Cáme eft »» air > &  ce qui les 
trompe efi fia s  doute Id necejfité que mus wvons de 
refpirerpour 'v ivre . Varron fíúvant cétte pensée 
dit) quebdme eft un air receuparld bouche, ¿puré par 
les poulmons ,• écb&ufe'düns le caettr, fft répándu de la 
par tosa le corps. Le mot Latín Asimd, viént du Gree 
Asemos, qui íigiiifie Vént. Auífi les Latins diíbient- 
ils, ammamefikre, pouf dire mourir comme nous 
diferís, rendre le dernié* foüpir, &C nous voyons dans 
Hefychius que Pfyché véut dire en Grec un Eíprit, 
8C un peti't Infeéfce volant, tel qu un Papillon.

Fulgence Evéque dé Carthage cxpliquant mo- 
ralementía fable de Pfyché dit, que ces deux 
Sceurs reprefentoient la chair, S& le libre arbi­
tre , que Pfyché qui eftoit la cadette, fignifioit 
lame, parce quelle ne vient que quand le corps 
eft formé, que la concupifcence figurée par Cu- 
pidonfe joint á lame poür lacorrompre, &C luy 
défend de fe fervir des lumieres de fes Sceurs, qui 
font les fens 8C la liberté, pour connoítre Dieu 
de qui elle eft fi'fort aimée •, mais queftant enfin 
pouíséeá sen éclaircir par leursconfeils, elle fait 
paroítre la fíame qui eftoit cachée dans fon coeur 
&  devient capable de mille maux, comme l’huyle 
de la lampe qui découvre le myftere de l’amour8C 
qui caula tant de peines á Pfyché. Toutefois ces 
moralitez paroiffent un peu tirées, 8í difficilement 
pouvoient-elles tomber dans feíprit des Payens.

Le
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Le defléin curieux de cette Planche d i tiré d*un 
bas rdief de marbre, que j’ay trouvé dans un Ma- 
nuícric de feu M. de Bagaras. II nous repreíente 
un jeune-hommeétendu íur unlit, avec une tete 
de mort a fes pieds qui nous feit connoiftre quíl 
ne vit plus. Le Papillon qüi senvole au dcílus 
de luy d i la reprefentadon de lam e, eomme 
nous avons deja dit, nous marque en s’envo- 
lant que cette ame vient dabandonner le corps 
auquel elle eftoit uriie. Le Papillon femble eftre 
íorti de la bouche de ce Mort, parce que les An- 
cieris crpyoient auíli bien que le vulgaire d apre- 
ferit que Tatóe íprtoitpar la bouche; ce qui fáit 
diré a Homerc au neuyieme de filiado , que 
qHcmd tame a tapé une fots la barriere des dents, 
elle ne peut plüs fenirer. Laremme qui eft au pied 
du lit du dcffimt éfl; apparemínent ía mere. Elle 
montre au fils qtibn voit debout auprcs d elle, des 
couronnesdefleurs fíi'fpcndues,5c une fióle; pour 
luy faire entendre que notre vie ne dure gueres

L a  davan



davántageiqaeicés fleurs, 6¿ qu’eJIe eíl toujóürs 
accom^gnée d^Jarlíies , repwdentéesjiar cette 
phiüleá¿n&labI^|S¿Iac^n^£QÍre§ dej |yerré que 
nous tiouvons pártales coi^eMíkddRóm^m, 
& quon  eritmbit avec apprendre a
kppfteríte^ifils avoient bien pléürez 5 pu

vlque k s | í G | i c  ^ette 
iíole efl poaC'^§ffS!pÍéin¿ i s8í‘ lesÉeurSdPnt Oes 
couronnes fent coniposéés reprefentant che? les 
Áhcfeñsles i^ifirs (fe lá vie> cette ferarae exhor­
te fe jéüne-hórhnje qui eíl auprés d’clle den 
gouter toutes les douceurs peñdant qu il le peut, 
luy montrant que nous íomm.s ineapables d en 
joüir quánd nous fetenes moíts. Les OOuron- 
nes de fleurs ctoierit auíli employées dans íes 
pompes fúnebres. 11 y avoit méme des perfennes 
quiordonnoient par leur teñament, que tous les 
ans au jour de leur mort on apporcát des couron- 
nés'defleursfer leurs tombeate v' SS ’Morálfs rap- 
porte une Epitaphepar laqueílc le defant ordcnüe 
á fes heritiers dé faire voler un papillon fer fes cen­
dres. HEREDIBUS MEIS MANDO ETIAM  
CIÑERE V T  M EO  VOU-TET EBRIVS 
P A E I L I Ó ^ - ^  - ^

Recherches CtífieUjes aAntiquite,
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L ’mícription qui eft dans la Planche v.¿expli­
que aííez bien d’elle méme, $£ eft rapportée par 
Gnrsr qui ne fait cependant aucune mención 
deTUrne qui la contient, SC qui fe voit á Re­
m e. dans la vigne Madame , de la maniere 
quelleeft defllnée cy-deflus. Le Papillon qui 
volé autour du Sqtíéíete couché fous lEpitaphe 
confirme Topinipn que’nóus avons attribuée aux 
Anciens touchant cec infeéfce. Unoifeau perché 
fiir un genoiiil du Squelete tient un autré papil- 

- Ion-dans fon bec, córame fí Ton vouloit dire, 
qu á caufe que cette jeune filie appellée Antonia 
Panáces ágée de neuf ans avoit efté fort gaye, 
8C ne demandoit qu á feuter 8c a chanter pen- 
dant fe v ie , fon ame éroit pafeée dans le corps 
d’un oyfeau, íhivantla metempíychoíe dontTer- 
tullien dit que Py thagore &C Platón fiirent les pre- 
miers Auteurs. C  eft peut-eftre dans cette pen- 
sée que les Anciens ncus ont figuré lame par un 
Papillon qui fe perpetué en changeant de for­
me plufieurs fois, de méme que les Pythagori- 
ciens cróyoient que nous changions de genre ou 
d’eípece par la tranfinigrarion de nos ames; 8c  
enfin les deux Papiilons que Ton voit dans cec- 
te figure peuvent fáire allufion aux deux ames 
que quelques Philofophes s’imaginoient étre dans 
rhoínme, comme nous dirons en expliquant les 
autres Planches.

Cinquiéme Dijfertation. 9$
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Dans le v i. deífein Cupidon femble vouloir 
fixer une ame yolage en l’attachant á un arbre, 
ou punir ion inconftance en la cloüant a un 
rronc íéc, 8¿ empéchanr par ce mayen quelle 
nentre dans le corps quelle íouhaite.

On voit en pluíieurs monumens antiques a 
Rome le type des 7. &  8. defleins de cette Plan­
che , qui eft un Cupidon embraílánt Píyché, ce- 
luy-la preíque nud, celle-cy á demi-vétue, par 
ou il femble que les Anciens exhortoient les hom- 
mes á la volupté, felón la pensée de Pulgence, 
qui explique cesembraflemens de f  envíe qu’ala 
cupiditéde fe joindre a l’ame; mais il eft plus 
vray-femblable de dire qu’ils ont voulu par ces 
deux figures faire allufion á la faculté raifonna- 
ble, Se á Tirraiíbnnable qu’ils fiippofoient dans 
lame, ou plutót a la double nature qu íls luy 
attribuoient, comme en parle Nicetas Chonia-



tes. Quelques-uns 5 dit-il» f e  Cont períüatlcz qu’jl 
y  a d-ox ñauares dáns l’ame , l’une lumineufe 
Sí l’autre tenebreufe-a que celle-ey prend ion ori­
gine dembas 8í íortdes conduitsíoucerrains, S í 
que celle-la deícend du plus haut du Ciel toare 
enflaraée pour embellir jé corps:; mais qu en de£ 
Cendant on ravertit fiir tout de prendre garde 
que» peníant ornerpár fes lumieres le domicile 
terreftre, elle ne sobfcurciífe elle-meíme par fes 
rendares i 8í faint Epiphane parlant contre les he- 
reíies dit aill.4. heré£)6. : Foss torñbe\ dan; les án­
dem e; erreur; des Crees, quand hjous dites qu il y  a 
deux ames dan; l homme Cune qui tfi commmie aux 
Brutee, Castre qui eft tóate cele fie. ll riy a pas 
grande fubtilité dar,ts cette imagtmtion. lis appelíent 
Cune lum 'meufé ¿p* Cautre tenebreufe, ne les donnent 
pas toutes deux d la fots, mais Cune apres Castre £?* 
fucceffirvement s cefi , dit-il , ailleurs, ce qui a fa it  
dire d Ariftote quil y  arvoxt deux ames dans t hommey 
Cune qui demente arpee le corps apres la mort, &  la s­
tre qui sen fepare. Ilaffüre encore en un autre en- 
droit,que quelquesPayenscroyoient l’ame mor- 
telle > quelques autres immortelle, S í que d au- 
rres ennn peníbient quelle eft immortelle á legard 
de fe parné raiíbnnable 3 Sí morteüe felón fe par- 
tie írraiíbnnable. Callippo filio &  Helpidi f ilia , font 
qnatre mots qui íont écrits au deííiis du v a .  
deílein , 8í qui font connoiftre.que ce monu- 
ment fiit dédié a la memoire dun frere S í d’iine 
fceur appellez Cailippus Sí Helpis.dontlesparens

YOtllu
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voulurent repreiénter 1 affe<9aon mutuelle par cel-
le de Cupidon $C dePfyché.

La neuviéme Planche efl: iin Cupidon qui 
brule un papillon de ion ñambeau, ce qui mar­
que l’extréme puiílánce que Pamour a fur les 
ames. Son are 8¿ ion carquois que fon a icy dé- 
peints, n’ont rien de pareículier, mais le flam- 
beau qu’il tient merité quelqües reflexions. En, 
effet nous voyons par le crayon de ce flambeau, 
que ceux des Anciens nétoienc pas faits comme 
les nótres, carilíémble quils navoient point de 
meche. La plupart méme n etoienc que des lam­
pes enchaísées au bout d’un báton ou de la poix 
attachée a l’extremité d’un faiíTeau de verges: 
AuíTi voyons - nous qu Heíychius expliquant le 
terme de Dadouéos, qui étoit le nomqu’on don- 
noit au Porte-flambeau de la Deefle Geres, le fait 
entendre par celuy de Porte-lampe , qu il ex­
plique auílilemot de Das, qui íignifieun flam-



beau par celuy de lampe. Ceneftpas que quel- 
ques Auceurs ándeos ne fáflent diftindion des 
lampes Se des flambeaux. Trebellius PoJlio daos 
la vie de Gallien décrit une proceflion de peu- 
pleaqui poitoient des flambeaux de cire 8C des 
lampes, cum cere'u fací bus lampadibus preceden-
tibes Capitoliwn petunt. Pline dit quon íe íervoit 
aux Noces de flambeaux faits dune dpece d’Epi- 
ne, que Dalechamps dit eftre f  Aubeípine ou Eípi- 
ne blanche. Dans la defcription que fait Arifte- 
netedes noces d’Aconce &  de Cydippe 5 il dit, 
qu il y  avoit de íencens dans le  flambeaux, afín 
quils répandiííent une odeur a g ib le  avec leur 
lumíere. Ardere interea inadibus t&d& five accetife fa ­
ca, utfimul $3* fuífrent ades luménque cum adore fitavi 
fraberent. On íe íervoit auffi de rameaux de Pin 
8C d autres arbres dont on tire la poix 6C la re- 
íine, ce qui íaiíóit appeller le Pin8¿ le Sapin du 
mot de T&da, qui fignifie un flambeau, comme 
on voit que Pline1 employe L 1 6 . ch. 1 1 . Pix liqui­
da in Europa e t&da coquitur.

Ctncfutéme Dijjertation. 5 7
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T Ous ces mots qui paroiíícnt íi barbares, &  
qui fcnt peut-écre aílez nouvcaux á pluíieurs 

perfcr.nes qui entendentla langue Latine, fcront 
á ce que je crois aílez éclairds par Ies figure &  
les explications que nous en donnerons- 

Les Hermes dont on voit differentes figure 
dans les íept ovale de la dixiéme Planche, étoíent 
d e  Sratues du Dieu Mercure faites de marbre 
pour fordinaire, &  quelquefois auííf de bronze, 
íans bras &C íans pieds, que le  Grecs 8L Ies Ro- 
mains mettoient aux carrefours. Servius en don- 
ne lorigine dans ion Commentaireíur le8. íivre 
de fEneide de Virgile, ou il dit, que des Bergers 
ayant un jour rencontré Mercure, appeüé des 
Grecs Hermes, endormy íur une montagne, ils 
luy couperent les mains: d’ou vientquil fut en- 
íuite appellé Cyllenien , auííi bien que la mon­
tagne OU íe fie cette a&ion, parce que K«a®., 
fignifie qui na point de bras, ou qui eft eftropié 
de quelqu autre membre; d’ou viene, dit-il, qu on 
appelle Hermes certaines Sratues íans bras. Mais 
cette etymologie de i’Epithete Cyllenien quon 
donne a Mercure eft contraire aux Auteurs an- 
ciens, qui veulent que ce mot vienne de ce qu il 
étoit né á Cyllene Ville d’Arcadie , ou íur la mon- 
tagne du máme nom. Auífi Pauíanias dans la 
deícription de la Grece /.8. dit que la Montagne 
Cyllene eft la plus celebre de l’Arcadie ; quon 
voyoit au íommet de cate montagne un Tem­
ple de Mercure Cyllenien, &C que ce nom de la

M 2. moa



montagne ce furnorn de Cyllemen qu on don- 
noit a Mercure yenoient de Cyllems, fus d’Elatus 
un des Heros du pays : ce qui paroit moins 
fabuleux que fetymologie que Servius donne.

Suidas explique moralement cetté coututne de 
faire de ces Statues de Mercure fans bras. Les Mer­
mes, dit-il, étoient des Statues de pierre i  Atienes 
mon plafoit aux weftibules des maifons des Temples
car comme on tenoit Mercure pour le Dieu de la parole 
^  déla rverité, os fd ip it des Statues quarrées &• cubi­
ques ,pour pgnifier que de mepne que les chops qui ont 
cette figure, de quelque cote qu edes tombent p u f toujours 
droites, la njenté efl toujours pmblable a elle-rneme.

II fáut reraarquer que Suidas parle des Hermes 
comme s’ils étoient particuliersálaVille d’Athe- 
nes. La raifbn de cela efl: quils y avoient efté in- 
ventez,8c qu il y en avoit grande quandté.^Efchi- 
nes dans ion plaidoyer contre Cteíiphon,fait men- 
tion du portique des Hermes qui étoit á Athenes 
de ion temps,ouil y en avoit entr autres trois con- 
íiderables , mis en l’honneur des Atheniens qui 
avoient battu les Perfes proche du fleuve Strymon. 
U en rapporte les inícriptions qui ne íbnt aucre 
chofe que les eloges de leur valeur; íans quils 
y euffent neanmoins marqué les noms de leurs 
Chefs, par une íáge politique qu avoit ce Peu- 
ple amouretix déla liberté, qui craignoit de don- 
ner trop de vanité á leurs plus grands hommes 
&  de leur frayer un chemin á fe rendre maítres 
de la Republique.

loo _R ccherches C uricujes d ’ jíntiepuite 3
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Entre les principaux Hermes d’ Athenes étoient 
ceux qu on appelloít Hipparchíens, qu Hippar- 
chus íis dePiíiíirate Tyran d’Athenes avoit a l­
gez dans la Vilie, &  dans Ies Bourgs 8í Víllages 
d’Ataque, y ayant fait graver des fentences &  m- 
ftruétions morales pour porter la  hommes a !a 
vertu *, comme en font foy pluíieurs Auteurs. Cor- 
nelius Nepos dans la vie d’Alabiada d it, que 
tous les Hermes qui étoient a Athenes forent une 
nuit jettez par teixe, excepté cdny qui étoit á la 
porte de l’Orateur Andocides : &  cet Orateur 
dans Gl harangue des Myfteres dit, qu’il avoit efté 
dedié par la tribu Egdde. Ces Hermes fe met- 
toient aufíi dans les carrefours &  grands chemins, 
parce que Mercure qui étoit le courrier des Dieux 
prefidoitaux chemins 3 ce qui luy faiíoit donner 
le íumorn de T rhias, du mot Trh'tttm, qui fig- 
nifíe un carrefour, 8C ceíuy de Viacus, du mot V¡a> 
chemin, dans une mícription de Gruta pag.Lv. 5 . 
Parmy íes marbres anciens d’Oxford, ily  ace- 
luy-cy qui eft fort curieux.

Sixiém e D ijfertation . i o i
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Je lirois a la fíxiéme ligne au lieu d’ETECO S, 
qui ne fígnifierien, B. F .C O S . qui veuc dire 
comme dans d autrcs marbres, Bemficiarius Conjülis,

j’expliquerois ainfi torne linícription. «A l’hon- 
neur du Dieu qui a donné íinyention des chemins ¿7* 
des feniiers, Tiridas par erdre du Senat a executé ce rvau 
pms contrdinte, Quintas Varitts Vitalis beneficié 
gagé d’m  Confuí l’a reflimé fom le Confulat d Apronta- 
ñus a* de Bradua. Ce Coníulat fue l’année 191. de 
Nótre Seigneur Coas KEmpire de Commode.

Cicerón grand amateur de l’aritiquité ayant 
appris par les lettres de ion ami Atticus qui étoic 
pour lors a Athenes, quil y avoit trouvé de ces 
Hermes dontil le vouloic regaler , le preííe de 
luy ceñir parole paría réponce quil luyfie, &  
apparemmentétoient-ils alorsfort rares á Róme. 
Voicy ce quil luy en dic dans la íeptiéme let- 
tre du premier livre. Vos Hermes de marbre du moni 
Ventelicut avec leurs teftes de Bronce me réjomffent 
deja par ay anee. Cefi pourejttoy rvous m obligereŝ  beau- 
eoup de me les envoyer, ayec les Statües &  les auires 
euriofite\ que nsous trouyere\a «Alheñes, qui fieront 
de mbtre go&t, &  qui meriteront uotre approbation, 
touí auicmt que <~uous en trouvere\y ¿7* aujfi tot que 
nrous le peurre% paire fu r íout celles qui aurora du 
rapport a 1‘Academie ¿7* aux Athleles. Je remarque 
du difcours de Suidas que nous avons déja cité, 
qu il faut que í origine, des Termes que nous met- 
tons aux Portails aux balcons de nos báti- 
mens, vienne de ces Hermes. Atheniens qnon

placoit
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pla^oir aux veftibules des maiíons &  aux orne- 
merr des T  eraples *, &C qu’on feroit mieux de les ap- 
peller desHermes que des Termes j car quoy que 
les Termes que íes Latins appelíoient Ter/níai, fo t 
¿ént despiernes quarrées,aufquelles ils ajoutoient 
quelquefois une téce 3 neanmoins ils étoient plutóc 
employez pour marquer les limites des champs 
8t des pofleífions de chaqué parricülier ,■ que 
pour fervir d omement aux barimens.

Les Latins méme avoient dautres mots pour 
íignifier ces figures &C ftatues íans bras SC fonc 
pieds , qui íérvoient d’ornement Se de Íoütien 
aux edifices. Ils appelíoient Cariátides les ftatues 
de femrne íans bras, qui íbütenoient les architra- 
ves, parce que les Cariares, peuples du Pelopon- 
neíe, qui ayoient trahi lintereft commun de la 
'Grece en íé joignant avec les Períés, fiirent fob- 
juguez , &  les femmes menées eíclaves par les 
Grecs, &C que les Architeéfces de ce temps-la pour 
laiíler á la pofterité un exemple etemel de leur 
punirion , mirent au lieu de colorines ces fortes 
de ftatues aux edifices publics. Amfi cet uíáge 
étant venu de la Grece , de méme que le relte 
de 1 archicedture, avoit retenu fon nom chez Ies 
Romains.

LesLacedemoniensayant auífivaincu les Per- 
íes ala batailíede Platée, firent des Statues ha- 
billées á la Perfienne pour íbutenir le poids des 
Galeñes &  Portiques quils bátiífoient, 8í les au- 
tres Peuples qui les imiterent, les appellerent des

Perfi



Perfiques j íurquoy Ton peut voir le premier cha- 
pitre du premier livre de Vitruve , qui donne la 
figure des Cariátides, de méme que les princi­
pes d’Architeéture ÓC de ícuípture de Monfieur 
Felibien.

Le mefine Vitruve au Livre dit que les 
Grecs appelloient -Atlas, les figures d’Hommes qui 
fixkenoient les íaillies des Corniches , parce 
qu Atlas ayant efté le premier qui a eníéigné 
rAítronomie, en reconnoiííánce de cela Ies Pein- 
tres 8C les Sculpteurs le reprefentoient portara 
le Ciel ítir les épaufcs: mais les Latins appelloient 
ccs figures Telamones, dont on ne íqaic pas bien 
retymologie,quoy qu’un Auteur de ces derniers 
Siecles croye que ce mot vient de Tierno», qui 
fignifieenGrecunmiíerable qui íüpporte le mal 
avec patience, ce qui neconvient pas mal a ce? 
ftatues.

Quoy quil en fcit, nótre Langue qui craint 
les aípirations a plutót adopte le mot de Termes 
que celuy d’Hermes: &C quoyque le mot d’Her- 
mes en Grec Herma, ou Hermi 3 vienne de Hermes> 
qui eft coname noos avons dit le Dieu Mercure, 
ilnefautpas croire que dans la fuite des temps, 
on riaít auííi reprefenté d autres Dieux, &  méme 
degrands Hommes íbus ces formes de ftatues. 
C  eft ce qui a fait inventer les mots ¿Hermathenes, 
dHemnerotes, 8C ¿Hermambes, done nous traite- 
rons en leur lieu, ,

L ’cai voit encor a Rome quantité de ces ftatues
quarrées

164 Recherches Curiettfes d  A n tiq u ité ,



<|uarrées apportées de la Grece, qui onc les te­
ces df plufieurs Poetes, Pbiloíbphes &  Capitai- 
nes Grecs. On en a d’Homere, d’Ariftote, de 
Platón, de Thucydide, d’Herodote, de The- 
miftocles Se de plufieurs autres, que Fulvius Ur- 
fínus, Theodore de Galles Se Caninius ont feit 
grayer dans leurs portraits des Hommcs illnftre^ 
Arnobe dit, que les Atheniens en firent la pis­
pan avec le viíáge d’Alcibiade. j en ay trouvé 
duPhilofbphe Xenocrates, de Theon &  de quel- 
ques autres dont je - croy quaucun Autheur na 
fait menrion,

La Medaille marquée dans la Planche cy- 
defliis par le chiffie 1. porte dans Ion type une fi­
gure d’Herme q u in t i lpasfortcommune. II y a  
grande apparence que ce qui paroit á la tete 
comme des oreilles d afiie, n eft autre choíé que 
les ailes quon avoit accoutumé dattribuer á 
Mercure, 8C que le graveur a mal deííinées, ou 
qui -ont efté eftacées par le temps.

Leveritable Herme eft reprefenté au chifire 
%. de la méme Planche avec des aifles a la tete.

Celuy du chifire 3. a de la barbe qui ne con- 
vient pas bien a Mercure , &  eft en maniere de 
Priape j Surquoy Macrobe dit au Livre premier 
de íes Saturnales, que la plupart des Statues de 
Mercure íbnt reprefcntées toutes quarrées avec 
la teté íeúle, 'virilibtts ereSlis. Ce qui fignifie, 
continue-t-il, que le SoleH eji comme la tefie ^  le 
Pere de toutes les creatures. Mais jene voy pas ce

N qu a
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qu’ade commun Mercure avee fe Soleil, quoy 
qu a la venté, Ion trouve ces Hermes dans les 
Medailles d’Augufte avéc unecouronne de rucáis 
qu on attribué d’ordinaire au Soleil. Macrobe 
ajoüte , en parlant dé leurs figures, dTautres rai- 
íbns qui font &; pour Mercure 8t  pora: fc Sdidi. 
On tes reprefeníe, dit-il, a quatre co ie\, paree fie  
Tmjirument mufical a anuiré cardes, nommé tetracbor- 
dttm s efi Attribué a Mercure :■ car le nm bfe Je  'quatre- 
defiqne les quatre points dúmonde y l Orient ̂  tOcci- 
deiít, le Septentrión, &  le M liy s m les quatre Sai- 
fons de iannée , que les deux Soljlices tes dettx Equi- 
noxes commenctnt ^  terminént. i ■

Javoue debonne foy qué fe rie í^ay ce que 
fignifie la figuré marqnce du chiífrc 4. Ainfi jai- 
me mieux nen ríen dire, que den donner des 
explieations forcees, &  je la laiííe aux S^avans a 
déveloper, comme une Enigme qui les pourra 
divertir.

Dans la figure du chiffre 5. qui eft le rcvers 
de la Medaille dargent d’Augufte, rHerme, ou 
IeTerme y  eft reprefenté au deífos du foiidre* 
pour exprimer peut étrc la deviíé de eet Empe­
rnar, Fejlim Unté s le T  erme qu on ne devoic pas. 
remuér dune place n exprimáis; pas mal la len- 
teur j &  le foudrc au contraire la vítefte qu’il luy 
fálloit allier •, ou bien les Anciens ont voulu fig- 
grúfier par eet Embleme que Teíoquenee devoit 
etre jointe a la forcé pour fáire un Heros par- 
íait. Oyfelius daos fon trefor de Medailles en

donnc



de»»» encor une nutre inreipretatíon quon peut 
iire 8c examinen.

Dans la figuredu 6. chíííre quicíl une gra- 
vure anrique, un jeune homme d i reprefaicé 
aflis , 8¿ lifint devane un Hernie qu’il croyok 
pouvok í’inftruire des maxknes de Ja Vertii 8C de 
FEloqnence.

A  la figure du 7. chiffre , on voit deux Fem- 
ynfgdéjpeintes dont fuñe eft aííiíé g£ 1 autre eft 
derricre, Elles regardent THerme, 8c luy font 
quelques prieres, parce que les femmes íes hono- 
roient beaucoup 8C Jes omoient de fleurs pour 
obtenk d’eux une heureuíe fecondité, comtne 
on vok dans un bas relief tres-curieux gravé dans 
Ies Antiquitez de Boíííard.

Dans rnon Voyage d’Icalie je trouvay a Re­
me dans la vigne de Carolo Valle, llnícripñon 
dune Statue quarrée avec une tete, fins bras, 
nipieds, qui eftoit propreraent un Tome íer- 
vant aux limites de quelque maiíbn de campagnc, 
dont voicy la copie.

QJVIS  Q V IS  
H O C  S V S T V L E R 1T  

A V T  I V S S E R I T  
V L T I M V S  S V O  

R V M  M O R I A T V R

Csluy qui ¿tero, oh qm fira  esltrver cette fierre^
ISf % quil



mtd meare le demier de tom les fiens. Cette impre^ 
catión écoit terrible chez les Anclen®, Be ils 
croyoient íouhaiter beaucoup plus dé mal, 
quen diíant quií meure le ¡premier des fiens; 
fondéz íúr ce qu en mourant le dernier > on a la 
donleur d’avoir vcu mounr toute ía famiíle &  
quon eft enfin privé dEeritlers. Je najoute plus 
quune choíc aux remarques des Termes, eeft 
que les mots a Mermes , aHermas , BC d Herma, 
étoient devenus fi communs dans ía langue La­
tine , qu oh les donnoic pour íurnom á plufieurs 
Romains. Jen pourrois citer divers exemples 
des Iníeriptions antiques qui ne íont point dans 
Gruter, mais je me contenteray den rapporter 
deux, Tune qui eft a Aubagne en' l?rovence, done 
voicy lá copre;

Q. V E  T I N IO  E V N O E T O
Q ^ V I X I T  A N N O S  X V .M .H F

V ET IN II H ER M ES E T  A G TE

P A R E N  T E S  F IL . P IISSIM O

E T  D V L C I S S I M O  F E C E R V N T
H E R M A I S  SO RO R L íB . L IB E R

T A B .  P O ST E R ISQ ^ E O R V M
Cette Epitaphe ria pas beíoin d’expKcation 

dans la premiere Irene íienifie Mmmus, BC 
dam la feeonde

L autre qui-*eft á Rome en ces mots,
D IS
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D IS  M A N I B V S  
P T ER I  A V G .  L. P R A E C .  

P V E R R .  C A E S A R I S .  N. 
MerencL F L A V I A  N I C E  C O N I V N X  
DeSna. B .M .T IT V LV M  CVM  VALVIS 
¿  AENEIS D.S.D. PERMISSV HERMAE 

AVG. L. ACVB. DOMITIAE A V a
C e f ia d ir e ,

Aux Dieux Manes, 8c á la memoire de Píerus 
affianchi de TEmpereur Se Preeepceur des En- 
fans élevez par les íbins de nótre Empereur, a 
efté dedié ce Monument par Flavia Niee ía fem- 
me, en reconnoiííance des bons traitemens quelle 
en a receus pendant ía vie, ajane ia.it fáire á íes 
frais l’Epitaphe 8C les verroux de aiivre, avec la 
permiííion d’Herma aífranchi de TEmpereur 
8í  valer de chambre de Plmperatrice Domina.

Les Uermatheaes dont on voit le erayon íons 
le chiíFre x i. de la meíme Planche, étoient des 
Statues íur des pieds quarrez de la maniere des 
Hermes: mais qui reprefencoient Mercure 8c Mi- 
nerve , ce mor eftant composé £ Hermes, 8C 
iAíhena, qui íignifienr ces deux Divinitez. Pom- 
ponius Atcicus ayant trouvé a Athenes une de 
ccs rares Srarues, promet a Cicerón ion ami de 
la luy envoyer pour íervir d omemenc a ía Bi- 
bliotheque ayee les autres Hermes: 8C Cicerón

N  } luy
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lay fait cetre réponfe, Épift. 3, L i. Ce que vous 
mecrivez de lHermathene meft tres-agreable, 

je luy deftine un lieu honorable dans mon 
Academia, done elle fea  lbmement puis que 
Mercure eft íe Precepteur general de toutes les 
Academies, &C que Minerve prefide en particu- 
lier a la mienne. Ainfí vous ne f$auriez mobli- 
ger plus feníiblement quen me procurant deces 
Cortes de raretez pour orner ce lieu la. Ét dans 
l’Epift. 4. du mefine Livre. Faites-moy la grace 
de m’envoyer au plutót tout ce que vous m5avez 
acheté &  ranaaísé dantiqukez, 8¿ ne perdez pas, 
s’il vous plaxt, le íouvenir de ce que vous ma- 
vez promis de contribuer a remplir &C enrichir 
nótre bibliotheque.

La figure que nous donnons icy íbus ce chif- 
frexi.eft tirée dune medaille que Fulvius Uríi- 
nus a publiée dans fes images des Hommes il- 
luflres. La bafe de la Statue aboutifiant en quar- 
ré a du rapport a Mercure > coname nous avons 
dit, 8c le Caique, le Boudier &; la Lance s’at- 
tribuoient a Minerve ou a Pallas, qui eftoient les 
Deeííes des Etudes de la Guerre.

On ne doit pas eftre fiirpris de voir joints en- 
femble dans cette Statue, Mercure 8c Minerve, 
car il étoit aflfez ordinaire de leur faire des feftes 
&: des íacrifices communs, parce que l’un pre- 
fidoit a l’Eloquence 8£Íautre a la Science, 8cque 
J  eloquence qui neft point accompagnée d eru­
dición neft qu’un fon iníradueux, 8c k  dodrine 

, fans
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fens lebquence qu un treíór inutile. A in íi ce ty- 
pe mifterieux dHermathene ¡ n’avoit pas efté fait $C 
dedié ians railón par les Átheniens qui efívienc 
1es plus í$avans S í les plus eloquens hommes du 
monde,pour ne dire pas aufli les plus vaillans. Cet­
te Hermathene eft le revers une tnedaille dediéca 
Hadrien, parce qu  il fe piquoit cTeüre fort í^avant 

Fort ebquenc;m aisileftdiíficile de dire qui íonc 
ces Ordioniem dont on lit le nom aurour de ce re­
vers, parce q u il femble que la Ville d’Orde* enM a- 
cedoine ne termineroit pas le nom de ces Habitaos 
en cette maniere. Cependant j’ay trouvé dans les 
deífeins de médailies de Monfieur Morel de B er- 
n e, core meíme medaüle avec £ Hermathene, au- 
toúr de láquelle fe lit o p a a i s h  m a k e , qui 
marque ceux de cette V ille cdOrdea en M acedoi- 
ne dont Fulvíus Uríinus apparemment n’avoit 
pas bien lü llnfcription.

VHermmubls eft rcpreícnté de deux manieres 
Coas le  x i r .  chifire de cette Planche. Le pre­
mier des quatre ovales de ce chiffre tirez d’une 
gravure des deífeins de Monfieur de Bagar- 
ris , qui fe trouve en plufieurs cabinets, eft dé- 
peint avec une tete d’Epervier , 8 í le fecond 
avec une tete de Chien. Cette idde bizárredont 
Plutarque íáit 'mention étoit une Diviñité des 
Egyptiens composée de Mercare S í d Anchis, le 
eaducée qu elle ponre a la m an étant le fymbole 
ordinaire de M ercare, S í la tete d’Epervier celuy 
$AmtUi i  parce qu Amhis étok grand chaííeur j ce
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1 1 1  R e c h e r c b e s  C u r i e a j e s  d A n t i q u i t e ,
oui fait quon Je tejprefente auífi avec une tete 
de chien; Sí quOvidelappelle L a t r a t o r  A n u b is . 

Dans ce dernier type, il eft vétu en habk de Se- 
nateur, tenant le caducée de la main gauche & 
finftrument Egyptien appellé s i f t r u m , de la main 
droite, qui étoit íans doute une maniere ordi- 
naire de faire ces Statués, auíquelles Tertullien 
fait alluíion en parlant a un Senatenr quil veut 
railler.

T e m é  d o m o p r o p r ia  p iS iu m  c u m  f a j c i b m  a n t e ,
N u t ic  q u e q u e  c u m  S i j i r e  f a c i e m  p o r t a r e  C a n m a r n .

Mais íi l’on veut fcayoir plus au long les moralí- 
tcz de ces types.myíterieux, on peut coníulter les 
Ecrivains d’Hieroglyphes.

Les lettres qui íont écrites au revers du pre­
mier H e r m a m b e, qu on a tirées d’une gravure an- 
cienne íñr une pierre pretieuíé, íont Greques a la 
verité; mais il eft difficile den tirer aucun fens. 
La raifcn de cela eft, que ce íbnt de ces myfteres 
ridicules des anciens heretiques Baíilidiens » ou 
Gnofíiques, qui méloient le Paganiíme avec le 
Chriítíanifine, 8 í compoíbient des mots Barba­
res d un Hcbrcu corrompu quils écrivoient en 
lettres Greques. Ce mot de kp a mm  a , qui fe lit 
icy en étoit un, forquoy.lon peut voir le traite 
de Macarius mis au jour par Chifflet, intitulé, 
A b r a x a s  f i y e  ■ d e  G e m ía is  B a j iü d ia m s  5 oil il y agrand 
nombre de ces fortes de gravures.

Dans le revers de laMedaille qui foit, fEm'pe- 
reur Julien qui étoit non feulement Apoftat de

la



ia religión Chrétienne, mais grand Seciareur de 
1 ’idolame des Egyptiens , a voulu exprimer les 
voeux publics VOTA P U B L I C A , cju'íl avoic 
rendus a leur Hermambe, Se luy-méme s eft re- 
prefenté idus l’image de Serapis, le boíífeau ou 
meíure de bíed íiir la tete , avéc le titre D E O  
S E R A P 1 D I .  Surquoy je ne veux pasfupprimer 
les remarques de M oníieur de Bagarris orees de 
fes papiers, leíquelles remarques m’ontefté don- 
nées par Moníieur Lauthier cuneux d’A íx  en 
Provence.

O n trouve, d it-il, plufieurs paites med adíes 
de. cu ivreduD ieu Serapis, leíquelles ayantexa- 
éfcement obfervées, j’ay efté pemiadé qu elles re- 
prefentenc toutes le vifage de Julien l’Apoftac, 
tantót íáns barbe, tantót avec la barbe, de la 
maniere qu d avoic accoutumé de la porter, lon- 
gue Se peignée comme les Phdoíophes, les yeux 
S í le nez étant entierement conformes á ceux de 
Julien , ce qui apparemment a efté faic pour 
flater la vanicé de ce Prince, qui écoit bien aífe 
de fe voir honóré íbus l’image d’un D ieu , de 
mefine que Dominen fáifoit reprefenter ion vi- 
íage dans les medailles 8 C dans les Statués idus le 
type de Pallas, Se Commode le fien idus celuy 
d’Hercule. M artiall. 9 . Epigram. 67. parle d’une 
ftatue d’Hercule qui reprefentoit Domitien. N e­
rón mit la tete de marbre fiar le corps d’un Co- 
loífe , Se quelques Empereurs qui le íuivirenr, 
óterent fe tete, Se y  mirent la leur. Saint Irenée Li3-

O  d it ' '
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dic, que Simón le Magicien fe faiíbin adorer íous 
la figure de Júpiter, 6C ion Heleine íbus celle 
de Minerve. Suetone dans la vie de Calígula 
rapporte que Livia dédia dans j le Temple de 
Venus Capitoline , une ftatue de ce Prince en- 

iiú. cor jeune íbus la forme d’un Cupidon. Pline écrit 
ch’5' que dans le Palais d’Odfcavia > il y avoit une 

Statue de Cupidon qui reprefentoit le jeune Al- 
i,t , cibiade. Apulée parle dune períbnnequi hono- 

roitles Sratues de áredunD éfunót,quil avoit 
habilleés totume le Dieu Bacchus. Aum trouve- 
ton dans plufieurs eercueils anriques des Divi- 
nitez qui y íbnt gravees en bas reliéis} qui font 
les portraits des hommes 8C des femmes> a qui les 
eercueils avoient efté deítínez* 

í ¡f. Ajoutons a tout celia que Pline nous apprend, 
quün certain Aurelius avoit aecoutumé de pein- 
dre les Deeífes fous le viíage de quelque courti- 
íane qu il aimoit, Se eeft ce qui donnoit autre- 
fois ib jet a Juftin le martyr t  de fe railler dés 
Payens qui adóroient les MaicreiTes.de leurs Pein- 
tres, ou les mignons. de leurs Sculpteurs.

Sipourtant Ion croit que ce neflr pas par va- 
nité que Jtilien fe íoit faic reprefenter íbus le vi* 
fege dun Dieu ( ce Prince ayant toujours aíTeáé 

' de paroítre modefíe en public) on peut dire qu’il 
l?a rait pour fhvorifer la feperftition Páyenme qu’il 
avoit embraíséc : car Sozomene rapporte de luy, 
qu’il avoit aecoutumé de faire reprefenter dans 
Jesimages publiques Júpiter proche de luy, com-

1 1 4 R t'cherches Cuncufes d  jintiquité,



me étant venu du C iel exprés pour luy donner 
les marques de i’Em pire, &  M ars &  M ercure 
qui le regardoient, témoignans tacitement par 
leurs regards qu il étoit éloquent &C guarna-, 
C e t Autheur ajoute qu’il ne faiíbit tornes ces cho- 
fes qu afin  d’oblíger fes íujets, íbus le pretexte de 
l’honneur ; q  u on luy d cvoit, d  adorer en méme 
tempsles D ivinitez qui étoient peintes avec luy. 
Il y  en eut méme quelques-uns qui seftant apper- 
ceus de cette ra fe } refuferent leurs hommagcs á 
fes Statues y M ais le vulgaire crut rendre feule- 
m entpar ces ceremonies Ies devoirs accoutumez 
aux Pórtraits des Empereurs : 8¿ eefl amfi, dit 
G regoirede N azian ze d a n sía  harangue contre 
Jíllien, que les ignoran* abufeẑ  s accoümmerent a adorer 
les images du Paganiíme.

Sozomene que nous venons de dcer dit de 
plus,que non content de cela, cet idolatre ne 
manqua pas de faire méler dans les Statues 8c 
dans les repreíéntatibns qui paroiffoient en pu- 
blic, tout ce qui appartenoitau cuite des Páyeos; 
8C íbus ces paroles on peut comprendre cette ma­
niere de faire graver ion viíáge íous l'image de 
Serápis,particulierement dans IesMedaiíles, qui 
étoient toüjours entre les mains du penple : ce 
qui étoit une ancienne coütume des Empereurs 
Payens, de faire adorer leurs ftacucs avec celles 
des Dieux. Il eft vray que Sozomene ne íáit men­
ción que de Júpiter &  de Mercure, &  non pas de 
Serapis ny d’Anubis ; mais on voit par les an-
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ciens Mythologes, qu’ils confondoient íouvent 
Serapis avec Júpiter 6C Anubis avec Mercurej 
&  que ce neftoit que comme divers epithetes de 
leurs Divinitez employez en différens Pays, ain- 
íi que Serapis 8í Anubis étoient particuliers aux 
Egyptiens.

Or il eft certain que quoy que les Romains 
ayent íbuvent banni de Rome les Dieux &C les 
ceremonies des Egyptiens, la íuperftition les y a 
tcüjours fait rentrer, 8í méme plus hardiment 
quauparavant aprés la more de Conftantin y á 
quoy íansdoute navoitpas peu"contribué lapo- 
ítafie de Julien, qui devint grand admirateur de 
toutes les réveries des Egyptiens. Au refte Serapis 
étoit ordinairement reprefenté par une eípece de 
Panieríiirla tete, que Macrobe dit íignifier la 
hauteur duSoleiL Suidas 8¿  Rufin lappellent un 
boiíléauou meíuredebled,parce quon croyoit 
que Serapis avoit eníéigné aux hommes les me- 
íiires, ou parce quil donnoit aux mortels une 
abondance de fruits par le moyen du Nil fdont 
les débordemens renaoient l’Egypte feitile. Quel- 
ques-uns méme onteru , que le boiíléau étoit 
attribué á ce Dieu en memoire de Joíéph, qui 
íauva l’Egypte de la famine, par lesmeíures de 
bled qu’il avoit eu íbin de ramaíTer pendant l’a- 
bondance, comme l’Hiftoire íainte nous l’ap- 
prend.

Il faut enfin remarquer íur cette Medailleque 
Julien y eft reprefenté avec la barbe, contre la.

coutume
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ccüciime de fon fícele, ce qui luy étoít reproché
par ceux d’Antióche comme une affeébirion ii- 
dícule. Enquoy il vouloit péut-étre imicer Marc 
Aurele qui portoit une grande barbe de Philoíb- 
phe j &  eneífec Eutrope d it, quií affeéloit den 
eftre imitateur 5 car la barbe &  le manrean 
étoient les deux marques qui diftinguoient les 
Philofophes, des autres hommes: Julien qui
vouloit pafícr pour grand Philoíophe, en averit 
fait venir plufieurs auprés de luy; ainfi qu on le 
voit dans les Autheurs qui ont traite de fá vie, 
5í  dans Eunapius qui a écrit celles de plufieurs 
Philoíbphes de ía Cour. Neanmoins toutes fes 
Medailles d’argent , 6¿ une partie de celles de. 
cuivre le reprefentent jeune Se íans barbe.

On appelle H e r m - h e r a c l e s  1¿. Divinicé qui 
eft reprefentée au x  n  1. ehiffre, en maniere (íMer­
me avec la peau de Lion &  la maífíie d’Hercule 
nommépar les Grecs Heracles - ce qui a du rap- 
port á la coutume qu avoient les ancienŝ  Grecs» 
demettre la Statue de Mercure ceíle d’Her­
cule dans l’Academie, parce que Fun 8C lautre 
prefidoienc aux exercices de la jeundfe, fcavoir á 
la Lutte, a k  Courfe, aux Ceftes, 8t aux autres 
combats des Athletes. De la viene que dans une 
Infeription que fay copiée á Corfou, jadis appel- 
lée Corcyra, un certain Marcus Byblus eít recorra 
mandé á Mercure &C á Hercules
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A C O R F  O V.
A J I O  ' 1 2  M  A P K O N  K A A H , . .<  

r  A I O T  T I O N  B T B A O N  T O N  

H A T f O K  A K A l  E T E P T E T A

e p m A i h p a k a e i .

Cefi a dire y

La Filie des Conyreem recommande ou conla­
cre j ¿Marcas Cale...fils de Catas Byblus fon proteffeur 

bienfaifíeur a Mercare á Hercule , OU íl vous 
voulez , dHerm-beracles„ Lunion de ¿Mercareavec 
Hercule fignifioit que la forcé devoic eftrc accom- 
pagnée de Féloquence, ou que Féloquence méme 
avoit Fart de dompter les monflres. Auífi Ies Gau- 
lois repreíentoienc leür Hercule d une fogón par- 
ticuliere avec des chaines qui forcoienc de fo bou- 
che , 6c qui enchainoient 8c attiroient apres luy 
fes auditeurs. Un Chymifte encellé ne manque- 
ron: pas auífi derrouver quelque íécret caché íbus 
l’Embleme de cet Herm-heracles y 8c diroit que les 
Anciens vouloient marquer par la quelque pre- 
paration du Mercure elevé a une grande períe- 
étion par les douze travaux d’Hereule > c’eít a di­
re, par douze cohobations.- Mais -il nous fout 
maintenant expliquer les aurres figures de Divini- 
tez composées d’Hermes, qui ne font point foites 
en Termes comme cellesque nous venons de voir.

L’h e r me r o s  dont on voit le cravon au 
chiffre x iv . de la planche cy-deífos, eft une pe-

tire

*u 8 "Kecherches Curieufes a Antiquité,



rite ftarue de bronze, qui repreíénte un Díeu 
campóse de Mercare &  de Cupidos appellé par les 
Grecs Eros. Auífi ce jeune garcon, depeint com~ 
me on nous reprefenre l’amour, tiene le caducée 
SC la bouríé, qui íont les deux caraóleres fous \ef~ 
quds on a de coutume de defigner Mercare.
Les Ancíens vouloient Bins doute faire entendre 
par cet Embleme, que leloquence &  1 argent 
eioient necefláires á un amane. Pline parlant des 
beaux ouvrages des Seulpceurs, fait menrion des í 3é_ 
Hermerozes dun ccrtain Taurifcus, 8C ce mot'-f- 
¿Hermeros a efté íouvent donné ai íiimom par 
les Romains &  par les Grecs. II y en a plufieurs 
exemples dans les Infcriptions de Gruter. En 
voicy deux particuüeres que j’ay trouvées á Ro- 
me a Die.

A  R O  M E »

. H E R M E R O T I  
A V G .  L I B .

P R A E P O S 1T O  T A B V L A R .  

R A T I O N I S  C A S T R E N S I S  
P R A T R I IN D V L G E N T IS  SI M. 

A M P L IA T V S  A V G . L IB ; F E C 1T  

C ’eft une Epitaphe qui fignifie
A la  memoire ¿Hermeros affiranchi de l Empereur, ls -  

tendant des Secretaires du Camp ,  Ampliams affiranchi de 
tEmpereur acón futré ce liÁQmxnmtdfontres-bonfrere»

' A
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t¡4 D l E.

D. M.
L.PO M P. FA V ST IN I F ILI  PIISSIMI 

D E F V N .
,A N N . X. Q V E M  P O S T  M O R T E M  

F R A T R .
E lV S  S E V E R IA N L  L. PO M P.H ERM E 

R O S  P A T E R  A M I S E R A T .

C ’eft une Epitaphe dédiée,
táiix Dieux Manes &  a la  memoire de Lucias Póm­

pelas Fauftinus decedé aprés Jbn frere Severianas a láge 
de dix ans, par Lacias Pómpelas Hermeros fon Pere.

La figure marquée par le chifíre xv. déla Plan­
che cy-defíus, nous repreíénte un Herm-harpo- 
c r a t e , car il a des aiíles aux talons comme 
¿Mercare, &  il mee le doigt íur la bouche comme 
Harpocrate, qui étoic le Dieu du Silence parmi 
les Egyptiens. lis ont peut-eftre voulu nous faire 
entendre par la que le filence étoic- quelquefois 
éloquent, principalement aux amans, chez qui 
le fecret eft tres neceflaire, qui parlent fou- 
vent mieux des yeux que de la bouche. Ce qu il 
porte íur la tete eft le fruit du Pécher, arbre dé- 
diéa Harpocrate, aux autres Divinitez Egyp- 
dennes, comme nous dirons cy-aprés en parlant 
de ce Dieu.

i lq  R e  cherches Curie ufes chjdwticjuite >

La



La Fable &Hemapbrodite dépeinte dans les gra- 
vures xv i .  8C x v i i . d’apresunecornaline &  une 
autre pierre pretieuíe deMonfieur Lauthier, eft 
aíléz connue. Lapreraierele repreíénce dans le 
bainpreft a embraíTer ía chere Nymphe Salma- 
cis, avec laquelle il nedevint quun corps, qui 
neanmoins reúne les deux fexes. Quatre figures, 
quiíoncpeut-eftre des Sylvaíns &  des Nymphes 
des bois, Fun deíquels joüe de la ñute, íoncles 
témoíns de ía Metamorphoíé.

La íeconde le dépeint deja changé de la ma­
niere quon le voit a Rome dans des Scacues an- 
tique de marbre &C de bronze, 8í comme Auíb- 
ne le décrit dans cette Epigramme.

Mercurio genitore Catar gemir ice Cythera 
Nominis ut mixúyfíc corporis Hsrmaphroditus , 
Concretas fexa yfed non perfeBus «troque, 
Ambigua Vcneris neutra, potiundu; amort,

Parcetypeles Anciens onc auífi voulu fáire une 
Divinité composée de Mercare &  de Venus appd- 
lée des Grecs AphroSte, pour joindre íéloquence 
ou le commerce dont Mercure écoit leDieu, avec 
les plaiíirsi ou bien pour faire voir que Venus 
étoitdelun &C de fautre fcxe. En efftt le Poete

P Calvus



Calvus appdle Venus un Dieu?, Dallentémqm 
Dmm Venere m, dememe que Virgile au deuxié-
me livre de ion Eneide..

Difcedo ac ámente Dea flummam Ínter- gg* bofíes
Sxpedior.

Queiques Critiques qui n avoiem: peut-eftre pas 
fáit cette remarque y ont voulu remettre Dea. 
Levinus en parlarte de cecee Divinicé d it: Ayam 
done adoré Venus foit Femelle, foit Mdleyde méme quefl 
la Lme. Ariftophane lappelle Afhroditon au genre 
neutre, &C Htí^chiusAjbroditos, felón la corre- 
étion de Saumaiíe. Tbeophrafie, dit-ii, ajfure quA- 
phr oditos ou Venus eft Hermapbrodite, quen £ ¡flede
Chypre proche d AmathuJ'e ,on uoit Ja  Jlatu 'é qui a de la 
barbe comme un hotnm e8í Ce riéft pas la íéule Di» 
vinité payenne quon ait fait mMe 8¿ femelle; nous 
avons veu dans le commeneement de ce Traité 
quils attribuent le genre mafeulin &  feminim 
a la Lune-

Les Medailles Coníulaires de la famille Cafa 
nous donnent les portraits de Líber &c de Libera, 
comme ils font nommez dansdes Inlcripcions an- 
tiques, c eft a dire, de Bacchus mále S£.de Bacchus 
femelle, que quelques-uns diíént eftreCéres. Ar- 
temidore dans fon explicación des Songes, parle 
des Bacchi &  desBacch*, quoy qu’a la vericé íous 
ce dernier nom on puiífe entenare les Baccbantes 
Orphée dans l’Hymne eontre Miles écrit poíiti- 
vement quon a toüjoursxru- Bacchus.des deux 
íexes.

n i  Recherches Curiettfes d'¿intiquite,
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11 y  avoit une fortune virile SC une fortune 
femelle, 8C je donneray dans un autre endroit 
■ une Statue 5c une Inforiptíon d’une fortune bar- 
bue, F O R T U N E  B A R B A T iE . fl y  a 
méme des anciens Autheurs, qui diíént que tous 
les Dieux étoient de fun 5c de laütre fexe, Car 
quoy )t  renvoye les Curieux aux Mythologues, 
de peur de m’arrefter inuólement a un fo ja qu’ils 
ont aííez éelairci.

Sixiéme Dijfertation* n j
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LEschoícs lacrees, dit Hippocrare, ne des­
vene eftre communiquées qu aux pcríonaes 
lacrees. C  eft pour cela que la  anciens Egyptíens 

ne Gotmnumquoienc que par une elpcce de ca­
bale aux Prétres du Soleil ¿C á ceux qui devoienr 
íiiccedcr a la couronne, ou au miniftere, les fe- 
cretsdelaN ature, les particuiarkez de leur 
Hiftoire 8c de leur morale. Les plus íages des 
Grecs les alloient coníulier pour apprendre par 
une confidence dont íls táchoient de íe rendre 
dignes y ce quelarenoramée 8C Ies livres ne leur 
pouvoient eníéigner; 8c on voit mefine dans Ies 
Livres lacres que Moyfe ne dpdaigna pas de &in- 
ftruire dans toures íeursíciences. Dclá vine par- 
mi eux luíage des Hieroglyphes ou Figures my- 
fterieuíés íbus leíquelles ils cachoient leur politi­
q u eé  leur morale. Déla vinrent encore les noms 
desDivinitez quik donnoient aux chofcs croes 
pour leur attirer le reípeót des hommes , &  les 
coníecrations quils faiíbient aux Dieux de píu- 
fíeurschoíes quils placoient en public, córame 
des Pyramides a. Vulcain, des Hermes á Mercu- 
re, &  des Obeliiques.au Soleil.

Mais outre cela ils avoicnn des cachéis, des ba­
gues, des figures ,cles ñam es, &  des Taliímans, 
quils gravoient fous certaines conftellations, 8C 
íür des metaux propres arecevoir 8c. a conferver 
l’impreflion de chaqué Á flre, pour ícrvir a  leu» 
intencions, comme a lagueriion des maladies,ou 
akpreíeivation des dangers.

P  y Suivaist



I i  6 Rechercbes Curie ufes dA ntiquité ,
Suivant les dogmes de eme écóle, les graveras 

repreícntoient Harpocrate leDieu.du Siience & 
des myfteres ,e n  diferentes facons, íür diveríes 
pierres prerieuíés quon fáifoit gloire de porter 

1 33. au doigt, eommej le remarque Pline: Deja, dit-il, 
r¡' nos Romains comrnencent a por ser dans leurs bagueŝ  

Harpocrate & les atures Diettx Egyptiens.
Harpocrate- étoit eftimé fils d’Oíiris 6c dlíis, & 

parce quon le eroyoit leDieu du Siience , on le 
reprefentoitordinairement le doigt áir la boliche, 
pour faire figne de Ce taire, cbmmeditVarron,qui 
dlt, ne rvouloir ñen enjeigner davantage de ce Dien, di 
peur de ’violer le Jtlence qu’il recommande. Le doigt 
quil metíur ía bouche¿eft le íécond doigt, ap- 
pellé par lesLatins, Salutaris, donton a coütumc 

is. de Ce íervir pour impoíer íilcnce. .Apulée dit,
Mette\ le doigt qui efl proche da poulce far la bouche 
er taifexc'x>ow. Aufonepourrecommander le &- 
cret ¿exprime ainfi.

Aut trn Stgalio» AEgyptias ofcala fignet,
/. r. Voyez ce que dit li-deflus S. Auguíiin dans 
t IS ía Cité de Dieu. Suidas rapporte quun certain 

Heraifcus Egyptien étoit né Je doigt colé aux 
levres: eequi pouvoit facilement arriver par Ti- 
magination de quelque femrne firapée de la vúe 
des Harpocrates, dont on voyoit les Statues dans 
leurs Temples, 5c dans les Places publiques.

Dans la gravure marquée du nombre x v 111, 
decette Planche, Harpocrate eft affis íur une 
Autruche, 8C porte ai ion revers le Scleil 8£ k

Lune



Lunedont il é̂ oit cru le fílsj puis quOfiris 
Ifis Pere &C Meje d’Harpocrare, étoient chez Ies 
Egypúens ce que le Soleil 8c la Lune íont chez 
les autres peuples. Il y en a qui difent quOííris 
eft le mefine que Serapis, Bacchus, le Soleil, Jú­
piter, 8 í Plüton, &  qulfis étoit auífi la rcéme 
que Junon, Cerés, la Lune &c Proferpine. Ma- 
crobedans íes Saturnales rapporte tous les Dieux 
a Apollon déguisé íous díflterens ncxns. Et nous 
pourrions dire íans trop moraliíer que les Anciens, 
joignoient Harpocrate le Dieu du Silence avec 
íeurs autres Dieux, afin d’impoíer filenee á ceux 
qui auroient voulu ümtenir que tous ces Dieux 
navoienc efté que des Hommes mortels comme 
les autres hommes j ou bien pour nous apprendre 
que tous les Dieux qu on adoroit, étoient renfer- 
mez en un íeul , qui nousimpoíoit filenee.

Les lettres du reyers de cecee Medaille íbnt 
de ces caracteres fantaftiques des heretiques Ba- 
filidíens &  Gnoftiques;, qui méloient impune- 
inent lesmyfteres de la Religión Chrétienne avec- 
lésluperftitions desPayens.

Dañó la figure xix.. Serapis 8£ Harpocrate 
íont repreícntez avec ces lettres C o n s é r v a t e  
m e  : ce qui fáit connoítre que ceftoitquelque e£ 
pece de T  aliíman qu on portoit Tur íby, pour de- 
mander a ces, deux Divinitez la coníérvadon de. 
la lánté 8C leloignement des rnaux qui pou-- 
voient arriver.

Dans k  pierre marquée par le chiffre xx . Har-
pocrate

$eptiéme Dijfertatim. i %y



pocrate eft aífis íurla fleur du Lotus, hetbe dé- 
diée au Soleil, parce que ía fleur souvre au le- 

i. 4. ver du Soleil éc le ferme quand il fe coucfae. Diofi 
e'114' conde parle des proprietez de cette plante qui 

étoit tres-communeenEgypte,6c quiíervoit da- 
liment aux Egyptiens, d  oü vient quon les ap- 
pelloit Lotophagi, mangeurs de Lotus. Les lettres 
gravees au reveis íbnt de ces myfteres des Baíili- 
diens dont nous avons parlé. On peut appeller la 
figure x x i . un Herm-barpocrate, comme celledont 
nous avons deja fait mención, car elle tient de la 
droite un fbüet, eft aífife fiir la fleur du Lotus 
comme Harpocrate , «Sí de la main gauche elle tient 
le caducée de ¿Mercare,

Letype x x i n . e f t  un Harpocrate, aífis íbr le 
Lotus entre le Soleil &C la Lune fes Pere &C Mere.

Le xxiv. eft le mefine Harpocrate débout, avec 
Ieslettres au reveis opanoc  a a í i n e :,par leí 
quelles les heretiques Bafilidiens invoquoient le 
Ciel &  le yray Dieu que les Juifs appelloient 
Adon&i,

Au xxv. Harpocrate eft dépeint avec une tete 
delyon, des oyfeaux autour de luy la tete de la 
Lune. Alexander Hales veut que ces oyfeaux 
fiiíTent des Auges attribuez aux orbes ceíeftes des 
Plañeres, par les Bafilidiens, &  dit quils appel­
loient Saturne, Cajfiel ; Júpiter, Sachiel\ Mars, Sa- 
mttel, le Soleil, Michaeí; Venus, Anahel j Mercurej 
Raphael 5 Se la Lune aufli ¿Micbael \ fiúquoy Ion 
peut confulter le liyre intitulé, Macarij AÍrraxas.

A E H I
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ATrffixnra ínnr-fes-fepr voyelfes. des Grees , Í011S 
leíquelles ces Heretiques eachoient le nom de 
¡ jdvp¿ y &  Otiel étoit quelqtíún de leurs enríes 
ÍAngeliques. i?Vr ;
j La figure x x  v i . eft le reveis d une medaille 
lE^pdemie d’Anconin Fie áyec une tete ¿ÍHar-
pocrate. : v . - ■ T

Dansla x x v i í . Hdtpoeriié eft aflís íúr une te­
te d’Aíne, mifé a la renveríé r$C-ces lettres au re- 
yers i c x t í  on xA j ANEiiyaiEON»quiíontdes 
epiftiejfes d¿ firt &c ctiavin&hjlf. que les Jkíilídiens i 
dohnétíticy afeur^á¿oúj^yáv poní* leur íervir 
de prdérvatif dans les dangers > 8C d afturancé 
contredeurs ennemis.

L a jsX v j  i i. repréfoitfc Hár̂ ofntíí aífis íúr le 
Lotus 8¿ énvironnéde douzeánirnaux.

L axx ix .  eft fe mémeDieú avee les íeprvoyel- 
fes Greques qui fignifioient fe mot jebova» com- . 
me noüx ayons déjadít Et fe rrornbte xxx. re- 
:prej|i3|^Etetq ávee une Gome dah
bondance., qui marque k  fcrtilité defEgypte ©ú

Septiéme Dijfertation. 12.9
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Nous avons donné dans les Planches preceden­
tes des Harpocrates de diverfes fáĉ ons drez des 
gravUi.es &  des mcdailles. En voicy qui font co- 
piez cfaprés de petites Statues antiques de bron- 
ze 3 qui fe trouvent dans les cabínets des cu- 
rieax.

x x x i. x x x i i .  x x x i i i .  Les trois premieres 
neíont pas fort diferentes les unes des autres. La 
Come dabondanee étoit le fymbole de l’abon- 
dance Be de la fortune} 8c cet eipece de pamer 
fer la tete étoit I ornement ordinaire de Serapis, 
qui, comme difent quelques-uns, étoit le méme 
qu’Ofiris Pere d’Harpoerate.

xxx i  v. La tete rayonnante du íuivant, con­
firme le fentiment de ceux qui difent qu’Ofiris 
n étoit point un autre D iai que le Soleil.

xxxv. CetHarpoerate, cutre la Corne da- 
bondance 8c le ferpent entortilié á un barón 
qui étoit donné a Eículape, a éncore des aifies 
&  une trouífe de fleches comme Cupidon, &  
á fes pieds deux animaux que la periteífe em- 
pefehe de bien diftinguer , &C que quelques-uns 
prennent potur un Lievre 8C pour un Epervier: 
Surquoy Ionpeut voir une explicación fort bien- 
entendue quen a donnée depuis peu Monfieur 
Smedusdansle livre des Andquitez de Nimegues, 
qui n eft autre diofe que la deícripdon des piéccs 
antiques-de fon cabinet.

Celuy qui eft reprefenté dans la figure xxxvr. 
eítvétu d’unerobe longue juíquaux talom3qui.

z. eífc
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1 5 1 Kechercbes Cuvtsujcs d*¿éntî aité,

eft pcuc-eftrc cecte forte de Robe appellée Bajfy- 
ra, quon donnoit á Bacchus, comme lious fap- 
prenons d’Heíychius , dé Pollux &C des Statues 
de Bacchus. Phornutus &C le Scholiafte d’Hora- 
ce croyent que ce mot de Bajfara venoit dune 
ville de Lydie appellée Bajfara, d oü la mode en 
étoit venue. Mais qua de commun, me dirá- 
ton, Bacchus avec Haipocrate, pulque le vin 
íért plutdt á faire parler &  a découvtir les fecrets, 
qu á garder le filence ? Je  répons,que ceft pour 
cectemémeraifon quon a joint cesdeux Dieux 
enfemble , afin d’exhoiter les horcones qui ai- 
moient Bacchus, dy joindre toujours Harpocra- 
te, fie de moderer par le Iilence fenyie de parler 
que le vin inípire.

Ce qui eft teprefenté íiir la tete de eette pe- 
tke Statue , fifi de plufieurs auttes, eft, comme 
oncroit, le íruitdu Pdcher: qui étoic un arbre 
dedié á Harpocrate, parce que fes fiuits reílem- 
blent au Coeur, fifi fes feüilles a la Jangue, ainfi 
que Plutarque la  remarqué j par oü les Anciens 
ont voulu íignifier le parfáic accord quf devoit 
eftre entre lalanguefic le coeur. Heft vray que 
dans la Table Hieroglyphique de Bembus, fet 
ornement de tete cTHarpocrate y eft reprefencé de 
difíerentes manieres, tantot comme une fleur, tan- 
toe comme une plante, tantot comme des plumes 
d’Autruche, ou comme des Serpens: fifi íans doute 
que tornes ces chofes avoient chacune leur myftere, 

■ ii. quenous ne pouvons áprefent penetrer. Apulée
dans



dans fe  Metamorphoíes fatíaoc le portrait dlfís, 
dit, quelle avoit a» fommet de la tefie ^vers le front 
un ron r en maniere de miroir, ¿ oh éclatoit une lamie­
re , comme celle déla Lmet f¿  a droite a gauche 
des Jerpens qui iélevoient en maniere ¿anfe autour de 
ce rond.

x x x v i i . Celuy qui íuit eft reprefenté avec un 
ornement de tete particulier, a fe  cara&eres d un
Harpocrate, d’lUl Cupidon §£ d’un Efcalape, puiíqu’il 
met le doigt íur la bouehe , quil a des aiíles, 
une troufle de fleches 6C le fopent entortillé á 
un baton. L’union d’Harpocrate avec Cupidon 
veut dire que lamour a beíoin du íécret, ¿c ceí- 
le d’Harpocrate avec Efculape peut fígnifier la 
diícrecion quun Medecki doit a fon maíade de 
la ccnfidence qu’il luy a faite ; &  au fonds le 
filenceeft necefláire en bien desrencontres. Les 
Pythagoriciens en avoient fait une vertu, 8C les 
Romains une Divinicé quils appelloientlaDeefle 
Tacita felón le témoignage ae Plutarque. La 
boule qui pend du col de cette Statue eft ce que 
les Latins appelloient Bulla , que les Enians por- 
toient avant lage de puberté, dont nons aurons 
occaíion de parler plus amplement "dans la íiiite.

On peut remarquer dans la petite Statue 
x x x v m .  plus de Dieux joints enierable que 
dans les precedentes. Le Soleil y  eft marqué par 
les rayons j la Lunepzx le croiííant qui eft fiir ía 
téteí Harpocrate parle doigt íiir la boliche) Cerés 
par la Come dabondancej Cupidon par la troufle

Q 3 de
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de fleches 3 E /c tila p e  par te íérp en tArcare par 
les aifles aux talons5 8 C  B a c c b m  par la couronne 
delierre. De forte que Ion peut prendrececte pe- 
cite Statue pour un Panthée done nous parlerons, 
bien- tót 3 car Ies Pay ens íáiíbient fouvenc un Dieu 
feu lde  plufieurs Dieux> les joignoient ainfi 
felón leurs fantaifíes, comme on le peut voir par 
cecte Inícriprion que j’ay trouvée dans mes 
voyages.

aA Délos
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Ce qui fignifie quun eercain B̂ublim ayohfait
quelque njoeu pour lujante des feenŝ a Serapis} lj¡sy Anu­
bis , Har'pocrate &  aüxfils de Júpiter £ a flor Pollux,.
^ quil iarvoit executé & fes propresfruís ̂feus la Prefe 
¿rife de Stafeus fils dePhilodes y natif du quaríier d 
thsnes y apellé Colonos. Je ne f|ay mefrne Ü le-HlOt 
rDiofeuris y ne doit point étre rapporté a Anubis S¿ 
á Harpocrate, comme ñ k  de Júpiter ou Serapis ;



demefineque ce titre étoicdonné a Caflor 8c á 
Pollux quon napas acrauEÜfnéde joindreavec
4 * ■ «  - * J'  ̂ 1 MHT - - ..
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pteeftoient qualifiez en Grec Synnai 8c Symbomit 
ceft á díte qui eftoient adorez dans les meírnes 
Temples &C aux indines Autels: 8C avec cux Ojí~ 
ris y Bubajíis, Jph , .8C Horas. Artemidoredans fes 
Explicarions des Songes, dit qiíe quand on ídnge 
la nuit qu’on voic Serapis, Ifís} Anubis 8C Harpo 
crates, ou leurs Statues 8c leurs Ceremonies, SC 
celles des autres Diaix qui s’adorent dans les me£ 
mes Temples 8C aux meírnes Autels ( Synnaon 
Symbomón) cela precedes chagrins, desdangers, 
des menacesj8¿desmalheurs. Si fon veut fcavoir 
tous les miyftcres dríarpocratc on peut coníulter 
un Livre intitulé, Gifierti Cuperi Harpocrates , im­
prime a Amfterdam en l’année 1 676.

Des





Cette Statué antique eft un bronze de la hau- 
tcur quelle eft icy teprefentée s aRome dans le 
Gabinet dé curiofitez de Moníieur Jean Fierre 
Bellori Antiquaire du Pape, qui s eft aíTez fait con- 
noítre aux S^avans, par íes explicacions de la Co- 
lonne Tiajane &  Antonine, 8c  par pluíieurs au- 
tres Ouvrages quil a donnéz aupublic. Ilmepsr- 
mit dansmon premier Yoyage d’Italie d’en taire 
tirer un defíein.
, On la peut nommer en termes dantiquité une 
Statué P a n t h e 'e , 8c  en Latín Stgnum Paa- 
theum: car les Romains appelloienty%»¿, les paita 
ftatués de bronze dun píed oudun demy pied 
dehaut comme eft celle-cy, 8¡C meíme plus hau- 
tes; 8c. flotad., la  grandes au naturel, ou un peu 
moins granda: &c les plus hauta quon appelloit 
da Colofles: mais comme le mot de íignc en 
Fran^ois neft pas en utage pour íignifier la meíme 
choíe, nous les confondonsavec la  ftatués, ccm- 
me ils le faiíoient íbuvent en. Latín, de quelque 
grandéur ou metal quella fuílent.

Les ftatués Panthees eftoient d a ftatués qui par 
lesdifferenta marques dontelles eftoient accom- 
pagnées repreíentoient tous la  Dieux , ou du 
moins une grande pártie da plus conííderables, 
n a n en Grec fignifiant Tota, 8c ©eos Dieu. 
Ainíi ils appdloient Tanthea la  Templa ou ils 
adoroient tous la  Dieux eníémble ; é c  ou Ton 
voyoit toüs leurs portraits: tel quétoit ce celebre r 
P&nthmm de Rome, qui fut dedié par Bonitace í IL

R  a
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a kíáiiite ViergefiC a tous lesSaints. Iléft badea 
forme ronde, cc ^ui le fiit roamtenaot appellcr 
Smta María ddla Roimda.. lly  avoita Athenes ce- 
lay que Pauíanias appelle le Tempfe comrinin des 
Dieux, &C Ton voyoit de ces fortes de Teroples en 
plufieurs autres Villes.

II ne lera peu
éclairez dans l’Ánriquité d*dafover les marques 
de la plupart des Dieux, jointes eníembledans 
cette ftatue. Lomement qúi eft elevé audefliis 
de ía tete eft parricülier a la Deefle I f i s quonre- 
prefinte coefíee ordinairement avec des Penna- 
ches, des Fruits, desSerpens, desPaniers, deseípe- 
ces de Mitres, &C dautres chafes bizarres. Le 
Croiflant eft le figne de la Lme, la Gouronñe qui 
eftau deífous marque íans doure 3F«»o!» , á qui on 
donnoit lernthete de Reine. La coiffiire avécles 
cheveux pendansíurlepaule, &C lair du viíáge 
doux &C agreable pouvoit deíigner Venus j les 
aiíles aux ¿paules font cellcs que Ion donne a la 
Ví&om. Le Carqüois de fleches appartieñt á 
"Díase Deefle des Bois , &  á Cupidos. La Come 
d’abondance que cette Statue pone a  la main 
gauche eft FEmbléme de Cerés, de CA'bondancei 
&C de quelques autres Divinitez qu’on croyoit 
contribuer a la ferdlité de la terre.: Le Serpent en- 
tortillé á ion bras droit eftoit le caraéiere de la 
Deefle S*btt, qui preíidoit á la Santé. La peau de 
chevre qui couvre une parde de la poitrine étoit 

*donnée a Juma &  aux Baechantes. La rebe lon-
gue
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4Sepíleme Dijfertatioti *39
’iner-

u e  D edfe des Sciences, &c enfin le tunan de 
navire quelle rient efe la m an droite eft anxibué 
a la Fortune, qui felón le fenriment des Payens, 
gouvemoit le monde, comme un timón fert a 
gouvemer un vaiífean. A uificette Stamerepre- 
íente prelque toutes les Deeilés,  commeil y  en a 
d’aurres qai reprefentoient tous Ies Dieux , 8 í 
non pos les Deeíles>8¿ mefine queiques-unes qui 
reprefentoient Ies uns S¿. les autres enfemble, 
comme en la petite gravee daos Foyale; qui eft 
au deflous du deííein de celle-cy, &C que nous 
expliquerons bien-toe.

Luden d it, qu iL avoic vu en. Syrie la Statue 
dune D edfe, quta kverkécftoit faite pour une 
Junen , m aisqui avoic qudque chofe de Pallas, 
de Venus, dé la Lune, de Rhea, de Diane, de
Nemefis 8¿. des Parques. Ruífin dans ion Hiiloire /.
Ecclefiaftique ,écrir quá Akxandñefops fEropire 
de Theodofe, il y  avoic encore une Idole de Se- 
rapis composée de toutes fortes de Metanx &  de 
toutes fortes de Divinitez. Apulée dans fes Meta- 
morphofesánvoquanc laDeefle Ifis jappelle Diaae, 
Cores ¡ Venus SC Proprpine .■ &£ Une ínfeription de la 
mefoae Deelle dans Gruter luy dit i  A toy T>eejp
J/ts , qiu (juoy quunc pule es cependant toutes chops : 
T  E TIBI UNA QIL£ ES OMNI A DEA ISIS. Ma- 
crobe érifin, comme nous l’avons remarqué cy-
deílus, prouve que toutes les Divinitez fe rappor- 
tent au SoleiL Ainfi il ne faut pas s econner s’ih

R  2. cornpa



compofcient des Statues, qui par leurs differen- 
ces marques exprimoiéne tous íeurs Dieux.

L ’óvale qui eft au deííbus de cecee figure eft 
tiré dune gravure antique,qui reprefente aulli 
une Idole Paathée. Le fbudre indique Júpiter; le 
Cadücée qirelle tiene a la tíiain Mercare \ la grai- 
nede Pavot j Vroferpine; lépy deBled, Cerés-, l’in- 
ftmment appellé Siftrum, la Deeflé lfís; la Corne 
dabondance le Timón , : la Fortune; la Roue, 
la Dedíe Hemefis $ le Caique en tete, Mars 
Pállds la Robe longue, Minerye s ¡¡£ les aifl.es, la 
ViSfoire. . ; ‘ *

Pour confirmer par les Inícriptions , ce que 
nous avons diedu mot de Panthée quon don- 
noit a ccs Status , Gruter en rapporte une oü il

?-77- fe lit FORTUNA PRIM IGENIA SIGNUM LIBERI
p a t r i s  p a n t h e i . Et en voicy deux autres qui 
ne luy ont pasefté connues &C que j’ay copiées 
dans mes Voyages. ; :

14o Recherches Curieufes ÁAntiquité,

sA  Rosne,  au jardín Jufl'miaiú.

D 1S  D E A B V S  
C . I V L I V S  C.F. ARN. 

AFR.1 CAN V S B Í U X E  l  
LO OPTIÓ EQVIT. i 

COH. VIII. PR. 7, I VL1  
S I G N V M  AEELEVM i 

P A N T H E V M  ' 
D. D, V. L. L. M. 

D & D Í C  AT V S~X'. K. 
ÁVG. B A R B A R O  E T  

i R E G V L Q ,  COSS,

Dono DeMt
Voto Lufanti 
Libero M u ­
ñere.

C ’eft



C ’cft a dire:
&4 thonneur des Dieux & • des Deejjes, Caías Ju­

lias / if  iceán fils de Cajas de la tribu Arniene t natifde 
la oville de Brixellam ( Briílelío) Lieutenmt de la 
Cayalerie de la hmtiéme Compagnie Pretotienne 3 de la 
Cent uñe de Julias J adonné une Statue Panthéé de Bros- 
^  y poar sacqaiter dan •~uau qu tl avoit 'volontaire- 
ment fa it, dédiée le dixiéme des Calendes d  Aottft 3 feas 
le Confilat de Barbaras &  de Regulas; Ce Coníillat 
écheut en l’année 910. de la fondation de Rome, 
&  157. de J esus-C h r ist , fous l’Erapíre d’An- 
tonin Pie j mais il faut remarquer que les faites du 
Capitole mettent icy un Barbotas ail lleu de Bar­
baras , contre f  authorité de ce marbre, de C a í 
fiodore, 8c des Falles Siciliennes qui écrivene 
ainfi ce Confolat, Bárbaro &  Regalo. Le mot de 
Dedkatus doit fáire fcus-entendre Lapis, íi nous ne 
voulons accuíer le Sculpreur d’une faute de Gram- 
maire.

Optio dans la Milice Romaine eíloit un Aide 
011 Lieutenant de Centurión, ou Capitaine de 
cent hommes, qui s’acquitoit de ía charge en fon 
abíence, du mot Opto, J  opte, je choifis, / adopte, 
parce que c eftoient íes Centurions qui les choi- 
ílífoient. Vegece, Optiones ab optando appellati, qdbd /. 
aniecedentibm ¿gritadme impeditis, hi tanquam ado-c- 
ptati eorum ataste njicarij Jblent uni'perfit curare. 
Voyez for ce mot Stevechius íür Vegece, ScSau- 
maife dans fon Commentaire^r l’Hiftoire Au- 
euíle dans la vie d’Hadrien.

R  3 l e
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Je croy que je  puis bien appeller ces fortes 
d’Inícriptions comnae la precedente Se les deux 
íuivantes,  dédiées a tous les Dieux ,  des Inferí, 
vtions Pandees, par la mefine raifon qui faic ap­
peller Panthées Ies Temples 8í  les Scacues que les 
Payens dédioient a tous les Dieux.

aA Rome.

14  ̂ Recherches Curieufes a A  ni ¡quité,

DIIS OMNIPOTEHTIBVS 
LVCIVS R A G O N lV s  
Y E N V S T V S  V.C.
AVGVR. PV B LICVS
P.R.Q. P O N T IF E X  
VESTALIS MAIOR  
PERCEPTO TAVROBOLIO 

CRIOBOLI OQVE  
X. KAL. IVN.

DN. V A L E N  TI NI A N O  
AVG. I I IL E T
NEOTERIO CONS.
A R AM CONSECRAVIT

C ’efta dire,

■4- i honmur des Dieux tout-puijj'arui', Lucias Éage- 
nius V'Muflas (erfinnage tres-i'ilufre} Augure-publtc du 
(tupie Roma'm, grand Pontife de la Deejfe Vefia, ayaní 
; executé



I
*■

L"

Sepíleme Dijfertatim, 1 4 5  
executé recen un facrifice de Taureaux 0* de Beliers,
le a 3. M ay fia s  te Conjiilat de Valentimen poar la ana- 
trié me fots t &  de Neoterius, a dédié an Autel.

Tauroboliam eftoit uníacrifice de Taureaux, SC 
Crioboliumun de Beliers, dum ot Crios, c^ii íigni- 
fie Belier. Celuy qui eftoit arrosé du íáng des 
vi&imes eftoit censé avoir receu le íácnfice, pour 
l’expiation des crimes auíquels il eftoit deftiné. 
Le Conlulat marqué dans ce maibre répond a 
l’année de nótre Seigneur 3 0 0 . fie le jour aefígné 
ic y , í^avoir le 1 0 . des Calendes de Ju in  qui eft 
nótre 1 7 . de M a y , eftoit un jour de féfte mar­
qué dans un anden Calendrier du temps de 
Conftantius, Macellai rafa fumat, c eft á dire, que 
ce jour la on devoit orner la boucherie de Rotes: 
&í ainíi c eftoit un jour fert propreaux íacrifices. 
Celle-cy a efté trouvée dans les ruines de Cimie\ 
en Provence proche de Nice.

IO  V I. O. M. 
C E T E R I S Q ^ D I I S  
D E A B V S Q ^  IM M O R T . ! 
T IB . C L . D E M E T R IV S  
D O M . N IC O M E D . 
V .E .P R O C . A V G G .N N . 

IT E M  CC. EPISCEPSEOS 
C H O R A E IN F E R IO R ! S

C e fí



Ceftádirej
tsl Júpiter tres-bon <& tres-grand aux nutres Dieux

immortels Deejjés immortelles, Tiberius Claudias De­
metrias natif de Nicomedie, perfomage illufire, Rece- 
<veur de nos Etnpereurs du deux-centiéme demer de 
i’infpecHon de la región inferieure,

Ces deux mots Epifcepfeos Chora, font deux
motsGrecshabillezen Latín, au lieud’lnfpeffie- 
nis &  Regionis s celuy qui avoic fait faire cette 
Inícription eftant un Grecqui avoitplusd’incli- 
nation pour les mots Grecs quil croyoit plus ex- 
preffifs que les Latins. De la mefine racine que 
vient le rnot d'Epifiepfis, vient celuy dñpifcopus, 
qui íígnifioit chez les Payens Inípe&eur ou Inten- 
danc: Sí ontrouvc au mefine lieu de Nice une 
Inícription Romaine &C Payenne , ou il efl: fáit 
mention d un Epifcqpus Nic&enjium qui eftoit peut- 
eílre la mefine charge de ‘Prscurator Efifcepfeos.. 
Le mot dEpifcepfir fe prenoit auífi du temps des 
Chrétiens pour la !~Prorz>'tdexce: comme dans une 
petite Inícription qui fe lit Tur les Muradles d’An- 
drinople.

i n i Z K U P I J  E n i S K I í A l .  THH. n O A 1 K. 2 ».

C’eft a dire:
'Pro’vidence aje^foin de uotre Villc.

Les Procurateurs eftoient des Receveurs de 
Tnbuts pour ÍEmpereur •, térnoin ce paíTage de 
Capitolin dans la vie d’Antonin Pie. Procúrate- 
rej Juos mdefie fufeipere tributa jujfit ducentejimá.

Le
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Le deux-centiéme denier eftoit done un tribuc 
quon payoit a i’Empereur , 8 í i l  y a  apparcnce 
qué Íes Récévéüfs appellez Dacenartj dans les T .i- 
vres 6£ dans les Marbres, eftoient ceux qui. rece- 
voient- ce Tribut.-.

Onvoic dans les Medailles quelques teftesde 
Divinitez quon peut auffi ajppeller des teftes Pas- 
thées. Áinfidansun revers de Medaille d’Antonm 
Pie , eft gravee une tefte d’un Dieu , qui a un 
boiíleau íiir la tefte, comme Serapis . une come de 
Belier comme Júpiter Ammon , une couronne de 
Ráyons comme Apollo» , Se derriere la rece un Ser- 
pent entortillé á un bácon comme EfcuUpe; Sien- 
fin unetenaille comme Vulcain. Je laurois miíé 
icy fi elle ríeftoit pas deja dans le Liyre intitulé 
Seleóía Numifmata, de feu Monfieur l’Abbé Se­
guía Doyen de S. Germain.

Heíychius dit j que les Grecs appelloient Theo- 
xenia , une., feftq commune quils celebroient á 
Thórineur de tous les.Dieux. 11 eft vray que le 
Scholiafte de Pindáre dit, que cette fefte ne íe fái- 
íoit qu á Thonneur de Mercure 8£ d’Apollon. 
Qupy qu íl en íbit, comme ils dédioient des Sta- 
tues, des Temples, SC des Inícriptions á tous les 
DieuXjil ne faut pas douter qu’ils neufferit auííi 
des jours particulieis pour leur rendre un cultefo- 
lennel Si; general., .Etvoilá ce que nous avionsa 
dire des iHarpocrates Sí dés Panthées.

Septiém e D ijjertatiori. 1 4 5
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h u i t i e ' m e , d i s s e r t a t i o n .
*j)es Cymbales, Crotdes &  autres InBrumens

des Anciens.

LEs figures de cette Planche íbnt tirées de dif- 
ferens marbres, 8C bas relicfs qui íé voyent 
á Rome copies d’apres les deíleins de feu M. de 

Bagarris. LesTnftrumens dont ces trois daníéu- 
les joüent en les frapant lun contre l’autre &  en 
faiíant diverfes poftures, font ceux que les An­
ciens appelloient C y m b a l e s  , les figures 
que nous en voyons icy , conviennent parraite- 
ment a la deícription que les Autheurs nous en 
font. Fulgence au premier de ía Mythologie

Chapi



Chap. des Muíes dic, que les deux levres íbnt 
comme des Cymbales qui forment les íóns, Se 
que la langue d i córame un archa: qui coupe 8C 
partage ces fons. Ifidore Pelufioce Ep.457.apres 
avoir comparé á deferentes pames du corps, le 
Pfakerion, la Cythare, le Tambour, les Chor- 
des SC les Orgues, inftrumens qui fervoicnt aux 
jeux 8C aux ceremonies des Anciens, compare 
auífi les Cymbales aux levres, parce quelles ne 
forment leurs íbns qu en fe preííant 8c fe frapanr 
lune contre lautre, de mefme que les Cymba- 
Ies. Clement Alexandrin montre aííez que la 
Cymbale eíloit creufe quand il fe fert de ces ter­
mes ", je  bus dam me Cymbale, 8C ces V as d’Ovide 
confirment cette opinión en fubílituant les Cym­
bales aux caiques •,

Cymbala pro galeis, p-o fcuús tympanapulfant;
¿33ra De¿e comités rauc¿que Urga moyent.

Le nom de Cymbales vient du mot Grec ko u3@*t 
qui íignifie creux, parce qu ellcs eftoient faites 
comme deux pecites écueliés de bronze , ou de 
cuivre, ce qui fait quon les appelloit quelquefois 
fimplement M r a. Elles eftoient rondes, comme 
on le voit par nos figures 8c par ce Vers de Pro- 
perce, Eleg. 7.

¿lytci numerofa fides, quáque ara rotunda Cabelles,
Caffiodore en fait la defcriprion 8C leur donne le 
nom ¿Acetábala , quine íignifie autre chofequu- 
ne piece concave, comme les cavitez des os qui 

jre^oivent lateíle d’un autre os,8£quisappellent
S í  auili
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auíG acetahula. Saint Auguftiñ íur le Píeáume cl. 
dit, quil faut que les CymbalesCe touchent pour 
reíbnner, &C que Íes Anciens les comparent íbu- 
ventauxlevres. Phurnums depeignant le Dieu 
Comus dit 5 quon le reprefente les doigts íérrez 

un peu pliez, frapant de la main droite íur la 
gauche, pour les taire reídnner comme des Cym- 
bales. Ovide au troiíiéme Iivre.de i’Artd’Auner 
leur donne un Epithete aílez obture.
Di [cite ̂  duplici geniada nablta palma - 
Vertm.

II leur donne lepithete de Geniada, parce que 
les Cymbales eítoient employées aux noces, 
auxdanfes, &C a tous les divertiííemens, les ap- 
pellant Nabl'ta du mor Generique, qui íe prend 
pour tout inftrument muíical, &  non pas pour 
Porgue que ce mor íigniíie dans ía proprieté. 11 
ajoúce le mot de Pelma; pai'ce qu’il eft beíbin du 
creux de la main pour joüer des cymbales.

Comme cet inftrument eftoit composé de 
deux pieces íeparées, la pluípart des Auteurs luy 
donnent des noms au pluriel. Petrone dit, Intram 
cymbalijlria concrepans ara : Catulle, Leve tympa- 
nam remugit, cava tymbala recrepant. Saint Paul dans 
ía premiere Epiftre aux Corinthiens, luy donne 
pourtant un nom íingulier, dans la comparaiíon 
d un homme eloquent íans charité avec une Cym- 
bale. Si Imguii homwttm loquar &  Angelomm , cba- 
ritatem aute/n non habsam ¡jaLlus jitm rvelut as Jonans 
aut eymbalum tinnieas. *

Ceft



Cet inflrumcnc eftoit de cuivre pour lordinai- 
re. Ily  en avoit pourcant de bronze &  mdme 
d’argent êlon Camodore. Ilíémble quelesCym- 
bales eftoient particulierement coníacrées a Cy- 
bele grand’Mere des Dieux, car Ion sen fervoit 
ordinairement dans toutes les ceremonies de cet- 
re Deefle, peut-eílre a eaufe que leur rondeur ne 
reprefentoit pas mal la terre, de nt Cybele étoit la 
Deefle. Auui voyons nous que dans les bas reliéis 
Cybele eft toujours reprefentée accompagnée de 
Cymbaliers ou Joüeurs deCymbales.pu dumoins 
que cet inflxument d i dépeint auprés d elle. Gm- 
ter pag. 17 . donne la figure d’un marbre dédié á 
Cybele dans lequel íont dépeintes des Cymbales 
&C non pas des Crotales, comrae cet Autheur a 
eru, ce qui peut fe juftifier par le rapport de cel- 
les qni íont repreíéntéesicy...

Apulée décrivant une Proceífion íolemnelle ou 1. s. de 
l’idole de cette Deefle eftoit portée, dit queííant-^"^'1 1 teíT/JOT—
arrivée en un certain lieu, un homme de condi- pbejis. 
tion &  de pieté averty par le ion des Cymbales, 
par le retentiflément des Tambours S¿ par les 
concerts de la mufique Phrygienne, vine au de- 
vant de la proceífion , receut toute l’aflémblée 
dans ía maiíbn, placa la Deefle dans un lieu íáct é 
de ce valle bádment, 8¿ eutíoinde fe rendre cette 
Diyinité propice pM une profonde veneration te- 
par- les tneilleurés hpfliesqu il luy pflt offir.Oyide 
dansfes Raíles parl^Jt . desfeftes de cette Deefle
^ 1 f -  ..ti a t r*- „ 5 1—„  L  w D .
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i jo  R e c h e f c h e í & J i f w q u t t c , 
límt femmréí &  ifiatiítt ij/tapditd tünátnt: 
¿Erítim úniAtm aré repülfa dabtim.

Comme ces ceremonias de Cybele eftoiént ve­
rmes de Phiygie &C dumontldá, oü elle eftoit en 
une veneratión particuliere, ii d i a croire que les 
Cymbalés en tirent auífi leür órigiílejr d’autant 
plus quelles íont encore éüt tiíage dáns pluíieurs 
endroits du LeVant, ce qui fait qu’Apuíée léur 
donne le nom cfínflrumenc barbare.

Les C  r  ó í  A t  e s rcprefentei datis cette Plan» 
the eftoient une efpeoe de Caflagiietes faites dun 
rofeáú coupé en deux par ía loíiguetír, &  appro- 
prie de forte qu en frápant tes deux morceaux 
1 un contre 1’a.utre avec les difierens mouvemens 
des doigts, il en refoltoit uñ fon pareil a celuy

que



que fak uñé Cigogne avec fon bec: d ou viene 
que les Anciens donnoient á cet animal Irid ie - 
ce de Orotdtfiria, comme qui diroic une joüeufi de 
Creíales j Ariftophaneappelle aulíi un granel par- 
lcur un Creíale.

Pauíanias rapporte, que Piíander Camircníls 
difoit quHercüle návoit pas rué les oyíeaux 
Stymphalides avec fes fleches, mais qu il les avoit 
chaíTez 8C épouvantez par le bruit des Creíales: 
de forcé que fi Ion en croit cec Auteur, íes Crota- 
íes font un inftrumenc fort anden, puiíquil eftoit 
en ufage du temps d’Hcrcule. Ovide les joinc 
avec les Cymbales.

Cymbala cum crotalis prurientiáque arma Priapo 
e.Vonit y &• addu&a tympana pulfa mam.

Ón foifotc diferentes poíbires én jGÜant de ces 
Crotales, de¡mdmeqüe dans nos Sarabandes en 
joüant des cafla^i^es» comme on le voitdans le 
Poéme focitulé'Cofi* attribuéá Fiigfle.

Crifpum JúbCr-otalodoPíajnayereíáfus.
Qement Atexandrin qui aoribué finvenrion 

de cec inftrumcnt áux Siciliens, vouloit bannir 
Ies Cretáles des tranques des ChreíHens, peut- 
eflrc á éaufe despoftures indecentes qui accom- 
pagnoient íeur io n , Tympana .Cymb.aU & . ere- 
fitacttla qua dicmtur Creíala invenía a ,Siculis.
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On appelloitCRUM ata cetteautre cípecc de 
caftagnettes qui eftoiént faites de petits os , su 
de coquilles, comrae Scaliger je remarque íiir le 
Copa de Virgile. Ellés eftoiejat bsaucoup en ufa- 
ge chez les Eípagnolsi 6C prineipalement chez 
ceux qui habitoient dans la Province Bastique aux 
environs de Cadis,á quoy Marcial fait aíluíion; 
¡tañe Gadibus improbis paella. *pibrabtiñt- fine fine 
prurientes lafiiyos dociit tremare l a m b a s il dit 
ailleursdunefemmebien inílruiceajoüer de ces 
caftagnettes, &  a faire des poftures fuiyant la ca­
denee,

adere lajcivos ad Bxtica cr amata gefim ,
Et Gaditana ¡adere docia modis.

Et dans les Satyres de Juyenal:
lorfitan



Torjitm expeMes ut Gaditana canoro 
lncioiat prurire choro.

Huitiéme Dijfertation. * 1 1

Aufli Jes pcuples de ce pais-Ia ont conférvé jul- 
qua prefent cec inftrument quiis appellent Ca- 
ftagnetasySjL c eíl d’eux que nous en eft vena l’u- 
íáge.

Ces fortes de Caftagnettes ncftoient pas ?nean- 
moins inconnues aux Ánciens Grecs. Ariftopha- 
ne les appelle Oftracoi, tomme qui diroit des co- 
quiUes d nuyftre, Mártial leur donne le ñora
US tefí&  jOu coquilles, Aadi&t Ule icft&rum crepitas,,

Les Anciens avoient encoré une autre íoite 
de caftagnetes dont ils joiioient avec te pieds, de 
la maniere quelles íont icy repreíentées, On les 
appelloit C r u p e z ia  da mor Grec qui 
íignifie fraper &C 7fí̂ €t y  qui fignifie la plante du 
pied, íuivant letymologie quen donne le Gram- .. 
mairien Hefychius. Pollux dit, que ces Gmp?4&>

T íbnc



íbnt des íbuliers done les joüeurs de Flufte íe íer- 
voient. Arnobe livre íeptiéme concre les Gentils, 
íesappék S cd illa  s 8 íd ic e n  íé moquanc de íeur 
íuperftirion, Eh Iquoy yles rDkuxfont-iU touche  ̂da 
retentijfement de¡ Cym bales &  da brmt des Cafiagnet- 
tes! (Scabillorum.) Le S§avant M. de Saumaiíé 
qui a ramaísé dans fon Commentaire fiir la Vie 
de Carinus , tout ce qu on peut rapporter de 
cette eípece de Caftagnettes, ditqueai les appel- 
loit aulli Scabella , Scamilla , Scamella, parce 
que ceftoit comme une petite eícabelfoy ou un 
marchepied quon frapoit diveríément avec un 
íoulier ae bois ou de fer, Mais je croy qu il y 
avoit de ces caftagnettes de diferentes manieres,, 
puis que celle que nous voyons dépeinte icy eft 
comme une íandale faite de deux íemelles entre 
leíquelles eft une caftagnette áttachée, comme on 
peutlapprendre par ce defíein, mieux que par 
une dcicription.

Si Ton veut davantage delkerature íur ce íiir 
jet on peut lite. l’endroit cité des ouvrages de Sau- 
maife, Alhenas Rubenius Aere^vefiiaria  ̂&C Gaípar 
Bartolm dans fon Traite De tiktis !~uetcrum, doü: 
j’ay pris ce petit deffeiir..
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H u iíiém e D ijfertation, 1 5 5

Ces deux femmes riennent des Inftrumens 
quon appelloit T y m p a n a , qui reflemblent a  
nos Tambours de Bafque. On en voit la figure 
dans beaucoup de bas reliefs de medailies an-
tiques. C ’eftoit un cuir minee étendu fiir un cer- 
ele de boís ou de fer, que Ion ftapoit de la main, 
de la maniere que font encor á prdent nos Boe- 
miennes.

Quelques Auteurs difentquece nom viene de 
K ruTrety , qui fignifie en Grec Fraper; mais Voflius 
dans Ion Etymologie de la langue Latine le fait 
venir d un mot Hebreu, quiveut dire tmT&m- 
bour: ee qui neftpas íans fondement, pulique fín - 
vention de ces Tambours vient de la Syrie 3 com- 
me leremarque Juvenal,

Jamprldem Syrns;» Tyberim defiaxit Oroatest 
Et Itngmm ^  mores &  cuta itbicine abordas 
Obliqttaŝ nec nrn gsntilia tjmpuna ficum'
Vsxit. T 2 ,  lis



lis eftoient fort en uíáge díaos les daníes, dans Ib  
jeux publics , 8í dans les feftesde Bacchus, &  de 
Cybele,conane on voit dans. ces Vers de Ca?
tulle J

Cybelles Vhrygia adam ara Dea
Vbi Gymbalum fonal V̂Qxy ubi tympana reboant*

Et dans eeux-cy d’Ovide au Livre4*.de íes Meta-
morphofes \

Et adhuc éMmeta proles
ZJrget opus Jpermtque Deum¡je{Himque profanas, 
Tympana cum Jubito non apparentia rautis 
Obfiretmere fonis &  adunco tibia corm,.
Tinnulaque ara fonant.

Herodien padant dTilagabale dit * quil Iuy pre- 
noit fcuvent des boutades de faire joíier des Flu- 
tes Se des Tambours., comme s’iiayoit celebré les; 
Baccanales.

1 5 6 JLecherches Cmieufes dAmiquhe,

L Inñrument que tient cette femme eff ¡une’ 
C y  t  h  a  k  e  s &C-iüé- touchoic avec cette eípece

dlarchet



cTarchet qu elle tiene de la rnain droite. II eftoit 
de figurs trianguíaire, comme on le voit dans ce 
defiéin > &  comme il eft décrít dans la le tere des 
Muficiens attribuée a S. Jeróme}- La Cytbare dont ib
nom fautparler a prefiní reprefinte lé-glifi par fia for­
me trianguíaire en maniere aun Delta Grec..

On peut juger par cequ en a dit Pauíánias, que' 
la Cyehare &C la Lyre eftoient deux Inftrumens 
difieren®, &  que Mercure eftoit l’inventeur de la 
Lyre&C Apollon de la Cy thare. Cependant la plus 
pare desPoetes confbndént ces deux Inftrumens» 
parce qails íonc a peu présíémblables, 8C mémes 
que Ieur figure n’eft pas fort difterente, la Cy rila­
re eftanctnangulairev S í la Lyre ayant la figure 
dé deux S S  opposées- On voit méme íbuvent 
des Statues 8C des Medailles ou Apollon eft ra- 
preíénté avec la Lyre á la main s auifibien quavec 
la Cyehare. VoíCustire l'Etymologie de Cyehare 
d’un moc Hebreu, 8c lonpeue voir ce qu il endita
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Ce demieríníliument eft le S istre déla Deefíé 
Iíís adorée d’un cuite particulier en Egypte. Sa 
forme étoic ovale en maniere de raquette avec 
trois batons qui traverfcient íá largeur, &  qui 
avoient le mouyement libre, afín de pouvoir par 
leur agitation faire un fon auquel les Anciens 
rrouvoient delámelodie. LeR.P.duMolinet Re- 
ligieux de Sainte Geneviefve de París* eurieux de 
Medailles &  d autres antiquitez, a un de ces pe­
des Siftres cout de cuivre. C-eíloit leur matiere 
ordinairej'ainfi qu’on lapprend d’ApuIée qui en 
donne Ja defcription. Servius fíir le huirieme Li- 
vre de l’Eneide dit, quIíís eftoít efípit le genie 
proteéteur de l’Egypte ,qui reprefonte laccroiííe- 
ment du Nil par le mouvement duSiftre. qu el­
le portedelamaindroite, Plufieurs Autheurs ont 
parlé de ce Siftre, entr’autres. Jetóme Boíiusj qui 
en a fait un Traite exprés intitulé IJkcm de Sipo, 
Oyíelius en parle auííi amplement dansfon Tre- 
for des Medailles: ceft pourquoy je ne dis ríen 
davantage íur cette matiere , ne voulant point 
faire icy des compilations inútiles, -
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ü̂ euroiéme DiJJertatiott.

n e  JV IE 'M E  d i s s e r t a t i o n .

Sur deux E  difices Anciens de Nifmes &  de
Viernes

M A l SON  C A R R EE  

DE N ISM ES
NOSTRE DAME DE LA V JE  

D E VJENNE

JE veux tácher de- faire connoítre aux Curieux' 
ce que ceftoic, &  aquelufage eftoit deftinécee 

anden edifice de Niímes, qu’on ajapelle vulgai- 
rement la Maiíon quarréequoy^ quil ne íoir pas 
proprement quarréiríais qu.irre long ayant 74» 
pieds de long SC 4 1, pieds iix poulces delarge* 
íelon les dimenfions que nous, en donne ]aQ; 
Poldo d’Alhenas- ^

Quelques



Quelques-uns ont du  que c’eftoit la Bafilique 
qu’Hadríen avoit íáitbatir a Nifines'a l’hormcur 
de Plotine, felón le rémoignage de Spartien: mais 
difficdement .cela peut ii eílre, puis que cette 
Maiíbn quarrée n eft pas un ouvrage fi merveil- 
leux que Spartien dépeint la Bafilique. Voicy Jes 
termes dont il fe fert: /» honorem Pío time Bafíhcam 

?, aptíd 'Nemattftim hnrabili opere extruxit : 8 £ de plus 
;vJes Rafiliqnes , cbmme le remarque M. Perraut 

dans ion Virruve, avoient les colomnes par de- 
■ dans, au Jieu que íes Temples les avoient par de- 

hors , comrne itSMí ddles de lá Maifcm quarrée. 
Caíaubon mefme 8 c d’autres Seavans amateurs 
de Fantiquité, íbnt demeurez d’accord qu il ny 
.avoit a Nifmes áucu» relie de .ce; fiiperbe(háti- 
mcnt.

Meífieurs d’Alhenas &  Deirondans lcurs Trai- 
tez desanriquitez de NiíÍnes,croyent.avoir mieux 
rencoñtré difent quecéftoit un Capitole , ceft á 
dire, une maifon Confúlaive , ou sdflembloient 
les Magifirats de lá Valle ,parce que le Peuple le 
nomme encore Gapdueil, qui dans le langage du 
País fignifie Capitole, que dans les Doeumens 
apcieris de 4. ,ou 5. cens ans elle eft appellée Ca- 
pitóle,Sel’Églife voiíineS.Eftienne du Capito­
le. Mais on fcait qu’il ny avoit des Confuís qu a 
Rome, &; on ne Üt pas qu ü y ait eu un Capitole 
en d autres viíles. Les principales de fEmpire pou- 
yoient a la verité avoir des maifens publiques pour 
les Proconfuls &C pour les Preteurs qui yenoient

rendre
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rendrek jufticc par lordie derEmpereur ou du 
peupi£ Romain. Les endroits ou Ies Preteurs la 
rendoient s’appelloient d a  Pretoires, córame ee- 
luy oü fot mené N. S. devane Pilare. Ainfi je ne 
me voudrois point íervir du mot de Capítole, 
mais plutóc de céluy de Precoire, s’il eft vray que 
cec Edifice aic efté deflané a l’uíage que croyent 
d’Albenas 8c Deiron.

lis ajoütent pourle mieux confirmar une tradi­
ción de Pere en Fiis, qui certifie qu il n y a pas plus 
de trois á quatre cens ans que la MaÜbn quarrée 
íérvoit de maifon des Comrnunes,od saííembloicnt 
les Confuís de Nifines. Cela peut eftre veritable 
íaris qu il {bit pourtant vray que ce fuft le Pretoi- 
toire des Romains. Voicy mon fentimenc.

Je dis íans balancer que cette Maiíbn quarrée 
neftoit autre chofe quun Temple bácy par la  
anciens Romains a la maniere de leurs autres 
Temples quarrez longs, comme íont ceux d’A- 
thenes, de Minerve &C de Thesée, dont j ay don- 
né les deííeins dans mon Voyage de Grece. En 
e fe  celuy de Thesée d i preíque de la mefine 
grandeur 8c de la mefine proporción, & il y a 
autant de eolonnes qu a celui-cy, fix fiir le de- 
vant 5c onze íúr les cótez. II y a cette differen- 
ce que ccluy de Theíee eft dordre Dorique 6c 
deleípece que Vúiuve appelle Periptsre, ceíi á 
dire,environnédaiílesou Portiques, quilaiíienr. 
le paííage libre entre les colorines BC le mur > raí 
lieu que celai-cy eft d’ordre Corinthien 6c de
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l’efpece que le meíme Autheur appelle TPfeudope- 
riptere, ou faux Periptere, qui a beaucoup de rap- 
port a cette Maiíón quarrée. On peuc voir dans 
le Commentaire de M. Perrault le deíTein qu il en 
donne, quondiroit eftre pris for la Maifcn quar­
rée. On y remarque de meíme qu á celuy de 
Niímes un porche ou veftibule qui tient preíque 
le tiers de la longueur du Temple 8L íert de 
Prontos ou Parvit, comrne eftoient les Temples 
des Payens, &C entrautres celuy de Minerve a 
Athenes. D’aunes,dit Vicruve, en pouíTanr les 
murs juíqu a eftre joints aux colonnes des aiíles 
ont élargi le dedans du Temple, de lepaiííeur 
des murs qu ils ont oté, 8í íáns ríen changer des 
proportions des autres parcies du Temple, ils Iuy 
ont donné une autre figure 8c un nom nouveau 
en compolant le Pfeudoperiptere, lis ont introduit 
ces changemens pour la commodité des íacrifi- 
ces; car on ne peuc pas faire á tous les Dieux des 
Temples d’une meíme forte, a caufe de la di ver- 
lité des ceremonies qui íbnt particulieres á cha- 
cun deux. ..

Ce qui marque plus precifement que ceft un 
Temple, c eft le frontón de la fa^ade, qui eft ce 
-que les Grecs appelloient ¿ i T O i  ¿ les Aigles,8í les 
LatinsPaftigiHm. C ’eftoit un toit elevé par le mi- 
üeu en Pyramide obtufe , propre 8¿ particulier 
aux Temples. Parmi les Romains, dit M. Per- 
raulc, Ies Maifons des particuliers eftoient eou- 
vertes enplateforme, en forte que Celar fot le

premier
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premier á qui Ion permit delevtr le toic de fk 
Maifcn en pqinte a la maniere des Temples.

Les Archite&es nomment le milieu fie le plus 
haut du Frontiípice le tympan, gt c eft ext en- 
droic quon enrichit de ¿tatúes ou de bas reliéis, 
comme eft a Athenes le Temple de Minerve. 
Les piedeftaux qu on pla^oit au deflüs du Fron­
tón dans le milieu fie dans les coftez pour íoute- 
nir des ftátues, s’appelloient les acroteres. Mais 
dans ce Temple qui eft aílez {imple, il n y a ni 
Acroteres, ni Statues dans le Tympan. La fxiíé 
qui regne tout autour du Temple eft omée d un 
Acanthe ou feüillage náiííant , d’une bonne 
main.

11 eft tres diffieile de í^avoir á quel Dieu eftoit 
Üedié ce Temple , puiíque Ton n y  trouve ny 
inferiptions, ny bas reliéis, qui en puiílént don- 
tier quelque jufte marque. Je'diray íéulement 
que comme on donne aux Anñquitez de cer- 
tains noms qüi íé íbnt coníervez depuís Iong- 
temps, &C qui font íouvent connoítre ce quelíes 
ontefté, le nom que ce Temple porte depuis 
plufieurs Siecles deCapdueil ou Capitole peut tai­
re juger que c eftoit un Temple de Júpiter íür- 
nommé Capitolin , comme celuy de Rome. 
Neanmoins fi quelquun trouve plus probable 
que ce fiift un Temple de Márs pour qui le pu- 
blic avoit grande devotion , je le veux bien. 
C eftoit du nom de ce Dieu quon appdloit ceux 
du País -érecomici, du mot Ares ■> qúi lignifie Mars

V 2. en
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en langue Grecque , 61 Cene , qui fignifíé un 
Bourg. En effet, Niímes, felón le témoignage 
des anciens Autheurs, commandoit á 2,4. Bourgs 
ou Villages, comme dic Scrabon, qui fe ferc du 
mot de Come, ou plutót a 14 . Vilíes, comme Pli- 
nel’exprime par le mot d?0/>t>ida , quoy qu’il afi 
íure que ceftoient des Villes de mediocre confi- 
deration. Monfíeur d’Albenas, que quelques-uns 
appellent mal PoIdo, puiíque ceft feulement ion 
nom de baptefme, fait un chapitre párticulier fur 
unpaíláge de Stephanus de Byzance , ou il par­
le de Niímes. II tache d’y juftiner ces termes dont 
Stephanus fe fert n¿/u*u<r& « áií naA/a*, Niímes 
ville d’Italie: mais fans donner un fens forcé a ces 
mots, j’aime mieux lire avec les plus corredes 
editions de Stephanus, xípava-®' mh« r«».iaS, a if.
'mes -01 lie des Gmiles.

Les termes qui fuivent de cet Autheur diro rS
mpxvirx Be&xKetJíS) fondee par Nemaufks Heraclide3
donnent íujet á d’Alhenas de faire une longue &C 
ennuyeufe Diífertation íur ce fondateur de Nií­
mes qu il dit eftre fils d’Hercule, comme il prend 
le mot d’Heraclide, voulant juftifier quHercule 
avoit un Fils appellé Nemaufiis: fur quoy il dit 
avoir trouvé l’année de la fondation de Nifines. 
Mais comme fes raiíbns íbnt mal aífurées, il n y 
a qu a dire en un mot qu Heraclide ne fignifie 
point proprement Fils d’Hercule, mais feulement 
un defa race, comme il feroit aisé de le prouver 
par une infinité de témoignages. Ainfi fon ne

peut
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peut fcavoir ni a qucl degré ce Nemauíüs tou- 
choit . Hercuie, ni en quel temps il vívoít, &  
par confequent le temps de la fcndadon de Ní£ 
mes eft incercain. Ce qui eft tres-vray que 
la ville eft fort ancienne, 8C que ce fñndaroir 
eftoit adoré comme un Dieu par te hahiram de 
Nifines; ainfi qu on le peut voir par les Inícri- 
prions íuivantes, 8c c eft ce que te Anciens avoient 
accoutumé, de taire des Dieux de leurs fonda- 
teurs 8c de leurs Princes.

N ifin e s .

N E M A Y C ü
T O N  O Y A n .  T P A I A N O N  

K A I C A P A  C E B A C T O N

a A  N ifin e s .

DEO  S I L V A N O  E T  L I B E R O  

P A T R I  E T  N E M A V S O  

. . . A R C H V S  S 1Ñ O D I

La premiere eftoit dédiée au Dieu Nemaufus pour 
la [amé profbenté de / Emperrar Trajas : 8¿ la fe- 
conde , a Sitvain } Bacchus Nemaufus.

On trouve une pedte Medaille de cuivre, ou 
eft gravee d’un cóté une tete armée d’un caique, 
& de lautrelaDeeífr Salas, qui donne a man- 
ger á deux Serpens, 8C ces deux mots abregez

C O L .
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C O L. NEM . ceft a dire, Colonia Némáufasm 
Quelques-uns aífurentque cette tete eft cdlede 
ce Heros ou Dieu Nemauíús , &C d’autres célie 
de Mars qui avoit donné le nom au País.

Monfieur de Guyfan Confeilier au Preíidial de 
Niíraes a expliqué la Medáiile de Niíhies, qui a 
d’un cóté Ies tetes d’Augufte 6C d’Agrippa, &  au 
revers le Crocodile pendu a une palme, 8c les 
mots COL. H EM . D’Alhenas avok crú que 
c eftoit les tetes de Marc- Aurele de Lucius
Verus, mais il eftoit pardonnable, en ce que la 
Science des Medailles n eftoit pas culdvée de ion 
temps avec tant de fcin qu elle l’eft a preíént.

Comme lori neftoit pas fort í^avant en Me­
dailles dans cetemps-la,onne l’eftoit gueres en 
Inícriptions , 8í  lors que quelquun en publioit 
une, on la recevoit íans dificulté. Ainíi cet Au-. 
thenr a rapporté une infcription qui parle de la 
Baíilique aédiée parHadrien a Plotine; mais les 
S^avans de ce Siecle, Scaliger, Gruta* & Saumai- 
íe, en ont découvertla fauuetéj 8L en effet, outre 
qu on n en a point vu loriginal, ceft quelle eft 
tirée pregue mot á mot de ce que Spartien 8C 
Dion en ont dit.

Les raiíons qui nous ont proüvé que la Maiíbn 
quarrée étoit un Témple, nous peuvent íervir 
pour NótreDame de la Vie de Vienne, que Ion 
prend pour un Pretoire des Romains: car elle a la 
diípofidon des colonnes , les dimenfions le 
frontón d’ un Temple. II y a feulement á remar-

quer



querque la muradle qui eft entre íes coíonnes 
eftant modeme, on a lieu de diré que ceftoit un 
Temple des anciens Rom ains, de cene eípece 
qu on appelloit Monopteres, dont parle Vitruve, 8C 
fon ícavant Tradu&eur be Commentateur Mon- 
fieur Perrault j voicy comment ce dernier en par­
le. Les Temples, d it-jl, qui n ayoient que Ca¡fle, c eft d 
dire, dont le toit n éftoit posé que fur des coíonnes íans 
ay oir de muraillesy eftoient appelle^ Monopteres. Toas 
les interpretes ont entendu par Mcnoptere, un Temple 
qui na quuve aijle , comme f i  Monoptere eft oh opposé d 
Dipters, c eft d dire, qui a deux ai fies, fft que ce mot 
fttft composé de ladje& if M onos»qui fignifte Jeu l, &• 
non pas de tadyerbe Moiion, qui fignifte Jeulement^ainft 
qii il fa it dans le rnot Monogramme. D’ailleurs f i  les 
Temples Monopteres eftdient ainft appelle\ d caufe que 
leur ai fie eft unique, ils ne ferdientpoint differens des T e- 
ripteres rouds, dont tai fie eft unique de méme qtiaux 
Monopteres 3 mais qui outre [ aijle ont un mur rond en 
dedans qui si eft point aux Monopteres.

Je ne preterís pas diíputer contre lopinion du 
peúple qui nomme cette Egliíé le Pretoire de Pi­
lare , comme sTl y avoit autreíbis preíidé ayant 
eílé relegué a Vienne, oü ils le difent eftre né. 
Monfieur Chorier a faitvoir aflez fortement dans 
fes antiquitez de Vienne la fauííeté de cette tradi- 
tion du peuple, qui avoit engagé les Magiftrats 
á faite écrire fitrle frontón: £ eft ky la pomme du 
Sceptrede Pilate s car il n y a aucune preuve que 
Pílate frift Yiennois, ni qu il fuft jamais rekgué

á
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a Vienne, ce qui auroit cite trop agreable poiir 
luy d’eftre relegué dans ía patrie. II eít vray que 
lenom dun Italien nommé Humbert Pilad Se- 
cretaire du dernier Dauphin Humbert a donné 
íújec atoutesces revertes d’appeller une Tour qui 
eít á Vienne proche du Rhóne, la Tour de Pílate; 
une maiíbn de campagne prés de Saint Valier, la 
malfon de T>ilate; $c l’fcgliíe de NótreDame de la 
Vie, le Preto 'tre de Pilan; &  peut-eftre quelque 
jour on nommera le mont Pila la montagne de 
Pílate, quelques-uns luy ayant déja donné la mé- 
me étymologie : mais le í̂ avanc Hiftprien du 
DauphinéMoníieur Chorier en a détrompé le pu- 
blic dans le livre que j’ay cité. Cet Autheur croit 
ala verité que cette Egliíé a jfervi de Pretoire aux 
Romains, ce quiriempéche pas que ceriait auffi 
efté un Temple, car Ies Romains rendoient fou- 
vent la juftice dans íes Temples, afin que leurs ju- 
gemens fuílent eftimez facrez 8c íouverains.
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D IX IE 'M E  D I S S E R T A T I O N :

Sur tInfcription fumante Tune Bague Criti­
que : T E C L A  VIVA T  DLO CVM  
JA A  RITO S E O :  Dans une le tíre de 
oAdonfieur de Peiresk d Monfiew Holfte- 
nim Bibliotbecaire du Vatican , écrite du 
6. Aoufl 1 619.

MO N S I E U R ,

En revenant de la Cour &  paflánt par Ar­
les, j’achetay une groííe bague dor antique nou- 
vellement deterrée, fur laquelle eft reprdénré un 
viíage d une maniere aífez groffiere, avec cette 
ínícription tout autour ^  T e c l a  sEGELLA,le 
tout dans une plaque d’or environnée de quel- 
ques enrichiííémens de íueillages goderonsyians 
le vuide deíquelseft écrit >fi T e c l a  v i v a t  d e o  
c v m  m a r i t o  s e o ; 8 í aloppofite ducercle de 
cette bague, on y  voit un perit ovale avec ces 
lettres dedans k a ’t e , dont je ferois bienaife da- 
voirvótre avis.

J ’ay veu un cachee ou íceau de bronze anti­
que en forme de Titre des anciens, attaché fiir 
un Anneau deméme matiere, dans lequel titre fe 
lifent ces lettres en relief, mifesa contreíéns pour

n . ,  ,  % ,  • Í T a v t v Í V i v a settre impnmees a droit < S A  V I V  
0 3 a  N I I N  D E O .
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Ja y  encore deux petites Cornalines quarrées, qui 
ont efté autrefois enchaííees dans quelques Ba­
gues femblables , íur leíquelles fe liíent de relief 
ces Inícriptions en lectres du bas fiecle. Dans Tune
BÓNAM (V ¿aní i w re I AMO TÉ] Jen ay une 

i VITA M S í ~a n l u ‘re ¡AMA ME; troiííémede
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figure hexagone íur laquelle on a gravé un croift 
íánt de Lune, 8¿ íur les facettes de l’hexagone il 
eft écrit Serva fidem. Dans toutes les trois, 
les lectres íont blanches menagées de relief íur le 
champ de la cornaline, pour reprefenter le méme 
efíet de la Sardoine Indique de Pline, done fafi 
pe¿t divertir extremement la veue. Ce qui íem- 
ble n’avoir pas efté fait par la íeule raiíbn de la 
difference des couleurs qui s’eft trouvée dans ces 
pierres, mais par quelque autre raiíbn myfterieu- 
íé qui eft forr uíitée parmi les Anciens.

II me íemble que cette groíle Bague dorqui 
peíé environ une once, eftoit un Anmm Marital̂  
quils appelloient Anmilur Vronubm , ou Annulus 
Genialn : les leto.es faiíánt connoítre que ceft 
un vceu: T e c l a  v i v a t  d e o  c v m  m a r i t o

Seo : ^ue Tecla w v e  en Diett a'xiec ion Mar y , oü
vous remarquerez le mor de Seo pour Svo : de­
pravación aílez ordinaire d’orthographe dans le 
quatriéme &L cinquiémé Siecle , ÓC encore plus 
dans les íiiivans. Cette maniere de parler outre 
la croix qui la precede, fait aílez connoítre qu el­
le eftoit faite pour des Chrétiens : car les Payens 
ayoient auííi les leurs , &C nous en yoyons íou-

vent



vent qui font de cuivre ou de fer, ayec de peti- 
tes avalices en maniere de clefs, pour dire que 
le Mary donnant cene Bague conjúgale a fon 
Epouíé, la menoit en poíTeífion des clcfs de la 
Maiíon done elle devoit avoir le fcin.

Je crois que ces trois aucres pieces pouvoient 
avoir efté employées pour le méme uíáge , 8c 
que celle dans laquelle eft écrit B onam v i t a m , 
doit eílrc rapportée au ChriíHaniíme , auífi bien 
que l’autre ©ü fe lit V ivas i n  d e o  , encorequíl 
n y aic poinc de croix, ce qui me fait juger que 
Tune 6L 1 autre eft plus ancienne que celle de Tecla.
Et je croy que dans toutes trois les mots de V i vat, 
vivas &C vitam , fe rapportent plütoft a la vie 
prefente qu a la fiiturej i puüque ce font des Ba­
gues d epouíaílles , qui devoient eftre des gages 
de la vie 8C focieté conjúgale, pour lier enfemble 
le Mary 8C la Fernnie.

II y a dans Gruter une Infoription, qui femble 
fe rapporter plutoft aux vceux aprés la more 8c a lan s- 
vie'future, qu á celle de ce monde, R e g i n a  v i b a s  
i n  d o m i n o  z e s u , ou Ion voit auííi deux dé-  
pravations d’orthographe '-vibas pour w v a s , Se 
zefti pour Jept, Elle eft gravee íur un marbre 
blanc , qui eftoit íáns doute fiir le Tombeau 
d’une Chreítienne appellée Regina.

Les lettres raY é qui font dans fovale, ne font 
pas auífi fáciles a expliquer , quoy que d’abord 
jeuíTe cni quec eftoit le nom du Mary, qui fe 
pouyoit nommer Raugemm, ce qui pourtant m a

X  i  pañí
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paru enfuñe fort incertain 2 cependant puis qufl 
s’agic de conjetures, ü faut que je vous en pro- 
poíe une qui vous parolera peut-étre extravagante, 
pour vous donner occaíion d’en fbnder des meil- 
leures.

Je íbupconnc done que ces lettres pourroient 
figmfíer tArrsí gem&Us, tAnneAU ou gAge des epou- 
faillesy dC voicy de quelle maniere. Le change- 
ment de fV en E , SEO pour SVO , montre 
que cette Inícríption eftoit aun Latín corrompu 
¿C commun, íi Ion peut ainíiparler, íélonl’uíáge 
du país: córame nous diíbns encore en vieux Ro­
mán Provenqal fieve pour fieme ou fuá, duquel 
mot nous avons retenu {intervención de fE. Je 
ne f^ay done íi par une íemblable corrupción uíi- 
tée dans ce íiecle Gothique dans le commence- 
ment de la premiere race de nos Roys > pendant 
lequel temps je crois que cette Bague a efté faite, 
on ríauroit point abufivement retranché la pre­
miere fyllabe du mot Arra, comme on dit popu- 
lairement aujourd’huy Tosí pour Antonia 6c íi ce 
ne íéroit point un vice des Nations Septentriona­
les qui rendent prefque tous les mots monoíylla- 
bes 5 ainíi que j ay veu pratiquer en Angleterre, 
ou fon dit & prononce ce me {emble Pit , N ic, 
F i R T  , pour Pierre , N¡cotas , Fraupois , autres 
íemblables. II eft vray qu ils y accumulent diver- 
íes eníonantes: mais ils omectenttoutesles voyel- 
les, hors une íeule qui demeure comme princi- 
pale, SC plus fortement prononcée que toutes les

autresj
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aúnes, comrae lors que les Allemans dífent Ham 
povajüüames. Ainfi ce pourroit eftre un abus in- 
troduit ou par les Gots, ou par les Bourguignons, 
quiseíloient emparez de la Ville d’Arles, qui eíl 
le lieu oü cette Bague a efté crouvée, ou par les 
Fran§ois qui chaflérent les Bourguignons, ou en­
fin par les Gaulois reftez parmy les Romains ha- 
bituez en ce pays icy : & il eíl fi vray, que d.im 
le Li'Tjre I. de la Siete Partidas , titre iS.part, -j. Les 
Eípagnols appelloient en vieil Caftillan R afe z, ce 
qu’ils appellent aujourd’huy 1’Arre o y Advrno 
de una per Joña y  appojlura de cafa y  criados, Hs appel­
lent auífi ^Arrear , pour adornar y  engalanar de 
arras las joyas que el despofado da d la defpofada, 
donner des arres ou gages á ion Epoufee. Ce qui 
derive du mor ancien Arra ou Arrabo , qui fe trou- 
ve fi approchant de l’Oriental ou Chaldée Hbatrab 
Eípouíér. Il íe pourroit méme quilsfiifient deri- 
vezlundelautre,parmy cesTranímigrarions de 
Peuples qui íónt paííéz d’Orient en Ponent. Qui 
plus,eíl fapprens des Gens plus verfez quemoy en 
FHebreu, 8>C en ces Langues Orientales, que la 
premiere íyllabe a r  , navoiteílé ajoucée que par 
les Peuples Grecs &C Latins, dont le langage eC- 
toitplus adouey. De ferré que fi dans les Langues 
Septentrionales, il n y avoit rien d’approchant a 
ce mot de Ra v en ce fens-la, il pourroit bien avoir 
tiré fe fource de ces origines Orientales.

Tout ce que jen voudrois inferer feroit Fuíage 
ancien d’Eípagne , qui peut teñir du Gothique,

X 3 auiíi
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auífi bien que ma Bague d’or, 8C qui íupprime la 
premíele íyllabe du mot Arra ou Arrabo, 8í que 
méme il ne feroit pas incompatible, que cette íyí- 
kbe R.A gravee en cette Bague fuu mifcpour 
arra , 8L par méme moyen la íiiivante r* pour 
Gimalis, comme on dtíoic Lefias ou Tborus genialtŝ  
le lit nuptial. Je ne ícay méme íí on ne pourroit 
pas croire que de ce mot arrabo , rab oou Rav 
fue formé celuy dont Ce Cert le méme Peuple en 
Provencal moderne, Raubo, en Italien Robba, en 
Francois Robbe , 8í en Eípagnol Rofa 8£ Rafe%¿ 
pour nommer proprement les veílemens, 8¿ en 
generaltoute fortedameublemens: car je nen ay 
point eñtendu .tirer d’etymologie, qui ait tant 
foit peu de vray-íemblance. Jeftimeque la con- 
noiílanee que vous avez des Langues Septentrio­
nales vous en fera paríer plus pofitivement. On 
pourroit auífi examiner íi toutes ces Inforiptíons 
Chreftiennes, n’ontpas efté faites pour des voeux 
funeraires, auífi bien que pour des nupriaux, 
comment on en pourroit tirer un fens jufte, auífi 
bien que de l’autre, qui femble plusplaufible 5 8i 
qui Ce raporte j triques au Nubat w Domino de Ter- 
tullien. Jefuis un peu trop preíle maintenant pour 
lire des Livres for ce fojet, 8c je ne í$ay comment 
j'ay pü dérober aíTez de temps pour vous écrire 
toutes ces bagatelíes, dont je vous fopplie me vou- 
loir excufer, 6L imputer cette liberté a la bonté 
que vous avez eué de me laccorder. Je filis 8¿c. 

V .T.H, S. De P eiresk;
*A Aix ce 6 . Aoajl 1 6 1 9 ,
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O N Z IE 'M E  D IS S E R T A T IO N , 

Sur queques Bagues dor &  dargent.

VOicy un aurre Bague dor a peu prés du 
méme poids que la precedente , qui fut 

trouvée á Lyon l’année 1679. Un MaíTon la 
parta á un particuíier, qui la vendit á un Orre- 
vre; Se comrae on travailloit alors aux fonde- 
ment du Couvent des Religieuíes de Saint Pierre, 
il y a apparence qu elle y a e'ié trouvée. L ’Oríe- 
vre me la laiíla fort long- temos entre les mains 
pourla confiderer. Elleeftoit cor tres-fin, fem- 
blable á celuy des Medailíes5 il y avoit une petite 
onyee enchaísée groffierement, fur íaquelle eftoit 
gravé un homme aífis devant une palme, le tout 
mal travaillé 3 aufll n eft-ce pas ce qui me la fai- 
íbit eítimer. Ce que f  y trouvay de remarquable 
íbnt les trois choíes íiiivantes.

I. Sa groííeur Se fon poids extraordinaire pour 
une bague, car elle pefcit plus de quatre pillóles 
&  demy d or: ce qui me faiíoit íbu venir de ce 
que dit agreablement JuvenaS dans ía prermere 
Satvre , qnon nauroit pas dónné deux cem pifióles a 
un Orateur pour platder me canje, eufí il efié aujfi ha­
bite que Cicerón, d moint quon ne luy eufi nju bnller aa 
dotot une bague extraordmairement grofíé.

*b Á  o  J J

Ctcercm nema ¿mentas 5
Hunc dedíiií ffltffimús 5 nijt fulferU &nnnlm ingens.
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Etdansun autre endroit ,nec fuffene queat majo-
ris bandera gemm.s.

i.~}. pJine dit auííi, que-de fon temps Texeés eftoic 
fí grand qu il fembloit que Ton fe vouloit faire efti- 
mer au poids des bagues que ion portoit. fam 
alij pondera, eomm oflent&nt. Les premiers Romains 
neportoient que des Bagues de fer, plus propres 
a des gensdeguerre, telsquils eftoient, 8¿ ils les 
preferoient a des Bagues de prix.Le vieux Tarquin 
fue le premier qui en porta d or, Sí pendant long- 
temps les Senateurs meíme nen euífent pas osé 
porter. La coutume s etablit enfeite d’en donner 
une en public a tous ceux qui alloient en Ambaf 
fadedans les paísEtrangers: 8í neanmoins ils ne 
les portoient quen public ,8í fe íérvoient de cel- 
ks de fer dans la maifon. Pline afíiire q e de fon 
temps les accordées envoyoient á leur fiancez uns 
Bague de fer, íans aucune pierre enchafsée: en­
fin pendant ces Siecles-la, les Bagues d or étoient 
en relie confideration qu’il y en eut une qui fut 
caufo d’une guerre íánglante: Cepio &  Drufos 
s’eftant quereÜez dans un inventaire a qui elle de- 
meureroit,8í leur querelle ayapt produit de grands 
démeflez. Il faut pourtant que dans la feconde 
guerre Punique elles fuíTent devenues fort com- 
munes, puis qu Annibal en envoya trois boiíTeaux 
a Carthage, pour faire connoiftre le grand nombre 
de Chevaliers Sí de Soldats de marque qui avoient 
efté tuez dans la bataille qu il avoit gagnée centre 
les Romains: car auparavant il n eftoit pas permis

au
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aupeuple d’en porter , Sí le droit de portier une 
bagu ■ d or eftoit comme des íettres de nobleíle. 
II eft vray que depuis Comtnode on en honora 
racíme des Aflranchis, $C ií ny ene pas jaiques 
aux Femmes, aux Eíckves 6L aux limpies Soídacs 
qui 11 en portaílent.

IL  Ce qui eft remarquable en fécond iieu 
dans nótre Bague, ceft le nom de celuy a qui 
elle appartient, qui y eft gravé M e m o r i n i  : afcn 
que li elle vcnoit a fe perdre elle luy fiic rendue. 
Ce nom de Memeriwu eft un íurnom, qui peuc 
avoir efté en uíage dans pluíieurs Familles, córa­
me nous voyons dans pluíieurs ceux de -Memor̂

¿Memoñanu*.
III, T aioute une troifiéme confideration que

v/  /  1
cette Bague eftant rort épaiíl'e, &: ayant deux an- 
gles en dehors, qui incomm o doient fort Ies doigrs 
íi on la mettoit a i troiíiérae ou quarriéme doigt, 
elle ne peut gueres avoir efté portée qu au pcuce 
pour n’en eftre pas incommodé, car Ton en por- 
toit á tous les doigrs.

Moníieur de Peiresk done le Cabinec eftoit le 
plus curieux qui fue au monde peur les Annqm- 
cez, comme je le vois par i’invenraire que j’en ay, 
avoic pluíieurs aurres Bagues anriqiies de difte- 
renres manieres, &  entr aucres un gros Anneau 
d’or, dans lequel eftoir enchafíee une Medidle 
d’or d’Antonin Pie , le tone peíant íix piftoles. 
Une Bague d’argent avec un jaípe gravé qui re- 
prefentoit une Diane entre Mars &  la Viétoirc.

Y  Une



Une Bague dargent émaillé de noir > avec une 
Sardoine Arabique dans un chatón cerclé d or. 
Une Bague de cuivre dans lequel eftoit enchaflee 
une Medaille de bronze de l’Empereur Julien, 
avec le revers Isis faria. Un Anncau de fer 
avec une petite fleur dargent au lieu de píerre. 
Un Anneau de fer avec une onyce cerdee d or. 
Une Bague de Sardoine avec une tete gravée. 
Une Bague de cryftal avec une tefte de femme 
en camayeulou relief, Un Anneau dor avec qua- 
tre pedes enchaísées. Monfieur de Peiresk avoit 
outre cela une prodigieufe quantité de pierres gra­
vees qui avoient autrefois íérvy a des Bagues pour 
cacheter, felón l’uíage ancien. LesAutheurs re- 
marquent que íbus l’Empire de Claude 011 or- 
donna de faire les cachets íur le metal meíme, Sí  
non pas íur les pierres precieuíés, ne voulant pas 
quellesfuííént profánéesacet uíage. Ceux qui 
ont traité de ces graveures 8c qui en ont en 
méme temps donné pluíieurs au public, íbnt Du- 
Choul, dans ion Livre de la Religión desRomains, 
Gorkcns dans ía ~Dacíyliotheca, Auguftin Romain 
dans un Livre expres, 8C Chifflet dans ion ábra- 
xas , ou Afipopifius de gemrnu Bafilidiams.

11 ny a pas long-temps qu’un Orfevre decette 
Ville me fitvoirune Bague d’or antique, peíant 
environ une piftole, qui avoit en place de pierre 
un quatré de méme metal, íur lequel eftoient 
gravees une tefte d homme, une tefte de femme 
qui fe regardoient. Au deílus eftoit un oyíeau»

de
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ge vers le bout de ion bec une petice couronne, 
avec lettres autour V i v a t i s . Si Ion me de­
mande ce que touc cela íignifioic, je répons que 
c’eft un Anmdm genidts, ou Anneau de nopees, 
íiir lequel efloient gravez les Portraits du Mary SC 
de la Femme, dontlunion conjúgale eftoicmar- 
quéeparunetourcerelle , SC par une couronne 3 
le bon-heur qu’on leur íbuhaitoit dans le Mariage 
eftanc exprimé par ce feul mor Y i v a t i s  vives.

Onzjeme Dijfertation. 179

Y  í D  O U



18o Recherches Curieufes i  Antiquité,

D O U Z IE 'M E  d i s s e r t a t i o n .

Sur me M edaille Antique de Severe &  
Julia ‘Domna.

CEtte Medaille qui eftoit dans mon Cabinet, 
eft preíéntement dans celuy de Monfteur de 

Camps j Coadjuteur de Glandeves, qui eft un 
des plus beaux Cabinets de Medailles de l’Europe, 
be done le poíleíTeur s’y connoit tres parfaitement. 
La Medaille eft de moyen bronze, comme nous 
appelíons vulgairement celles de cette grandeur, 
tres bien coníervée Se d’un excellent Ouviier. 
Elle repreíénte d’un cofté le viíage de f  Empereur 
Severe bC celuy de íá Ferame Julia Domna , qui 
fe regardent. On appelle en terme de Medaiües 
cette íituation de viíagcs Capta a diverja , Se jes 
teftes qui fe tournent le derriere lune á lautre 
Capita a-verfa , bC celles qui íont Tune íur 1’autre, 
ceíle de derriere avanqant un peu plus , Capita 
jugata.

Leurs



DouzJéme Dijfertaitón, 1S1
Leirs noms íont écrits autour en abregé,

ATTOKgjeTs^i K A lexp Aow.i©» C E IlT lííl© »  C E O T B F O C

iotaxa aomna CEBACToi. Ceftádíre, £Em- 
permr &  Cejar Lucias Septimius Severas, falta
Domna Augufles. Ceux qui ne fe connoiílent pas 
en Medailles ny en Inícriptions doivent remar- 
quer que les C  íont des sigma ronds fort ufitez 
dans les monumens Grecs gravez du temps des 
Empereurs Romains, depuís Augufte jaiques á 
Conftantin. La iemme de l’Empereur Severe eil 
appelíée quelquerdis fdia Pia, 8C d’autreíbis juila 
cDomna: &  les Curieux remarquent, que les Me- 
daiiles oü efe guayé ce dernier titre íont plus rares 
que les premieres.

Les Scavans 8c entr atures Moníieur de Sau- 
maife ont obíervé que le ítirnom de Domna étoit 
commun dans l’Egypte, dans la Syric 8c dans 
tout rOrient, de meíme que celuy de Dominas. 
On ícaic que cette Imperatrice eftoic Syrienne. 
ainíi la pensée d’Oppien, qui a cru que ce mee 
de Domna étoit une Syncope de celuy de Domina, 
n’eft pas fort jufte. Un Autheur Modeme a 
pourtantfáit la méme faute, &¿ a crd que toutes 
les Meres des Empereurs eftoient appellez Domna 
ou Domina. Ce qui eft opposé aux monumens 
anciens que nous en avons. íí eft vray que dans 
le Siecle de Conftantin, on donnoit le titre de 
Domina aux Imperatrices, comme celuy de Domi­
nas aux Empereurs. Audi dans les Inícriptions on 
lk  "Domina nofira Relente,  6C:Domino mfiro Cenfian-
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t 'mo ou Diocletimo: mais pour celuy de Domna, il 
eft particulier á Julia femme de Severe,8¿quand 
celuy de Tm eft ajoüté, celuy de Domna n y eft 
pas. Voicy une tres-belle Inícription apportée de 
Barbarie, par les íbins du Cardinal de Medicis, 
&: qui íé lie prefentement dans la galerie du 
grand Duc.

a A  F lorence.

IV L IÁ E  D O M N A E  A V G . 

M A T R I C A S T R O R V M  

M A T R I A V G V S T ....

IMP. CAES. L. SE P T IM I SEV ER I PII 

P E R T IN A C IS A V G C O N IV G I 

Q^SÍLICIVS VICTOR ET  C.TADIVS FOR 

T V N A T V S OB HONOREM  FLAM . 

SVI PERPETVI STATVAM  CV M  BASE 

n. «a- EX HS. BINIS MIL1B. N. LEGI
m u ra ,

T IM IS A D IE C T IS  T E R T lS  E X  D E 

CRETO PAGANOR.PAGI MERCVRIALIS 

VETERANORVM  M E D IL IT A N O R . 

S.P.F. IDEMQVE DEDICAVERVNT
Ceftaftire,

té  la gloire de Julia Domna ImPeratrice Mere des
Arffiées
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Armées &  des Empereurs, &• femme de lamberear Ce­
ja r  Lucias Septimius Severas Pertmax Vieux Augtt-
fie , Qmntus Silicius Vistor (j* Cajas Tadius Fortuna- 
tus} en reconnotjfiance de l bonneur aitils ont recen de 
lear Sacerdoce Perpetuel, luy ont fiait éleVer me Statué 
avec fia baje 3 da prix de dettx mille Sefierces de bou aloyy 
un tiers ayant efié ajamé a, cette fiomme par arrefl des 
kabitans du Botirg Mercurial peuplé des fioldats Vete- 
rans, 011 Licenttes; ( Medilitanorum ) ce y ltls ont 
fiait d leursdépens , enfiuite lont dédiée.

Le tiltre de Mater Caftromm, íé trouve auífi dans 
les Mcdailles de Julia Domna, de indíne que dans 
celles de Fauftine la jeune auquel eft ajouté celuy 
de Mater Patria Augufiomm: Mere des Armées, Me­
re de la patrie Mere des Empereurs 3 car elle avoit 
deux fils Empereurs Car acalla 6C Ceta: ce qui 
confirme le fentiment de ceux qui croyent qu el­
le eftoit auífi bien Mere de Caracalla que de Geta, 
concre les autres qui diíént qu elle n’eftoit que 
BelleMere du premier, comme laí&rent entr au­
tres Sparrien, Eutrope &C Aurelius Viótor. Us aftii- 
rent meííne que Caracalle lepouíaft apres la more 
de fon Pcre, ce que les Auteurs conremporaíns 
ríont pas écrit. Au contraire Dion dit que Julia 
eftoit; Mere de Caracal le, Julia Tarantis mater cogniti 
filij cade: Car Tarantes eftoit un fcbriquet de Ca­
racalle. Et en parlant du temperament de cet 
Empereur, il dit qu on remarquoit en luy 1’dpnt 
malicieux de ía Mere 8c des Syriens : inerat «' ma­
lina Matris j Syrcrümqtie, Si bien que Julia eftoit

ía
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íá Mere: & loríque les deux Freres Caracaila ge 
Gera commencerent leurs démeílez, elle les traite 
également, &í leur dit ces paroles qu’Herodien 
nous rapporte. Vous a-vtg, mes chers Fils, parteé 
tntre ̂vous deux la terre «í la Mer, m&is comment p¡ir- 
tagerê  rvous <voftre Mere ? Si elle neuft cite que 
Belle Mere , la raiíon quelle apportoit pour les 
unir, nauroitpasefté trop forte. Phiíoftrate qui 
eftoit fort bien á la Cour de Seyere nomme auííi 
Caracalle íils de Julia. ✓

Dans I’Inícription de Gruter pag. %66. ou il 
faut corriger D onin ê pour Domnae, elle eft 
nommée M&ter Cafaris Anton'mi, ge dans celle-cy 
quoy quá la fin de la troifiéme ligne il manque 
quelques lettres, il faut lire Mam Augujlomm, fui- 
vane les Medailles ge les autres Marbres : ou bien 
SMam Augufü noftri, c’eft á dire, Mere de nótre 
jeune Empereur, commedans flnícription d’Al- 
bano que nous citerons cy-deflous. Pagas Mercu- 
riahs eífoit íans doute prés du promontoire d’A- 
írique appeííé Hermaum ou ¿Mercurij, qui ífeit pas 
loin de Tunis : 8¿ c’eft de la qu’eft venu ce 
Marbre. Pour le Medilitatiorum, je ne feay quel 
Pai’s ce peuc-eftre.

Le revers de la Medaille n eft pas moins con- 
fiderable. L’Infcription en a efté faite par les ¿ e-
leuctens •voijms du Fleu-ve Calycadnm ; Cea tv k e n n 
tqn îipoc kaatkaano. Car commeil y  avoit 
plufieurs Villes qui portoient le nom de Seleucie, 
il eftoit neceífaire de les diftinguer. Piine parle de

Seleucie
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Seleucie aupres de la riviere Belus en Ccelefy- 
rie. li y en avoic une autre daos la meffne Pro 
yince, mais elle portoit le íurnom de Pieria. Une 
troifiérae dans le País des Babyloniens prés de la 
riviere Hediphon. Une quatnéme, íhr le Tigre 
íiiniommée Babylone, 6c á prefent Bagded: Une 
cinquiéme dans laPifidie: 5C enfin celle-cydans 
la Cilicieíur lerivage de la riviere Calycadnus, 
a laquelle Seleueus Nicator fit porter fon ñora: 
car dle s’appdloic auparavant Hoimia 6C Hyria. 
C ’eft ia mefine que Ptolomée appelle Silencia 
Trachea, 8í Pline, Seleucia Tracbeotis, a cauíe de la 
Cilicie Trachce ou dle eftoit fítuée. Etle mor de
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Tracbée en Grec fignifie Montagneufi OU Raboteufi. 
On la nomrae encore a preíént S e leu c ia.

La figure que ce revers repreíénte eft un Char 
tiré par deux Pantheres, for lequel eft monté un 
jeune-homme qui tient de la . main gauche un 
pot, 6c fur les bras une peau de Tigre. C  eft ce 
qui le fait connoiftre pour Bacchus dompteur 
des Indes 6C autres país Orientaux, piiis qu il eft 
reprefenté íur un Char de Triomphe, le dard á la 
main 8C fon ennemy profterné devant luy. Le 
pot qu il tiene á la main luy fert pour abreuver 
íes Pantheres, 8c la peau de Tigre ou de Panthere 
qui) porte íur le bras eft le fymbole qui laccom- 
pagne ordinairement. Les Tigres &C les Panthe­
res eftoient comrae lonícait, desanimaux dédrez 
a Bacchus. Les Anciens, dit Athenée, conjtderam 
me le evin fait f  aire aux lyrognes des aSiions «violen-

Z  tes
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t e s , e o m p a ren t B acch us t a n tb t a u n ta u r e a u t a n t k  

a  m e T ? a n tb m  : c a r i l y  en a e ju elqu es-u n s q u e le < v m  

t e n d f u r ie u x co m m e les T a u r e a u x  , t s r d  a u tr e s q u i 

e n ra g e n t d e f e b a t ir é co m m e le s P a n th e re s. Les Pailthe- 
res Pont une efpece de Leopards, &  on en fait 
la difference, parce quelles íont plus blanches &C 
plus remplies de taches que les Tigres» Tous ces 
animaux íervoient deviéfimes a Bacchus, comme 
dit Phurnutus :foit a eaufé de leurs taches, ou par­
ce que les mceurs les plus íauvages íbnt adoucies; 
par f ufage moderé du vin. Le Philoíophe Albri- 
cus dit quon dépeignoit Bacchus ,avec un. viíage 
de femmela poitrine nué, la tete avec des: comes,, 
couronnée de fueillesde Vigne, &C monté íiir un 
Tigre,tenant déla main: gauche un pot, &C de. 
la droite une grappe de raiíin. Mais ces repre- 
íéntations des Dieux nefloient pas toujours éga- 
les, &C les monumens anciens. nous le repreíen- 
tent rarement avec des comes; Ce qui nous fait: 
remarquer que dans ce portraic il neit pas: repre- 
íenté comme le Dieu desyvrognes j. mais comme 
le vainqueur deKOrient, acaufedequoy ilnepa- 
roit1 point couronné¡ de fueilles de vigne, ni gras 
&£ pótele, comme une femme'mais armé d’un 
dard non pas d’un raiíin'.

Les Seleuciens ont voulu íans doute flatter l’Em- 
pereur Severe par cette allufion.des viétoires de ce 
Dieu, a celies qu’íl avoit remportées íiir les Ara­
bes , les Adiabeniens, les Parthes, &  Ofthoeniens, 
peuples Orientaux qu’il avoit domptez, comme

avoit



avoit fait le Dieu Bacchus. Cette flaterie inge- 
nieufe ae pouvoit manqucr de luy plaire, car il 
eftoit extrememcnt ambirieux , 8c il avoit une 
veneration particuliere pour Bacchus, comme on 
peut le juger par une de fes Medaillra, oüil le 
reconnoit avec Hercule pour un de fes Dieux tu- 
telaires: ces deux Divinitezyeftant reprefentées 
deboutavec ces mots d i i s  a v s p i c i b v s .  Et 
comme Bacchus avoit íubjugué l’Orient en peu 
de temps: de mefine Severe avoit défeait avec une 
vítefíé preíque incroyable dans le commenccment 
de fon  regne, trois pretendans a TEmpire, Didius 
Julianus j Pefeennius Niger, 8í Albin. Herodien 
remarque que dans la harangue qu il fit á fes Sol- 
datslors quil fe preparoit á marcher contre Al­
bin , il leur dit era paroles: Allons mes amis , foits les 
au[fices des Dieux dotií ce perfide sejímoeque arpee im- 
pieté

Le chariot for lequel eft tiré Bacchus confir­
me encore ce que nous venons de dire, car ceft 
un char de Triomphe, de la maniere de ceux íiir 
ieíquels lra Empereurs entroient en triomphe á 
Rome. Il eft certain que Severe avoit merité le 
triomphe pour fes conqueftra íur era pcuples 
Orientaux, comme on le reconnoit par les Me- 
daillra 8C les Inícriptions, 8C mefine par larc de 
Triomphe qui luy fot elevé au ¡pied du Capitole: 
mais il le refiiía pour éviter l’envie du peuple 
comme s’il euft voulu triompher dra Citoyens, 
car les Parthes , les Arabes 8c les Adiabeniens

Z  2. n avoient
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n avoient efté engagez a fe décíarercontre luy* 
qu en prenant le party degPdfcennius Niger qui 
pretendoic á TEmpire aufli trien que luy, 8£ qui 
eftoit reconnu par les legions des Romains, ré- 
pandues en Orienu Mais commenc prendre le 
partí de Spartien, quinous aílure dans la. vie de 
Severe, que cet Empereur refiiía, pour ne pas 
irriter les Parthes, leíürnom de Parthique quon 
luy vouloit donner; puiíque íes Médailles ¿C íes 
Inícriprions luy donnent tres - íbuvent ce titre? 
Outre les raaibres qui íbntdans Gruter, en voi- 
cy d autres qui le confirment*8c qui nous appren- 
nent tous fes titres.

i

¿ ilh a n v .

IMP.CAES. L. SEPT. SEVER. PH PERT. AVG.
P A R T H . E T  IM P .C A E S . M. A V R E L .  

A N T O N I N I
Pli FELIC. AV G.PARTH. MAX. BRITANN. 
MAX.P.P. ET IVLIAE AVG. M ATR. AVG.
N. ET SEN AT.ET PATRIAE ET  CASTR. 

M IN ERVAE AVG. SA C R V M
D A S I M t V S  F IR M A N . C O R N .  LE G .

E T  A V R .

V I C T O R I N .  A C T A R .C V M  IM M . 
L IB ,  E T

E X A C T I S  V O T. M.F.
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í .
*A Se (fula.

HERCVLI SANCTISS.INVICT.SACRVM . 
P.RO R ED . IM P. CA ES. L. SEPT IM II 
SE V E R I  PII P E R T I N A C .  AVC. P.S. 
E T  PO P. S V E S S V L .  M J V N I V S  M .F. 
S T E L .  S E V E R I A N V S  II, V IR . IX T .

.■ - ‘.........  • b  • ' ■ ’
j ’ oA Valerme. ■ ■ .

IMP.’ C A E  Sí JSEPT ÍM IO  SE V E R O
PIO P E R T IN . AVG. A R  AB. AD IABER

PART. M AX. PONT. M A X . T R . PO T. VI 
IMP.

XI. GOS. ir. P.P.PROGQS;MPrCAES.DlVí 
M. ANTONINI PD GERM. SARMATIC. F. 
DIVI COMMODI FRATRl DlVI ANTONI
NI PII NEPOTI DIVI HADRIANI PRONE 
POTI DIVI T R Á t o r f e R T H t e l  A B N . 
D IV I  N ER V A E A D N E P 0 T I IN D V L  
G E N T 1SSIM O  E T  C L E M E N T ISIM O  

P R I N C I P E
DOMINO NOSTRO RES. P. PANHGRM. 
II VIR. SATYRI DO NATI ET  M. MAECÍ 
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zA Anagnia.

IMP.GAES.L. SEPTIMII PII PERTINACIS 
AVG.

A R A B I O I  A D I A B E N I C I  PARTH ICI 
M A X I M I

FORTISSIMI FELICISSIMI P.P. F IL IO  M. 

AVRELIO ANTONIMO PIO FELICI AVG. 
TRIBVNIC. POTEST. IIII GOS. PROCOS^ 

5. P.Q^ A N A G N I M V S

5*
aA  Rome.

L V N A E  A E T E R N A E  S A C R .

P R O  S A L V T E  
IM P E R .  C A E S .  L. S E P T I M I  

SEV .  PII I N V I C .  P R I N .

P O N .  M A X .  P.P.

IV L .  B A L B I L L V S  I V L .F .

A N V L L I N V S  

PRAEF. y i G I L ,  V .S .L .M .
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Voícv l’explication literale dechacune*
1, A thonneur de tEmperear Cejar Luce Séptimo 

Seyere *Pertimx Pieux5 Augufie &  Parihiqao : &  de 
íEmpereur Cejar Marc-Aurele Antonin Pieuxy HeareuXj 
Augufiey TParthiquc tres-grand, &  Britanmque , Pere de 
la Patrie de quite Augufie Mere de mire jeuncEm-
pereuTyduSenat > déla Patrie, &  des Armées  ̂ a efié 
conjacré ce momment a Minerve Aagafio, par Dafi- 
mías Firmams Cornetíe Sane Legión s. er Aurelias Vi- 
ílorinus ayec les autres Ciioyens privilegien^ qai Jé  Jone 
aqmtto%JE leurs njaeux,

zv AuDieu Hercale tres-Jame ffi inyincible ypoar 
íheureux Retour de íEmpereur Luce Séptimo Solvere 
rPertfflaxGeJaryPieu%^Augufieypa? le tejlamentde Mar­
cas juntas So^vorianasfits de Marcas de la tribu Stella- 
tiñe y T)aamyir y poar lay &  pour le peaple de Sejjula^ 
C eft ce qmconfirmecequenous avonsdk qu Her­
cule eftoit un de&Dieux tutekires de Severe.

3, Chonnear de ÍEmperoar Cejar Luce Séptimo
Seyere Pertinaz  ̂Pieuxy Augufie y Ambiquey Adi abeniquey 
Partbiqae tres-grand y Souyerain cT?ontife 5 jomjfapi de 
la Jíxwme puijjknce deTribauy General d Armée poar 
la on%¡éme Ja is, Confuí poar la fecmde y Pere de la Pa­
trie yPrQConful, fils da diyin ¿frlarc - Antonin Pieux 
Germamqae ^  Sarmatique 3 fiero da diyin Commoiê  
peía fiL  da dtym Antonin Pie y arriere fils da dty'm 
Hadrien, peía fih  dapetii fils da diyin Trajan Parthi-  
que y arriere fils dapetii fils de Ncrva y tres-indulgent 
<? ires-clmeni Primey noftre Souyeraill Seignmrydon-



?;é, ¿í> dediétpar l*  Eepublique de Palerme^ fotis leDuum  

tvirat de Publim Satyrius Donatas &  M drm s Macius

RufttSi '
- a . A  íhornear de tSmpereur &  Cejar M arc-Aure- 

le Antonm)?ieuxiheureuxl¡ Augufie^jouíjfant du Tribunal 

pour la quatriéme fots ¡ Confuí Treconpd S fils de Luce

Séptimo Severe Vertinax^Pieux^Augufe^rabique^Adia- 
benique, Parthique tres-grand tres-waillant gR tres- 

heureuxPere de la P a trie , par les foins di* Senat <& 

du Peuple dAnagnia,
j. Confacré d la  Lm e Eternelle, pour la. Santé de 

l’Empereur Cejar Luce Septime S evere, Prince pieux ^
in’xnncible, grand Pontife Pere de la P a trie, par
les Joins de Julias Balbillus Anullmus f l s  de Juhus¡ Capi- 
taine des Gardes, lemeeu ayant efié execuié nvolontaR 
remen i de la maniere qu il avoit efté refolu.

Voicy enfin une belle Inícription de Severe, 
qui merite d’eftre lene des Curieux: G’eíl une Co- 
lonneMilliaire dont les Anciens fefervoient pour 
marquer les Milles ÓC les difeances. Je l’ay trouyée 
dans les manufcrits de Mi dePeiresk, 8£ Moníieur 
l’Abbé Pecoil de Lyon , grand Voyageur 6c 
grand amateur de la langue Grecque, &  de la bel- 
le literatura, m’a aflüré favoir vue en vifitant les 
Antiquitez du Levant: auffi bien que le fragmenc 
quife trouveaumeímelieu.

ryz Recherches Cuñeufes ijántiquité,
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nA deux milles de Sidon ten allant ¿kt soñé
de ‘Tyr.

IM  P E R  A T O R E S  ¡

C A E S A R E S  

L . S E P T I M I V S  SE  

Y E R V S  P I V S  P E R  

T I N A X  A V G . A R A  

B I C V S  A D I A B E N I C .  

P A R T H IC V S  M A X I  

M V S  T R I B V N I C I A  

P O T E S T .  VI. IM P.X I. C O S. II. 

P R O C O S .  P. P.

E T  M. A V R E L .  A N T O N I  

N V S  AVG. F I L I V S  EIVS 

V I A S  E T  M IL IA R IA  

PER  Q ^ V E N I D I V M  R V F F V M  

L E G ,  A V G .  PR. PR. P R A E  

SID EM  PR O V IN O .SY R IA E  

I PH Q EN IC. R E N O V A V E R V N T

I I

DmzJéme Dijfertation. ig

A a
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Rmgment de Colonne au mejme endroit.

E T  V IA S  E T  IM P E R IV M  
P R O V IN C I A E  S Y R IA E  

R E N O V A V I T

V E N I D E V M  R V F F V M

L’Infcription cy-derriereíígnific:

[

res, par les foins de Quintas Venidlas Ruffus, Lieute- 
nant Imperial da Preteur 3 es* Geuverneur de la Tro-

le deuxiéme Milliaire, acompter depuis Sidon, 
oü commengoient les grands chemins de ces 
quartiers la.

Les deux I I  íignifient que cette Colonne étoic

T R E I Z I E
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T R E I Z I E 'M E  D I S S E R T A T I O N ,

Sur une feinture aníique trornsée a R orne depuis 
quelques années,proche le Colisée.

LinticjLLii p r o p e  A . m p h i t h c í t t r u m  f i o M t C  r e p e r  t a ,  e x  I . P  B e l i t r e '  v e s t i u t i s  v e t e r i s  R a n i i E

er
y.v

m M

liv T jp * .

K’í  a}¡i(j mnustri et milites piwceehint triumphatitem RoiflclJll. quam corono t  u teros u ic t  o no

O N a dit des chofcsfi íürprenantes desOu- 
vrages des anciens Peintres , que Ton ne 

fcauroit douter de leur excellence. Peu de gens 
ignorenc le défy de Zeuxis &  de Parraíius } les 
deux plus fámeux Peincres de leur líenle, dans le 
temps que les Ares fleuriíloienc en Grece. Le pre­
mier trompa les oyíeaux par des fruits repreiencez

A a 2. au



au naturel, 8í le dernier trompa fon concurren^ 
meíme par la peinmre dun ridean, derriere íe- 
quel Zeuxis chercha fon ouvrage. Mais ce que 
fadmire encore beaucoup, ceft ladurée deleur 
peinture, qui eftoit íáns doute l’effet de la jufte 
proportíon des cóuleúrs quils employoient. Pline 
d it, que la peinture du Temple de ia Santé, fai­
te en Tan de Rome 450» s’eftoit coníérvée ju£ 
qu a fon temps, ceft a dire en virón 150. ans> 8C 
íi elle n euft efté envelopée dans Imcendie du 
Temple de Claude , elle euft pu durer encore 
longtemps. Mais íáns confolter la deíliis les Au- 
teurs, il ne fáut que confiderer ce qui refte á 
Rome de la peinture ancienne, dont les plus pe- 
tits morceaux y font coníérvez. II y en a qui eft 
du temps que regnoit encore le paganifme, 8c 
par coníéquent qui n eft pas moins ancienne de 
quatorze ou quinze íiecles. On le jugeparles ce- 
remonies 8C les Divinitez des Payens qui y font 
repreíentées, 61 par la bonne maniere qui eftoit 
alors en uíage, 8c qui degenera eníuite avec la 
decadence ae f Empire 8c du Páganiíme , auífi 
bien que tous les autres Arts 8c les belles Let- 
tres, pour íeíquelles la íimplicité du Chriftianií- 
me fembloit avoir de raverlion.

On voit encore á Rome une dé ces ancien- 
nespeinturesque Ion conferve á la vigne Aldo- 
brandine, ou eft reprefentée la ceremonie d une 
nopce, 8c M. Bellori, tres-habile Antiquaire, nous 
a donne 1’éxplication d’unc autre, trouvée il y a

quelques
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*Treizjeme D ijfertaliori. i$ y
quelques années dans le fepulcre de la familia 
Naíonia. C’eft á luy-mefine que nous deyons le 
delicia de ceüe que je prefente icy aux curieux.

C eft une peinture á fieíque, trouvée úir Ja 
muraille d une filie bailé découverte íous terre 
proche le Coliíee, ou Amphiteatre de Tice; $c 
córame Ton íqaic que ces peintüres a frefque fonr 
bien moins durables, que les peintüres a huyle, 
qui Cont d'invención raodeme, il eft íiirprenant 
de voir que cello cy íé íoit íi bien 8C fi longtetnps 
coníérvée.

Cecee peinture nous reprelénte done Rome 
triomphanté , environnée de Soldats &  d’Offi- 
ciers de la Republique, dont je vais examiner cha­
qué figure en particulier.

Rome qui eft le principal períonnage du Ta- 
bleau eft vétue en Pallas, avec un air jeune, qui 
fignifie que Rome eftoit dans la vigueur de la 
jeunelíe, &C qu elle ne vieilliííbic point. Elle a le 
caique en tefte & la pique á la main, avec un ha- 
bit long, pour marquer quelle eftoit également 
prefte á laguerre &C a la paix: puis quelle eftoit 
habilléecomme Pallas que Ton reprefentoít avec 
la pique &C le caique, &C comme Minerve que 
I on dépeignoit avec la robe longue. Dans les Me- 
dailles Confiilaires, on trouve tres-íouvent cette 
tefte de Rome, de la mamare quelle eft: icy dé- 
peinte,8Cmefine dans quelquesMedailles Grec- 
ques on la vóit jointe avec celle du Senat repre- 
fcnté en vieillard, parce que le Senat eftoit com-

Aa 3 posé



posé de víeillards ou du moins de gens meurs &C 
de bon confeil, tels que font ordinairement les 
períónnes á qui l’uíáge a donné de l’experience 
dans les affaires du monde. Les rieres qui accompa- 
gnent ces deux teftes de Rome & du Senat dans 
les Medailles Grecques,íbnt compró chacunen 
deux mots de grand poids pour s ateirer la venera­
ción des peupks, ® E A p n m h , la Deejfe Rome, SC 
© E O S  2 r N K A H T 0 2 , O U  i e p a  s t n k a h t o s ,  le
Diett Senat, ou le Jacré Senat, Amfi ils engageoient 
Ieurs íujets aobe'ir auxordres de Rome du Señar, 
par un motif de reípect pour leur Divinicé Sain-
teté. Ds avoient meíme elevé dans touc fEmpire 
des Temples a Thonneur déla Deeífe Rome, 
enfin les moindres rieres de leur flaterie eftoient 
R oma v i c t r i x , R oma invicta, R oma 
ETERNA, R oma sacra: Rome rviffiorieufe, Rome 
inmnáble, Rome eternelle , ̂  Rome picrée. Les deux 
premiers eloges íbnt tacitement exprimez dans le 
type de cette peinture, puis que Rome y eft aífife 
íurunmonceau d’armes, &£ proche duncrophée 
elevé des dépoüilles des ennemis vaincus, avec 
un captif les mains liées derriere le dos, au pied 
de ce crophée.

Ce Capcif efi un barbare, c’eft a dire, un écran- 
ger qui ricíloic poinc des Sujers ordinaires de la ~ 
Republique de Rome: ce qui fe reconnoíc par ía 
barbe mal peignée, & par fes haut-de-chauífes, 
qui luy vonc juíques íiir le pied j car eecce forte 
de veftement ri eftoit pas en uíage chez les Ro-

mains,
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mains; qui alloient pregue toüjours Ja jambe nue, 
8C comme Ton peut remarquer á ces figures, le 
plus íbuvent avec de limpies fandales, qui joi- 
gpoienc par des courroyes íür le cou du pied, ou 
quelque fois ayec des botrinesa demy-jambe par- 
ticulierement en temps de pluye.

A cóté de Rome ell un Soldar ou Officier 
Romain, qui porte d’une rnain unBouclier íans 
épée s comme les autres figures , ce qui montre 
que c eft plutór icy la peinture de Rome triom- 
phante, 8C qui jouiííoit du fruir de fon triotnphe 
pendant la paix, que de Rome guerriere, les ar­
mes a la main, pour faire trembler fes ennemis. 
Auffiletriomphe ne s’accordoit qua la fin de la 
guerre, 8C la pique que Rome tiene a la main, &C 
celíe du Soldar qui conduic un cheval íont des 
hafta fu r a , comme ils appelloient les piques íans 
fer, qui fervoient de íceptre & de marque d au- 
torité, 8c non pas des piques armées, deftinées 
poar la guerre.

Le cheval de main qui vient eníuite, n eft cou- 
vereque duneíimple houfle, comme ceftoit l’uíá- 
ge des Romains, qui ne fe fervoient ni de feííes , ni 
a  étrieus, ce qui fait que Galien remarque en quel­
que endroit que les Cavaliers Romains de fon 
remps eftoient íujets a des maíadies fiir les jam­
bes, pour navoir paseu lespieds appuyez a che- 
val. ht Hippocrate avoit obfervé avanc Iuy que 
Ies Scythes qui alloient beaucoupá cheval, íoni- 
feoient des fiuxions íur lies jambes , a cauíe qu’ei-

les
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les leur pendoient du chevaL
Le caradere le plus expreffif de la majefté Sí 

de lautorité de Rome, ípnt les deux Lideurs ou 
Porte-haches qui paroiflént icy avec les marques 
4e leur office, ceftádire, avec les haches atta- 
chées a un manche long enyironné d un faiíleau 
de verges, ce qui leur donnoit le nom de Vafees, 
&  de Secares. Romulus fot le premier qui les éta- 
blit pour inípirerdans l’eíprit des Peupies du re[- 
pe£t pour les Magiftrats. Les Di&ateurs qui 
eftoient des Souverains Magiftrats éíeus dans 
quelque neceflité preffimte de la Republique, 
avoient vingt-quatre Lideurs qui marchoient de- 
vant eux. Les Coníiils en avoient douzej les 
Proconíuls Sí les Preteurs ou Gouverneurs des 
Provinces, íix; les Preteurs ou Prevofts de ville, 
deux. Ainfi l’on reconnoiíToit la qualité d’un Sei- 
gneur Romain , par fe nombre de íes Porte- 
haches.

Dés le premier commandement quun de ces 
Magiftrats faiíbit, Ies Portehaches lioient les mains 
auxcoupables, ce qui leur donna le nom de L¿- 
deurs. Cette premiere fentence íe prononcoit 
en trois mots USor, colliga manas. Eníuite le Ma- 
giftrat ajoütoit Virgis cade, Frappez des verges, 8í 
ces Li&eurs délioient leurs verges Sí foiiettoient 
le criminel. Enfin fi le crimeeftoit atroce, 8í que 
le ]uge ajoutát Pleeie fecuri, Frappez de la hache, 
ilscoupoient la tefteau criminel avec leur hache 
íans autre formalité. Ainfi les haches eftoient non

íeule
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íéulement la marque de lautorité de la Juftice, 
mais aufli les inftmmens de les e x e c u tio n s ,

A  Tegard des autres Magíftrats de Pólice, com- 
me les Ediles &C les Tribuns du Peuple » done 
lemploy eftoit plutót de faire maintenir les loix 
que d’en donner eux-mefines, ils n avoient pomc 
de Lícleurs , mais íéulement des efpeces de Ser- 
gens appellez Viatons, parce qu ils eííoient íou- 
vent en chemin pour aífigner les parties. II eft aílez 
yrav-femblable que les deux períonnes qui íonc 
dans cette Planchea cote du cheval, íont de ces 
Sergens, qui n avoient aucune marque de leur 
cliarge, comme en avoient les Li&eurs.

Au refte quand les Magíftrats qui de droit 
eftoient preccdez par les Lidteurs, vouloient 
avoir de la deferente pour le Peuple 011 pour 
quelqueperíonne dun merite particulier, ils ren- 
voyoient leurs Li&eurs, ce quon appelloit f¡é- 
mittere fofce\ C ’eft ainfi quen ufa b polxique 
Confuí Publicóla, qui devant haranguer le Peti
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mifit. Et le grand Pompée entrant dans la mai 
fon du Philofophe Poífidonius congedia fur la 
porte íes Lidteurs, pour faire honnearaux íectres 
qu’il cultivoit avec fom. Cela me fait íbuvenir 
de la nobleíle Venitienne, qui dans les gouverne- 
mens de Provinces peut avoir un nómbreme Cor- 
tege de dome -iques j mais qui eftant a Venile» 
na pas la peruiiíiion d’avoir un valer a fe. foite.

B b v oua



Voila ce que javois a dire íur cetce belle pemtu- 
re qui íe fkit aííez admirer d’elle meíme , (kns 
quíl íoicneceííáire den diré davantage, &  dont 
le deflein ísul ne pouvoit manquer d eftre bien 
receu desCurieux, quand meíme je ne luy au- 
rois prefté aucun Commentaire.

a o 2, Recherches Curiettfes d  Antiquité,
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Q U á T O R ZIE 'M E D ISSERTA TIO N : 

Sur une Aíedaille de Commode.

CEtte Medaille qui eftoit autreíois dans moa 
cabinet, &  qui eft preíéntement dans ce­

luy de Moníieur Decamps Coadjuteur de Glan- 
deves , eft rare &C íinguliere : car quoy que j’aye 
veu dans mes Voyages preíque tous les Cabinecs 
de France, d’Italie 8C d’Allemagne, je n en ay 
trouvé de íémblable que dans celuy du Roy á 
París, ou onl’avoit en moyen bronze, 8C dans 
celuy du feu Cardinal de Medícis, oü elle eftoit 
en grand bronze: mais beaucoup moins coníer- 
vées l’une fautre que celle-cy, qui outre qu el­
le eft dun bon Maítre, eft couverte d un beau 
vernis verd antique. Les Curieux nignorent pas 
quelesMedailles de Commode íbnt fcrt comma­
nes : mais lerevers de celle-cy eft fi particulier, qu ii 
ne sen trou ve peut-eftre aucun dans le grand nom­
bre de Medaüles Coníiilaires &  Imperiales qui 
nous reftent, oü íbit reprefénté commedans celuy- 
cy, un vaifíeau á voiles icoles íans rames.

Bb 1  Certe



Cecee forte de Baftiment s’appelloit par les Ro- 
mains Alavis oner&na, Vaifleau de charge • parce 
qu’il eftoic plutót deftiné áporterdes marchandi- 
íes,ou des proviíions, que pour férvir dans les 
combats: quoy quon les armát quelquefois en 
guerre, comme on fait a prefonc des Barques, des 
Polacres, Se des autres. Baftimens deftiriez pour 
les voitures. Tite-Live parlant de la Bataille na- 
valedonnée contre ceux de Tárente, dit qu’il y 
eutde ces fortes de Vaiííeaux, quifoivoient lar- 
mée chargez de vivres, qui Furent pris par les 
Ennemis. ¿Mox orada fuere Thurinis , Metapontiníf 
que , ex onerariis qua cum commesttu fcquebantur, per- 
pauae in potefiatem hoftium nsenere : alia ad incertos 
ue/itoi hiñe aique illinc obliqua tramferentes rvda in 
altum evecí.v. fimt.

Plauce nomme cette forte de VaiíTeau Naris 
gerarla, parce quon les employoit a porter des vi- 
vres, des munitions de guerre 8C des foldats: &C 
Ceíar dans íes Commentaires l’appelle Na<z>is 

frumentaria, a cauíé du bled dont on les chargeoir. 
On appelloit auífi ces VaiíFeaux de Fon temps dans 
les Gaules Pontones, des Pontons, dont le nom eft 
encore en ufage. Le paíTage eft remarquable au 
troiíiéme Livre de la guerre civiíe. Plerafq ue nd- 
*ues in Itaham emitiii ad reítquos milites y equitéjque 
tranfportandos 3 entones y qttod eji genus na'Vium Gal- 
licarum Lyjfi reliquit. U envoya, dit-il, la plus gran­
de partie des vaiííeaux en Icalie pour traníporcer 
le refte des Soldats 8C de Cayaliers 5 &C laida á

Lyílé
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Lyfíe les Pontom, qui eft une eípece de navire des 
Gaults. **-•

On leur donnoit le nom de Codita, quand on y 
ajoutoir une corbeille, c eft á dire, une hune au 
grand mafts. Codita, dit Nonius, efl une efpere de 
ruaijfeaugrand & pefam. Cela a donné líeu au Pro- 
verbe de Plaute contre les pareíTeux quil com­
pare a ces Vaiííeanx j Tardiores multo qtihn Codita 
1 n ira» qui lio mar i : car il n y a ríen de plus peíánt 
qu’un navire de charge a limpies voiles dans la 
bonace. Et le meíme Autheur applique plaiíam- 
mentle mor de Corbitare, a ceux qui fe remplil- 
fent le venere, comme on feroit un vaiífeau, de 
vivres.

Le Vaiífeau de chargc eftoit íbuvent a trois voi- 
les: c’eft pourquoy on le nommoit Triármenos 
mais il nen paroit icy que deux, l’un au grand 
mafts, l’autre pres de la proiie. Le Pilote eft 
aílis íéuiíur la poupe, íáns aucuns matelots qui 
l’accompagnent,pour marquer que legouverne- 
ment de l’Empire eftoit dans la feule tefte de Com. 
mode, comme celuy du vaiífeau dans celle du 
Pilote. Si cela neft pas trouvé Fort jufte, il eft 
pourtant certain quon le fiatoit de milíe Eío- 
ges plus impeninens, juíques aappeller ion regne 
le íiecle d o r , 8¿ a luy donner les Epithetes 
d’Hercule d’ínvincible, & de Paciücateuí du 
genre humain. Jay víi une Medaiüe íinguUere 
decéPrince ambitieux, frappée á Nicée, oü ces 
paroles fe liíenc dans une couronne , baciaeiox-

Bb 5 TOC

Quatorzjéme Dijferiation. 2,05



T O C  K O M O á O t  O K O C M O C  E T T 7 X H C  , ceft
a diré, que tout le monde, eftoít keureux fous i’Empre 
de Commode.

Deniere le Pilote paroit une maniere d’ome- 
ment de navire fait en croe qu on mettoit a l’ex- 
tremité de la proiie, ou de la pouppe, comme ü 
eft icy place. C’eft ce qu ils appelloient Acroflolmm, 
8C Ies vaiííeaux qui avoient íérvy a remporter 
quelques vi<ftoires, portoient ceux qu’ils avoient 
prisíiir les ennemis. On peut compárer á cela les 
fas polis &tranchans, en maniere de col de ca­
nard , que les Venitiens mettent á la proiie de 
leurs Gondoles. Ce pourroit eftre auííi cet orne- 
ment de la pouppe quils appelloient Aníérculus, 
fetit Canard, 6C en Grec yjwto-K©*, dont Bayfius 
nous donne la figure, en tefte d’oye.

Llnícriprion quí fe lit fous le Vaiffeau, P r o- 
v id. avg. fait connoícre que le Senat Romaina 
voulu exprimer par cette Medaille, la P'revoyance 
de tEmfereur pour tous les befoins de fon tftatj 
en envoyant des Vaiffeaux de tous cótez- pour 
procurer par tout l’abondance des chofes necefi 
íáíres a la vie. II y amelrne' beaucoup d’apparen- 
ce qu’il a voulu marquer queíque adfcion parti- 
culiere de cette nature, faite dans une certaine 
année de fon regne. Cette année eft defignée par 
ceslettres abregées, quifcnt autour du vaiffeau, 
P .M .T R P.X I.IM P .V IIÍ. COS. V .P.P. qui 
fignifient que la Medaille a efté frappée, Com- 
liaode eftant festverain Vontife, jouyjjmt de la
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Canee des Tribum da peuple pottr la oficíeme fots 3 de­
claré General d Armée pour la bmtiéme 3 Conful pour la 
cinquiéme fots, honoré dtt titre de Pere de la Patrie.
C eft exprimer beaucoup de choíés en peu de 
lettres, 6¿ filesRomainsnemarquoient pas l’an- 
néecourante, córame ils auroient pu faire celle 
de la fondation de Rome, ils la diftinguoient da 
moins fcrt íouvent par des circonftances pardeu- 
lieres des Coníiilats, &C du pouvoir de Tribun 
que 1 on renouvelloit tais les ans au Prince re-, 
gnant. II efl: a remarquer que cette puiflance 
leur eftoit íouvent conferée avant qu ils íiiílent 
Empereurs, des lors qu’ils eftoient declarez Cc- 
íárs ou fiicceíleurs de FEmpereur vivant. Ainii 
cette année de Commodc , fi fon confute les 
Faftes ouTables Coníulaires, répond á fannée 
de la fondation de Rome 959.8cá celle deNó- 
treSeigneur 187. qui eftoit la fixiéme du regne 
de Gommode: car il avoit eu la puiflance de Tri­
bun , cinq années avant la more de Marc-Aurele 
ion Pere conjointement avec luy.

Cette prevoyance particuliere qu on a voulu 
icy defigner efl cónnue par une autre Medaille 
rapportée &C gravee dans Oyíélius a la planche 
l x i . S c  dansquelques autres Autheurs. C ’eft 
dans ian revers dune Medaille d o r,.&  dune de
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grand bronze de cet Empereur} oü fe lifent ces 
deux mots P r o v i d e n t i  a e  A v g . avec deux figu­
res debout. L ’une efl Commode reprefenté en 
Hercule > car il affeéfoit deftre vécu avec la dé-
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Cíejím Africa -
nam m 
f t k i í h   ̂

quifüc*
fiáto ef-

AlsxM- drina 
f r u m e -  

c-z cef-
fájfmt.

poüille de Lyon, fe faiíánt meíine appeller Her­
ede Commodien, 6C exigeant des íacrifices com- 
meunDieu. II poíé ion pied droit íur une proiie 
de navire } ce qui marque quelque belle adion 
qu’il íít íiirla mer. Lautrefigure eft une remme 
Cóiífee d’une dépoüille d’Elephant, avec un Ser- 
pent á fes piedss qui eft le. type ordinaire avec le- 
quel les Romains. rejpreíéntoient. fAfrique fértile 
enElephans. Elle tient d’une main le Sifire de la 
Deeíle Ifis, Divinicé celebre parmy les Egyptiens. 
Eil& preíente a Cornmodeune poignée d’eípics 
de bleds: pour marquer la vigilanee de ce Prince* 
á'faire venir de l’Áfrique Be de l’Egypte les grains 
neceííaires pour la íubíiftance , de Tltalie &C du 
refte: de fEmpire. C eft pourquoy Lampridius 
dans la vie de Commode, dlíquit fit éqttipper une 
fiotte. defllnée Pour futre toas les ans .le ira jet en Áfri­
que , afin que files, biecls dAlex$ndne rvenoient a man- 
quer, on eufi de ceux dedApñqfié, Ainfi‘cet; Audieur 
explique nótre Medaille,. 8í la Medaille confirme 
áfontour ce quavanoecetHiftorien. ,. ..;¡

Ce n’eft pas qu avanr le; regne de Commode, 
on ne fift venir en'Italie des bleds de 1’Afrique : 
mais- il n’yavoit poinc de compagnie de..Mar- 
chantís/ni de flotte deftinée pour cela^ .comme il 
y en avoit pour Alexandric depuis le temps d’Ali­
góte- Voilá tout ce que jepuis-dire deplus vray- 
íernblable & de plus raiíbnnabie fiar cette Medail- 
le> íáns pailer des titres de Commode. qui íe li- 
&ht autouc deda tefte^ pui¿ qitils ne péuvent

eftre



eftre ignorez de eeux qui ícavent tant íóit peu 
l’Hiftoúx, Sí quils íbnc communs a tous les au- 
tresmonumens antiques erigez á 1-honneur de ce 
Prince.
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Q V IN Z IE 'M E  D IS S E R T A T IO N ,

Contenué dans une lettre de Adonjieur Anioine 
Calland, écrite a tAutheur, Jur un 

Adedaillon de Trebonien,

VOus me demandez, Moníieur, une deícri- 
ption du MedaiJlonde Trebonien, que jap- 

portay lannée paílee de Smyrne pour le Cabinec 
du Roy. Je le fais avec plaifir, autant pour ra’a- 
quiter d’un devoir indiípeníáble d’amitié, que 
pour contribuer quelque choíé de ma part au re­
cudí que vous voulez donner au public des An­
tiquite z. Je  diray ma pensée en peu de mots, 
n’ayant pas icy tous les livres, qui me íéroient ne- 
ceíTaires, 8c je me contenteray de vous marquer

C e  ce



% i o Recherches Curien fes fiA n tiqu iti, 
ce que ma memoire me pourra fournir de plus 
propre au íüjet.

Ce beau Medaillon Grec eft d une entiere con- 
fervation. Il reprefente dun cote 1 Empereur Tre- 
bomen, &  deiautre la facade dun Temple te- 
traftyle, c eft a dire, a quatre colonnes. Sur le de- 
vant de la porte on voit un Apollon aífis, aisé á 
reconnoítre par la lyre qu il tient á la main, íous
les degrez du Temple on lit ces charaóteres, t o 
koihon i íin i2n, LaCommumuté des Joniens. Sous 
ceslettres on voit un boeufaux pieds dun Autel, 
&C autour on remarque treize períonnes diíposées 
en demy-cercle qui le vent les mains en haut, ayec 
cette Inícription íousTes bords de la Medaille :
EI1I KA. APICTIQNOC lEÍEfiC 1Í1UÍ2N KoAOÍONJQN:
cefl: á dire, feas Claudias Arijlion Sacrificttíeur des jo- 
mens Colobhuniens.

Ce dernier mot nous fait connoítíe que les Co- 
lophoniens ont fait battre ce Medaillon. Leurvil- 
le eftoit une des plus celebres de l5Ionie, &C il íé- 
roit inutile de rapporter ucy ce que les Autheurs 
en ont dit. Ce qui la renaoit íiir tout fameufe 
eftoit ion ancien Templé d’Apollen CÍarien, le- 
quelapres celuy d’Epheíe eftoit le. plus confide- 
rable de toute 1 Ionie, quoy qu il ne fuft pas tout 
á fait achevé, córame nous fapprend Pauíánias 
dans fes Achaiques, mais fort celebre pour les ora- 
elesquy rendoit Apollon.:

C  eft íans doute ce Temple qui eft icy repre­
fente > non feulement parce que les Villesde Cre­

ce



ce prenoient plaifir de graver íiir leurs Medaillcs, 
leurs plus íameux Temples, mais aufíi parce que 
Ion y  voit diftin&ement la Statue <TApollon 
placee a l’entrée. Ilneftoit pas baty dam Coío- 
phone méme, mais dans Claros petite Ville du ter- 
ritoire de Colophone, ou il y avok auííi une mon- 
tagne 8C un bois dédiez a Apollon Clarien.

Mon íenriment eft:, que ce revers íingulíer ne 
reprefente autre choíe que des vceux Sedes prie- 
res faites á Apollon, au nom des villes dlonie 
pour la {ante 8C proíperité de f  Empereur Trebo- 
nien, avec un facrifice d’un Bceuf, pour fe ren- 
dre cette Divinicé propice. Les treize figures íbnt 
les Deputez des douze villes d’íonie avec le ía- 
crificateur Claudius Arifticn, quilevent les mains 
en haut pour atrirer la benediéfion íur leur victi­
me, 8C pour que leurs voeux íbient exaucez: ou 
bien ce íbnt les Deputez des treize Villes de cette 
Proyince, car S myme íut aj óbice aux douze ancien- 
nes,qili elloient Mpbefe, Milet, ¿Myms, Lebedos, Teas, 
Colophon , Pnene, Phocée , Eryíbrx, Cla\oi?¿ene , Chías 
& Samos. C’eft pourquoy fon trouve quelques 
Medaillons du tems des Antonins faics par la Com- 
munauté des treize villes, koinon r. i. iioaeíín : 8C 
un qui eft au cabina du Roy, ou fe lifent ces mots:
KOINON ir. IIOAEON nPOAIKOC KAI P̂ONTON APX. KAl
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A C i a  p. i r .  n o A E a n :  c eft a dire ,  la Comnmmmé
des treize 'villes, Prodicus Frontón, Poittije ¿y* jíJ iat-
que des treize 'villes.

ll eft vray que ceux
C e  i  auné



d’une prodigieuíé quantité de raoucherons pro* 
duits d’un ruarais quavoit Étit le Macando 
avoient abandonné leur ville pour fe retirer á 
Milet, &C Pauíanias dit, qu’il ny reftoit de fon 
temps qu’un Temple de Bacchus. Ainfi il peuc 
eftre que cette ville neftoit point comptée du 
temps de Trebonien , pour une des douze vilies 
d’Ionie, &  que Smyrne tenoit ía place

Avant que de finir je veux vous faire part d’u­
ne Medaille rare de moyen bronze que je viens 
d’acheter. Elle eft de l’Empereur Maximin, 8í re- 
prefente au revers un jeune-homme nud prés d’un 
Autel, fur lequelil veríé une taííé, eftant appuyé 
de l’autre main íur une pique, avee ceschara&eres 
autourdeluy, nycaeí i n  aqymbpoc . De 
trois vjlles de Nyfe, il y en ayoit une dans la Ca­
rie , &: c’eft elle qui avoit fait battre cette Medail­
le a Thonneur de ion fbndateur Athymbros: car el­
le ayoit efté bátie par ce Heros, comme dit Ste- 
phanus,ceft pourquoy elle portoit aufli le nom 
dAtbymhra : , dlt-ll , isreAif Kayías Á3vf*@[X.

t  ■
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Si-IZIE ME DISSERTATÍON,
Contenue dans une lettre éerite a M onpeur Paul 

Falconieri par Alonfieur Franfois R edi Ade- 
decin de Florence Dfu r le fu jet du temps au- 
quel tes LunettesJurent mveniées.

Cette meíme íbirée que le Sieur Cario Dari 
d’heureufe memoire , leuc dans le Palais de Mon- 
fieur le Prieur Horace Rucellaí cette {cavante Dií- 
íertadon touchant les Lunettes, en preíence de 
Dom Franceíco di Andrea Gentilhomme Napo- 
litain grand homme de lettres, 6 C de plufieurs au- 
tres Gentilshommes Florentins doétes & C qualifiez; 
Fon y  eut toute la liberté de dire ion íéntiment, 

Fon y  dit SC repliqua plufieurs choíés touchant 
Fincertitude du temps auquel avoit efté inventé 
cet inftrument fi utile pour les veues fcibles, & C  

fi digne d’eftre mis au nombre des plus beiies 
produétions de Felpar humain. Je me íouviens 
qu alors mon opinión fut , que Finvention des 
Lunettes eftoit modeme, 8 C enderement incon- 
nué aux anciens Hebreux, Grecs, Latins, St 
Arpies j 8 C  que s’il eft vray, ce que je noíerois 
me períiiader, qu’elíe leur fiift connué, cette con- 
noiflance avoit efté perdue , pendant un ties- 
long-tcrops 3 $ C  eníuite retrouyée S e  rétablle peu
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de temps avant Tan 1300. Il me íduviene encor, 
Moníieur, que je. promis alors de vous faire pare 
de rout ce que jen avoís recueüli plntóc par ha- 
zard que par une étude premeditée. Les conti- 
nuelies occupations que j ay m ont empéché jai­
ques a prefcnt de fadsraire á mes promeífes. Ainíi 
ayant contrasté de jour en jour dette íiir dette, 
j ’apprehende avec raiíon que la bonté qui vous 
eft íi naturelle ne íe change en chagrín conrre 
moy, &¿ ne me reproche le peu dhonnefteté que 
j’ay eu d’avoir demeuré íi long temps íans m’aqui-

2,14 R e c h e r c h e s  Cunettfes j^ntujuite,

PP. Dominieains du Convent de Sainte Catheri- 
ne de Pife, Ton y  trouve un manuícrit d’une 'an- 
cienne Chronique Latine enparchemin, laquelle 
contient pluíieurs choíes arrivées dans ce vene­
rable Convent. Elle commence ainíi, incipit Chro- 
nica Contentas S.K . PL. O .P. ‘Prologas 5 in

Cette Chronique fut commencée par Freí e 
Barthelemy de San Concordio famernc Predicateurj 
& Autheur du Livre intitulé Ammaeflrarnenti de 
gli Arnichi, lequel ayant efté corrige il y  a quel- 
ques années, fut mis íous la preífe par le íqavant 
Franco'is Riclolphi Academicien de la Cruíca. 
Frere Barthelemy eílant mort en 1347. dans un 
agedecrepit, (car il fut Rdigieux Dominicain 
pendant prés de íopiante dix années) cette Chro- 
mquefut continuée par frere Vgoimo di Ser no vi Pi­
lan ; de la famille des Civalafari , lequel mourut de

íievre



fievre continué a Florence , eftant pour lors Vi- 
íiteu’ de¿lOrdre. Apres luy Frere Dominique 
de Peccisli Pifan , entreprit de la continuar, 8c 
apres avoir redit tout ce que íes predecefleurs 
avoient raconté, comme il le rapporte lay-mé- 
rae, il continua d’écrire juíques á íá m ort, qui 
arriva en Decembre de Tan 1408. comme lecrit 
Frere Simón de C *fda , Religieux du Convent de 
Sainte Catherine, qui entreprit apres luy d en fai- 
re la continuación. Dans le commencement de 
cette Chronique, Ion y raconte la more de Fre­
re Alexandre Spina de Pife, arrivée en l’année 
1 $ x 3. ou il eft d ít, que íes Lunettes ayant efté in- 
ventées de ion temps par un homme qui en tailoic 
un grand fecret, il en fie luy-meíme, &  en fíe 
part á tout le monde. Voicy les termes de la Chro­
nique; Frater Atexander de Spina <-uir modeftm bo­
rní , qaacunque rvidit m t audivit facía f i v i t  Qf face- 
re : Ocatiria ab aliqao primo facía  commmicare no-
lente , ipfe fecit commmicaW cordeylan &  calen­
te. Ingeniofus in corporalibus in Domo Regis jEterni fe ­
cit fuo ingenio manficnem.

D ’dü Ion peut tirer cette confequence que fí 
Frere Alexandre Spina ne fut pas le premier in- 
venteur des Lunettes,il fíat du moins celuy qui 
par fon eíprit feul , íans ayde ni enfeignemenc 
de perfonne, retrouva la maniere den taire-, 
que dans le temps quil vécut, cette découverte 
íi utile 6C fi agreablefut faite, comme il arriva 
a peu prés en fembbble occafion au fíuneux Gali-
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Iíeus Galilei, qui ayant oiiy dire qu un Flamand 
avoit inventé de certaines longues Lunettes, que 
Ton appelie d’un motGrec Telefiapes, entreprit &  
vine á bout d’en íaire de femblablcs, par la ícule 
doctrine des reír adtions, fens avoir jamais vü celles 
du Flamand. Deplns,pour vous confirmer que 
ce fut au temps de Frere Alexandre Spina, que 
l’on inventa les Lunettes , en voicy une autre 
preave. C ’eft que parmy les anciens manuferits 
que j’ay ,il y en aun intitulé, Trututo di G oyerno 
della fiamiglia di Sandro di Pipozgp, di Sandro Citta- 
dino Florentino, fatta nel 1 1 9 9 .  ajjembrato da Vamii 
del Bufia Cittadino fiuo Genero, Dans le preambule 
de ce Livre, il eft fait mention des Lunettes com- 
me dune chofe inventée dans ce temps-lá. En 
voicy les termes. ¿Mi truoyo cosí grayofio di anni, 
ebe non arei <-valen%a di leggiere e firivere fianza <-vetri 
apellan Okiali trmyati noyellamente per commoditd 
delli poyen <r>eki quando affiebolano del uedebe. De
plus dans les Sermons de Frere Jordán de Rival- 
to écrits a la main, 8¿  citez dans nótre Diétion- 
naire de la Crufca, au mot Occhiale, il eft dit clai- 
rementj lln y  apas encor 10 . am quon trouya Cari 
de fiaire des Lunettes f qui fiont njoir mieux qu on ne 
powz>oit fiaire , qui efi une des jneilleures £?* des plus
necejjaires m'ventions du monde. Ce Frere Jordán 
fut homme de ftunte vie, excellent Predieateur 
&  grand Theologien, Iequel aprés avoir eftél’eft 
pace de 31. ans Keligieuxde i>. Dominique dans 
le Convent de Florence '&L de Pife, mourut au

mois
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ítfois d’Aouíl de 1’année 13 1 1 .  aPlaiíance, ou il 
avoit eíié appellé par frere tAmico de Plaiíance 
General de l’Ordre des Dominicains, pour len- 
voyerenfeignerá París. On peut inferer déla que 
Frere Jordán ríeftant more qu en 1 3 1 1 . ilfleunf 
foit au meíme temps queErere Alexandre Spina 
inventeur des Lunettes, qui mourut en 1313..  
Ainfi ilsvécurent habiterentenfemble dans le 
meíme Convent de íainte Catheríne de Bife; 
eell la raifcn par laquelle il pouvoit fortement a£ 
furer ce qu il dit cy-deíítis du temps auquel £u- 
rent inventées les Lunettes : comme auífi Frere 
Barthelemy de. San Coneordio pouvoit écrire 
avec cerrítude que Frere. Spina avoit trouvé íans- 
autre aide que. celle deíon genie , la maniere de. 
faire des Lunettes, enfeigné fon fecret á ceux. 
qui le voulurent apprendre, puiíqne Frere Bar­
thelemy ©ífoit eentemporain de Frere Spina, &C 
vivoit avec luy dans le meíme Gonvent de íáinte. 
Catherinede Pife. Par la je puis pofitivement af- 
firmer.,que l’art de faire des.Lunettes eft nou- 
veau , 8¿ trouvé a Florenee, dais feípace des 
années 1 2.S0.. juíqua 15 1 x. a le prendre large- 
ment.. On- pourroit encor racourcir ce temps-,, fi ­
lón íqavoitouque.lon putdeviner enquelle an-- 
née.Erere Jordán fit cette Predication oud.en eft: 
parlé, Sí meíme j’ay remarqué dans quelques raa- 
nuícrits de fes Sermons que celuy-la .eít écrit en- 
treceuxquil prononca á Florenceenvircn 1 an» 
1.305..VQUS- remarquerez dónc, sil vous pkit,.

D d Monfieuiy.
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Monfíeur, que depuis le remps auquel vivoit 
Frere Alexandre Spina, lo a  afeulement parlé de 
Lunettes, 8C nommé ce mot claúement incel- 
ligiblement: aulieu qu’auparavant ilneneftfeit 
mention en aucune maniere, du moins n en eft- 
il ríen venu á ma connoiflance. Bernard Cor- 
don, Profdfeur a Montpelier, dans le livre intitulé 
LiUum Medicina:, commencé comme il l’avoue au 
mois de Juillec 1 305. apres avoír eníeigné au 
Chap. de h foibleífe de la veue, nn Collyre pour 
cette indilpofition, s’écrie avec un peu trop de 
hardieíTe, que la vertu eneft fi grande quil peut 
faire lire un vieillard íans Lunettes : tft tanta. 
evirtutis, dit-il, quod decrepitum faceret legere Hieras 
minutas abfque ocularibus, Guy de Cauliac, Pro- 
feíTeur de la mefine Univerfité, dans íon livre de 
la grandeChiraigie composé en 1363. rapporte 
quelquesmedicamens propres a ídulager la debi­
lité de la vue, mais il ajoute avec plus de fínce­
nte que Gordo», que fi ces Remedes ou nutres fim- 
blables ne feryent de fien, il faut recour'tr aux Lunettes.

Dans quelques aétes du Parlement de París du 
12-. Noyembre 14 16 . citez , quoy que íiir un 
autre fujet, par le i^avant Monfíeur Ménage, 
au liyre intitulé Amanitatesjuris CîHis: Nicolás de 
Bage Sieur de Gié fait une requéte au Parle- 
ment, dans laqnelle il dic en termes exprés: Car 
aujji ejíois-je mcumment debilité de ma uúe, ¿7* ne 
foûvois jefas bien enregtfirer fitas wuoir Lunettes, &c.
Jean Fran^ois Pie au dixiéme chap. de Ja vie de

Frere
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Seizjéme. Dijfertation. 2.19
Frere Jeróme Savonarola, dit qu il avoit accoutu- 
mc de íl íérvir de cette pensee dans íes exhor- 
tations, pour porter fes auditeurs á rechercher la 
venté, ¿C dépoüiller tous les prejugez de Fenvie 
SC des autres paífions. Que ceiuy qui vouloit voír 
les choíes de la maniere qu eUes eftoient venta- 
blement, ne devoit pasíéfervir de Lunettes in- 
fcétées de quelque couleur ( infetta octdorum confpi- 
cilia deponére oportet) car ñ les Lunettes efttoei£ 
claires S í nettes, les eípeces eftoient reeeues dans 
kprunelle de la maniere qu eftoient les objets: 
mais que íl elles eftoient vertes, bleués, violettes» 
jaunes,ou bruñes, la repreíentation en eftoital- 
terée, 8c qu on les voyoit relies qu eftoient les Lu­
nettes dont on fé íervoit. Et Frere Timothée de o?, 
Perouíe dans la vie du meíme Savonarola parle+8' 
d’un bon homme dont le métier eftoit. de íáire 
des Lunettes, qui voulant reprendre le Peuple 
avee des paroles honneftes, fut rrappé par un cer- 
tain compagnon d un coup de baton íur la tete. 
Occorfe, dit-fl, che un buon Uomo, ti quale faieva Par­
te de gli occhiali tejiendo dalla Porta del Convento coa 
le fue ni anelle in mano, imomincio con bmne is* amo- 
remolí parole a riprender la Plebe, il che fentito da uso 
de compagsacci t gli dtede in Jul capo , con un gran 
Bañóse.

II feroit trop long $C trop ennuyeux de vous 
rapporter une plus grande quantité de pafíáges. Ü 
fuíut que je vous indique qu il y en a un tres- 
grand nombre dans le Margante del Pukiy dans íes
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trimes de BurcbieUo, dans Ira Vers 8í les Proíés d’ Ar 
lexandre Allegñ, &  dans plufieurs autres agrea- 
blesPoefies 8í Comedies Tofcanra: en Jbrte quii 
feroit fort forprenant > íupposé que-les Poetes-Ce- 
miques Crees Be Latins euífent eu connoiílánce 
des Lunettes ,qu ils n’euífent jamáis pris occafion 
deles nommer,8cd,en plaifenter par la bouche 
de leurs Adteurs. Ce feroit auífi une merveille 
que je diligent Pline, au chapitre des Inventeurs 
des choíes, ríen euft fait aucune mention. Je 
icay bienquil y.a quélques Autheurs Modernes 
■,-qui citent certains fragrriens de Plaute, Be je nig- 
nore . pasie Faber Ocelarias , BC Oatlariaríus, des 
marbrra fepülcraux, ni la figure gravee fur le 
marbre deSulmone, que j’ay autrefois communi- 

Chzp* y* quée au Sieur Batí, ni enfin ce que Pline dit de l’E- 
Uvr'17‘ ujgj-aude: mais vous í^avez, Monfieur ,íi ces for­

tes de railbns font de quelque poids > BC vous en 
avez pu comprendre Ja fbibleíle par k  Diflérta- 
tion du Sieur Dati digne d’eftre mife au jour, auífi 
bien que plufieurs aderes qui nous ídnt refeées ma- 
nuferites apres la mort de ce í^avant Gentilhom- 
me j pamii fes autres papiers. Je vous baife tres- 
humblement les mains ,;8c filis, 8ce.

2ífo R e cherches Cunetífes t£¿in ttqu ite .9
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LL1Dix-feptiéme Dijfertation.

D IIfeSE P T IE 'M E  D ISS E R T A T IO N .

L E  J U G E M E N T  D E  P A R I S .
Dans une Medaille d’AntoninPie expliquée 

par Moníieur Patín,

zAtilluñrifime &  Excellentijfme Procuraleur 
A e S.Adare^ Angelo Adaurojinu

O N S I E V Z ,,

II eftjufte que cette Medaille tirée de vótre Ca- 
'binet y-retourne, de meíme que les Riviercs ne 
manquent point de fe rendre a la Mer d’ou elles 
entprisleurfcurce. Le droit que vous avez den 
eftre le poífeffeur, 8C celuy que vous avez fiir moy- 
mefine, par les graces done il vous a pleu de me 
combler,íbnt deux motifeaflez preííáns pourne 
pas balancer a vous la renvoyer, avee cette Dife
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íertation que;ay medirée íítr les myfteres quel­
le nousreprefence.

Cecee Medaille eft de cuivre, 8C de Iá grandeur 
que nous appellons grand Bronze> um peu plus 
épaiifé, fi bien qu’elle pourroit paífer pour Me- 
dalllon. EHe eft couverce dun vernis verd anden 
approchauc de ITEmeraude. La Medaille eft vier- 
ge : ceft a dire» na efté ni nettoyée, ni retou- 
chée, comme Ton a accoútumé de fáire en Ira- 
lie , par un accenrar injurien a la venerable An­
tiquité. Ainfí loo voia fcuvent des Othons que 
Ton aformez d’un Nerón, desPertinax»ou des 
Peícennius que fon a faits d’un Severe, des Gor- 
diens Pies done on a faic des Affiiquains, en y  
a}oütant les lettres A F R .  &  des Philippes dont 
on ai formé des Emiliens. Cela me faic íouvenir 
des Saturnales des anciens, pendant lefquclfcs il 
eftoit permis aux valetsdesnabiller comme leurs 
Maítres &L den faite les fondions.

La premiere face de cecee Medaille nous repre- 
fenteleportrait d’Antonin Pie, dont les traks du 
viíage &C les moeurs approchoienc de ceux' de 
Numa. Les caracteres qid fe lifent autour fonc 
en abregé, 8£ on y íit le nom &C les tkres de cet 
Empereur: AlTOzytTcap Kalpctp TITGc AIAíQC ANTÍZ- 
íuhoc cebas*?, ceft a dire, 1‘Empereur &  Cejar Ti- 
tus ¿Elias Antenin Augufte. Qn-ne diftingue dans le 
rcvers , outre le type que nous expliquerons, que 
ces caraéteresL. E. quifigmfient l’année cinquié- 
me. MáisGcmtne 1-qn des deux eft Latín 8c fe

fccond
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íbcond Gréc, cene diverfité a fait jaiques á pre­
fine de. la peíne aux Antiquaires j ne ícachant 
pourquoy Fon a mis la lettre L. en Latin, au iieu 
de la lettre Greque Á. 8C pourquoy elle deíignc 
l’année. Pour moy je nentrouve d’autre raifbn, 
fi ce líeft que les Egyptiens avoient recenü des 
Anciens la lettre L , que les Grees fonnoient dans 
les premiers Siedes de cecee maniere.^ que les La­
tios qui óroient leur Alphabet des Grecs avoient 
imitée. II eft auffitres-conftant que dans cespre- 
miersterhps les Grecs appéllóientlannée Lycabts, 
comme nous l’apprenons a Homeréqui fe fertíou- 
vent de ce mor, 8c de Macrobe qui rend la rai­
íbn de cese denominación. Ainíi la lettre L , fíg- 
nifie Lycabmtoí , c’eft a dire lannée, 8L la lettre E, 
ajoutée eftant la cinquiéme de 1’Alphabet firt pour 
fairele nombre cinq, 8C marque lannée ciñquié- 
mede FEmpired’Antonio Pie , lequél ny eft point 
nommé Peté de la Patrie, layant refusé au com- 
mencement de ion regne. La dificulté eft de 
í̂ avoir parquiaefté frappéecette Medaille,puis 
que Ton riy voit aucun nom de vilíe, ni de peu- 
ple marque, comme dans lesautres Greques, que 
Ion connoit avoir efté faites par Ies Epheíiens, 
parceux deSmyrneou de Pergame. La beauté 
de la gravure 6¿le Proconíulat qu Antonin avoit 
exércé dans TAÍie Miiiéure, pourroient faire íoup- 
eonner qu elle y euft efté gravee, 8C il y auroit 
meíme quelque apparenee de latnibuer aux 
Troyens, Phiftoire des trois Deeífes arrivée au

Mont
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Mont Ida y  eftaiit dépeinter mais la forme, les 
bords 6¿ la gravure de la Medaille, avec 1’annee. 
marquéea la maniere des Egyptiens, nous con- 
vainquent qu elle, a efté coignée dans une des, 
principales vilfesd’Egypte , comme pourroit eílre. 
Alexandrie.

Pour expliquer le.Type reprefenté dans ce re- 
vers, oh y voit Mercure tenant en main fon Car 
ducée,qui,condijit París aux trois Dcdfes pour 
eftre juge de leur beauté¿ On fe connoit par: 
le bonnet Phrygienreeourbé for. le. devaat felón, 
la coütumedes. peuples de Phrygie &£ par la. 
Pomme qu’il tient a lá maiñ, préc ála prefenter fe­
lón l’ordre de Júpiter, a la plus belfe.. Auibmmet: 
de la Montagne, qui éft íáias doute ■ le Mont Ida= 
de Phrygie y  Junon efe aílifey, qui-tient. d’une 
main.une pique íans- fcr que les Anciens appel- 
loient pura, & qui; dans, les, premiers temps, 
fervoitde feeptre. Pallas armée de fon caique 8¿. 
deíapique, ¿¿ Venus tóate nue. font a fes cótez,, 
commeon avoit accoütumé,de: fes .peindre, Au; 
pied de la montagne entre fe s afjqffiííéaux, qn! y a?, 
grave un Taureau Se un autre animal.',

Pérfonneríignore la Pable du jugement de Pa­
rís, 8¿ fi on ríen eft pas foffiíamment informé, Ion 
peut Kre dans Hyginus la Pable q n. intituíée Le 
jugement dé- París, éc. Luden dans fon,Dialogue: 
intitulé lé jugement.des DeeJJe's,- ,

Je n examineray pas áfcnds les caracteres de; 
ccs f̂ rfonnagesi,. Mercure ayec fon chapean, fes 

! V; ' taións
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Dix.feptiéme T)iJJertation. 2.2,5
talons aílez & íon Caducée eft ailez bien repre- 
íénté. I e Caducée eftoit un baton dor entornil­
lé de dcux Serpens qu il portoit ordinairement, &: 
fnr touc dans cate fameuíe a&ion dora Ovide 
parle dans la lettre de París á Helene.

Inque Dei digiíis attrea rvirgo, fuit.
On diroit qu il parle a Párisj comme Ovide lm- 

troduit.
——  Pose meíum, nuscim ales ait 3 

Arliter es forma > certamina Jifle Denrum ,
Vine ere qiut forma digna fit usa ditas*

Le Graveur contre le fentiment commun a re- 
preíenté París venant au devant des Deefles , au 
lieu de peindre les Deeííes venant au devant de 
París: peut-eftre pour diípoíér les figures avec plus 
de grace, ou bien pour épargner la pudeur des 
Deeííés.

L’habillement du Berger París n eft pas aílez 
diftinét dans la Medaille. Cependant le bonnet 
recourbé par devant le fait fumíamment connoí- 
tre. Ce bonnet eftoit Tornement de tete oruinai- 
re a pluíieurs peuples Orientaux j be on voit 
dans leurs Medailles le jeune Julus fils d'Enée, 
Ganymede, le Dieu Lunus adoré par les Orien­
taux , bC la Province de Phrygie avec le meíme 
bonnet; ce qui moblige a remarquer la refíem- 
blance de ce bonnet avec celuy des Sereniífimes 
Doges de Venife, que Ion appelle la Come Du- 
cale, car il a une pointe qui recourbe ta;¡t íbit peu 
íur le devane, &  c eft peut eftre a cauft quedes
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Venitiens ayant efté autrefcis Maiftresde cespaís 
Orientaux, 8c particulierement de Conftandno- 
ple, en ont reteou qudques habillemens SC quel- 
quescoücumes. Darés le Phrygien qui avoitveu 
París nous en fait le Portrait dans ion livre de la 
deftruótiondeTroye. IIditquil eftoit d’unerad­
ie avantageuíé, qu íl avoit le teint blanc, les yeux 
tres-beaux 8C la voix douce, quil eftoic hardi, 
courageux, prompt 6C ambitieux, ce qui eft con­
firmé par Dion Chry follóme 8c par Comelius 
Nepos dans la tradufition en vers de Darés. Sa 
beauté meíme luy eft rcprochée par Héctor, com- 
me s’il’eüt efté plus propre a lamour qu a la guer- 
re. Homere luy donne le titre de vaillant, &  il 
norame entrautres Diomede 8c Machaon quil 
bleífe: Darés y ajoüte Menelaüs 8c Palamede, 
Antilochus 8C Achille quil tua. Hyginus rap- 
porte le combat qu il fit pendant qu íl eftoit ber- 
ger contre íes freres quil vainquit. Ainfi s’il fe 
báticmal contre Menelaüs, lors que Venus le re­
tira de la bataille, 8C concraPhiloétece qui le tua, 
ce fut plutót un effet de fe mauvaife fortune que 
de fe>n peu de valeur.

Pour ce qui regarde les trois Deeífes, Darés 
dans ion Poéme de la deftruction de Troye, re­
cite 1«  paroles quelles dirent a Páris, pour fobli- 
ger a juger en leur faveur: mais c eftoit, dit Dion 
Chryfoftome, une chofe qui repugnoit a la gran­
d e  de Junon femme de Júpiter, de fe íoümettre 
au jugement d’un berger. Pallas d i á fe gauche

arrnée
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armee d’une lance 8c d’un bouclíer de la maniere 
que nous la dépeint Fulgence dans le lívre fecond 
de íá Mythologie, fie il íemble quelle s’addreíTe 
a París avec ces Vers de Darés.

¿Mavte París, mea bella 'u iri, mea penja paella,
E l mea laurigeri meditantur carmina coates. 

Venus qui eft a,Ia droite de Junon paroit nnR 
parce que, córame difent queíques Audieurs, el­
le rend ñus ceux quiíeíoumettent a Ion Empíre; 
Elle ne manqua pas de raübns pora: gagner leíprít 
de Famoureux París, &  lobliger de prononcer 
en ía faveur: car elle luy promit pour recompen- 
íé une des plus beiles femmes du monde, qui 
eftoic Helene femme de Menelaüs, &  elle luy 
cinc íi bien íá parole, quelle le favorífa dans le 
rapt qu il en fit, ce qui cauía la fanefte guare des 
Grecs contre les Troyens.

Dans la Medaille le Mont Ida couvert d’arbres 
&  darbrifíeaux, comme le dépeint Ovide, y eft: 
aflfez bien exprime.

TLfl locas in media nemorofis 'vallibus lda}
Desvias Piceis , ihcibufepte frequens,

On y diftingue aufli les Rochers dont Lucien 
faic mention, falíantadreflcrce diícours á Junon 
par le Dicu Mcrcure: Ne 'v o je ^  p a s, dit-il, 
des aches m i fortent des entre- deux des rochers, &* 

un homme qui dejeend a la hafle la hoalstte a la mata ?  

Celuy qui a frappé la Medaille ría pas voiüu ou- 
blier d’autres circonftances qui marquoient la Pa­
ble. Le Taureau que Ion voit eft peut-eftre celuy

E e % que
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que París aimoit 8C pour lequel il fe battic contre
fes fiares.

On voit plus bas un autre animal que Ion di- 
ftingue avec peine, &  fi on eftoit aíliiré que ce 
fiift un Rat, il auroit fens doute du rapport a la 
veneration que les Phrygiens avoient pour les 
Rats: car voicy ce qu en dit Clement Alexan- 
drin: Polemon rapporce que lesTroyens rendent 
un cuite religieux aux Rats , quils appellent 
Sminthoms, parce qu’ils avoient une ibis rongé les 
cordes des Ares de leurs Ennemis , &C ceft pour 
cela que Ton avoit donné Fepithetc de Sminthien 
a Apollon, §€ Strabon parlant de la Statue de ce 
Dieu, ditquil avoit un Rat a fes pieds. Le cui­
te des Rats paroit encor plus anden dans les Au- 
theurs. Herodote rapporte que Senacharib, Roy 
des Aííyriens, ayant conquis l’Afie fit la guer- 
re aux Egyptiens, que Sethon Roy d'Egv- 
pte &  Prétre de Vulcain ríayant pas aííéz de 
Troupes pour fe defendre , s’eílant confié aux 
Dieux s’avanca juíqu a Pelufe oü il campa , SC 
qu une troupe effi oyable de Rats íauvages íe ren- 
dit la nuit au Camp des Ennemis 2£ rongea leurs 
Ares , leurs Fleches &C les courroyes de leurs 
Ecus, en forte que le lendemain fe voyant íans 
armes,ilsferetirerent en diligence avec grande 
perte de leurs íoldats. Herodote ajoüte qu’il avü 
la Statue de pierre du Roy Sethon placée dans 
le Temple de Vulcam, tenant un Rat á la main 
8c cetteInfcnption: C e c e l v  y  t^vi me
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r e g a h .d e ,  a p p r e n n e  a  r e v e r e r  l e s  

D i e v

Peuc-eftre que fíntention des Egyptiens eftoit 
de figmííer par le Rat ía prife de Troye, car pour 
marquer la deftru&ion de quelque choíe, íis' 
avoient accoütumé dans leurs hieroglypmques 
de reprefenter un Rat qui mange, qui détruic 
tout ce quil peut, comme on l’apprend dans le 
premier lívre d’Horus Apollo. Toutefcis comme 
l’on ne peut facilement díflánguer l’animal, peut- 
eftre que c en eft un da troupeau de París. Qnei- 
ques Commentateurs d’Homere entre leíqnels cft 
Spondanus, croyent que ce pretendu jugement 
de París na pas efté coimu par Homere. Plutar- 
que meíme favorife kur conjeture, lors qu il íbü- 
tient que les trois Vers du 1-4. de ffliade ou il en 
parle , íont des Vers íúppoíez qu 011 y a iníérez, 
&C que ceft une choíe indecente, as croire que 
les Dieux ayent efté jugez par les hommes , &  
qu Homere n en faiíant mención en aucun autre 
endroit, on avoit raifon de croire ces Vers íiip- 
pofez : mais nen déplaife a Plutarque, quoy que 
ícavant, ií nous íera bien permis de ítiivre l’au- 
chorité de notre Medaille, qui nous fait connoícre 
que cette aétion eftoit eme veritable chez les An- 
ciens. Et nous pouvons outre cela oppofer a Plu­
tarque l’ancienne Statué de París de la main d’Bu- 
phranor ou Fon reconnoiíloit, comme dit Pliue, 
qu’il avoit efté le fuge des Deejjes} CAmani d Helene,
ecluy qui ayoit ¿%s Acbille.

Ee %
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D’autres anciens ont cru que ce jugement des 
DeeíTesavoit efté íbngé par París, qui avoitfeit 
le contraíre d’Hercule lequel renon^a au vice 
en faveur de la vertu toute difficile quelle luy 

*parut,puisque París mépríía les richefles &  les 
dígnitez que Junon luy promettoit, &C les ícien- 
ces que Minerve luy offroit, &  s’abandonna á fes 
plaifirs. Euíebe traite cecy d’Hiftoire &c non pas 
deFable: car il écric qué la ville de Troye áit 
décruité á cauíé du raviflemcnt d’Helene , l’une 
des trois femmes de la Grece qui diíputoient en- 
tr’elles de la beauté. Enfin, Monfieur, comme 
vous eífimez infiniment la Langue Fran^oiíe, je 
finís par un Rondeau d’un de nos illuftres Poetes 
íiir ce fameux Jugement.

eA la beauté cefi trop que tout pretende s 
Trois Deite\ de la Celejíe hunde,
Turent trowver autrefois Jkr cela 
Le beau Taris: charnne luy parla,
Comme fon dreit aujuge on recommande.

z 3 o Recherches Cuñeufes a Antiquite,

Chacune efpere &  chacune apprehende, 
Tour obtenir le prix qttelle demande. 
Chacune joint les beaux talens quelle a 

tA la beauté.

¿Moy j dit junon,  je fuis riche,  Juisgrande s
Moy,



oy j dit palias , des Sfavans j  ay toffeande s 
¿Meyt dit Venust je ¡ais belle &  par la ,
Je dais avoir la pótame me ^ooila.
Au(fí l’eut elle: il fm t que tout fe  rende 

A  la Be unté.

Dix-huitiéme Dijfertation. %

D IX -H ü lT IE 'M E  D IS S E R T A T IO N ;
Des Úieux Adanes.

C Omme les Tombeaux &  les Epitaphes des 
anciens Romains íbnt preíque tous dédiez 

aux Dieux Manes, ainfi quon la pu remarquer 
en ceux que nous avons rapportez dans ces Re­
cherches , il eft jufte d’expliquer quelles Divinitez 
c eftoient a qui ils donnoient ce nom-la. Cela ne 
íera pas une choíe fort aisée, puis que les anciens 
meímes paroiífoient la deííus fort incertains: mais 
nous pourrons du moins íátisfaire les Leóteurs, 
qui n ignorent peut-eftre pas de combien de nua- 
g es eftoitenvelopée la Theologie desPayens.

Servius dans ion Commentaire íiir le troífiéme 
livre de i’Enei'de ríous apprend la diverfité de 
leurs fentimens íur cette matiere. Les Manes, „ 
du.il, font les Ames feparées des corps humains, „ 
qui ne font pas encore eñtrées dans d’sucres corps, „ 
8C qui íé plaifent de faire du mal aux hoinmes, „  
eftant ainfi appellées par anriphrafe, car Manum 3 ,  

en vieux Latín fignifie Boa; de mefme que les Par- „ 
ques font nommées Parca 5 quod nem'mi f  arcara,  de„

ce



„  ce qu elles ne pardonnent k perfonne, &  que la
33 guerre eft appellée Beílum, parce qu elle n eft point 
„ da tout Baile. Quelques-uns veulent que ce mot 
„ de Manes vient de Manare, decouler, ou fcrtir: 
„ parce que tout lair entre la terre &  le cercle Lu- 
a naire eft plein de ces Manes, qui fortent de leurs 
„ poftes pour venir tourraenter les hommes. II y en 
33 a qui aiftinguent les Manes d’avec les Dieux in« 
33 femaux: D autres qui diíent que les Dieux cele- 
jj fies íbnt les Dieux des vivans, &¿ les Manes les 
33 Dieux des morts : St enfin quelques - uns qui 
„ croyent que les Manes íont des Dieux noóturnes 
„  qui regnent entre le Ciel &C la Terre, SC qui pre- 
» fídent íur fhumidité de la nuit, ce qui adonné 
3, lieu d’appeller le matin Mane.

Apulée dans fon livre du Dieu de Socrate, ex- 
33 pliquef; ainíií Ies Manes. L ’ame del’homme, dit-il, 
33 décachée des Iiens du corps, &  délivrée de fes fon- 
3, cfcions, devient une eípece de Demon ou de Ge- 
sj nie quon appelloit autrefois Lémures. De ces Le- 
33 mures ceux qui eftoient bienfaiíans á leurs famil- 
3> les, 8i qui entretenoient leurs anciennes maifons 
j, dans la tranquillité, eftoient appellez Lares fami- 
33 3 Lares domeftiques: mais ceux qui pour
3j lescrimesquilsavoientcommis pendantleur vie, 
3, eftoient condamnés a errer continuellement, íáns 
s, trouver aucun lieu de repos , &, qui épouvan- 
„ toient les bons, faifoient du mal aux méchans, 
,3 eftoient vulgairement appeilez Larva. Or com- 
3? d eftoit meertain , u ces Ames feparées des

corps
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corps íbnt du nombre des Larra ou des Larvra, 
on les appelle du nom de Manes 8c par honneur ’ 
on leur donne le tirre de Dieux.

Ces Lares appellez auífi Penates, eftoienc ado- ” 
rez dans les maiíons des particuliers, íbus la figu­
re de certains petits Marmouíéts d’argent, de 
bronze, ou de terre cuite: d’oü vient quon en 
tire letymologie 5 de ce que penes nos natl funt, ou cic!T- 
du mot de Penas, qui fignifie le dedans de la 
ion. D y  avoit de ces Larra qui prefídoient aux 
chemins 8C eftoient appellez Lares ^viales; ceft 
pourquoy Plaute introduic Charinus íé preparant 
áunvoyage: f 3̂ -

Invoca njos
Laresrviales y ut me bene tutetis#

Du mot de Lares ou Lar au íingulier, que Vofi 
ñas dit íignifier Prlnce , ou Seignenr, dans 1 anden 
Toícan, vient celuy de Lararium, qui eftoit un 
petit Oratoire oü Fon tenoit íes Idolra de ces La­
rra : celuy de Larva, qui Ce prenoit auífi pour un 
maíque, parce quil épouvante Ira enfáns, com- 
me les Larvra ou les mauvais Genies: 8C enfin ce­
luy de Larmda, qui eftoit la Mere ou la Gober­
nante des Lares.

Pour ce qui eft du mot Manas, Mana, Mamnty 
que nous avpns vu íignifier Bon, il íaut que ce 
fut dans le plus anden Latin, ou meíme dans 
lancien Tofcan: car onn’enrrouve gueres d’an- 
thoricez chez les plus vieux Autheurs. On cite 
pourtant á-ddíiis certains Veis des Saliens ou era

p f  deux
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deux mots Ceras manas , íont mis pour Creator bañas. 
Varron dans le cinquiéme livre de la langue Lati­
ne, en parlantde letymol^ie du mot Mané, le 
C o n fir m e : T)iei Principittm mané, quod tam rna.net dies 
ab oriente: nifi potms quod bonum antiqui manum dice- 
b&nt* Déla vient le mot Immanis cruel, comme fi 
Ton diíbit, quineftpas bon. Ceft encoré de la 
meíme (buree que derive celuy de IaDeeííe Mana 
Geneia, qui prefidoit á l’accouchement, 8c qui 
eíloit peut-eftre la mefine que Bona Dea, la bonne 
Deeíle adorée particulierement par les Femmes. 

cali* Et enfin celuy de Summanus Epithete de Platón, 
1 *• qu&fifwnmus Manium: mais queíques-uns donnent 

d’autres origines a ce mot, que Ton peut voir dans 
l’Etymologique de la langue Latine de Voíílus.

„  FePius dit, que les Manes íbnt invoquez par 
„  Ies Augures du Peuple Romain , parce qu’on 
„ c¡ oyoit qu’ils favoriíbient les hommes 8C qu on Ies 
„appelloit auífiDieux Superieurs 8C Inferieurs, 8C 

il íemble qu il en tire l’etymologie du Verbe Ma- 
,, nare, ( quod ijper omnia atherea terrenáque manare ere- 
„  debantur) Ainfi comme les Manes eííoient des 

Dicux bienfaiíans, 8i quon leur donnoit ce nom 
par honneur, fi on en croit Apulée, on peut di­
re avec Voííius 8£ d’autres S^avans, que ce mot 
vient fimplementde l’ancien ¿Manas, qui fígnifie 
bon, fitas qu’il íbit neceílaire de recourir a i’an- 
tiphrafepretendué de Servius: ceft ainfi quOr- 
pliee dans fes Hymnes; appelle les Dieux infer­
n a r  fteih¡jÁxs, doux 8c benins, 8C que les defiints
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diez teGrccseftoient appellez x p h s t o i  ¿m-  
boss: ci’oü viene que Plutarque dans te  Queílions 
Grecques 5c Romaines, explique cette phrafe du 
traite a  alliance entre les Lacedemoniens Se te Ar- 
cadiens, fiñ i%Steu zfn&s ’&oiéir, quil ne fero'tt fas 
fermts de f,aire meurir ferfonne; au líeu qu’il faüdroic 
interpretera lalettr e q d ilm fim t fas fermts de fa i­
te de bom hommcs, Voicy quelques exempte d’Epi- 
taphes Grecques oü te morts íbnt honorez de 
ce titre.

Dix-hmúéme Dijjertation. 2.35

A  Venife 3 

Apportée de la Grece.

M H N O i O T H  

X P H 2 T H  X A I P E

C ’eft a dire:
¿Menodote, borne femme3 

bon jour.

Dans l  IJle de Paros.
E I P H N H  E Y f í N Y M O Y

XP H 2 T H X A I P E

Irenefilie dEyonymus, bos- 
ne femme, bon jour.

L a  mefme.

M I K í l N  S H N Í 1 H 0 2

X P H s T E  X A I P E

Hicon fils de Zenen, bon 
homme 3 boa jour.

E n  Chypre. 
o a y  m  n x a 2

X P  H 2 T H  

XAIPE

Oiymfie 
Bonne femtnc, 

bon jour*
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L a  mefme.

KAAAlTyXH XPHSTH

SAIPÍ
C allí ty che, bonnefemme, 

bonjour.

A  Venife, 

Apportée de la Grece.
AHMHTPIOS 

KT HTOT 

XPH2TE XAI PE

C’eftá dire:
Demetrias fils de Ctetest 

bou bomme, bonjour.

e/4 Coníiantinople,

Apportée de rArchipel 
par M. deNointel Am-

baíTadeur deFrance.
A T O K T S I E  

BAAIOT ÍIAOMHTfl? 

XP HS TE XAIPE

'Denis
fils deBdaius, Vbilomctor, 

bon bomme,bonjour.

0/4 Rhodes.
texnh ATAA TTNa ae 

XP HS i n o r  XPH2TA 

X A I P E

Techm Lydienne femme de 
Cbrififus, bonne femme, 

bonjour.

0/4 Caos.
E P O T l S  X P H 2 T E  

XAI PE

Erotis j bon bomme, 
bonjour.

Pauíánias remarque , que les Sicyoniens na- 
vóient accoütumé de mettre íiir les tombeaux, 
que le nom des períonnes avec le mot de íáluta- 
tion x a i p e  : mais nous voyons par ces Epitaphes 
que pluüeurs autres Grecs ny failbient pas plus 
de fa$on, íi ce n eíl qu ils ajoutoient fouvent le

mot



fflOtdcxpHXTos, SCauíHceluy deHpas,quoy 
que toiis ceux pour qui ils le mectoicnt ne fuflént 
jas des Heros commece mot le fignifioit. On en 
trouvera des exemples dans les Inícriptions du 
troiíiéme Tome de mon voyage de Grece. C ’eít 
ainfí qu en France du cote de Picardie en par- 
lañe des vieillards, on dit le boa bomme, &  en Aí- 
lemagne d’un Pere ou d’unc Mere defines, on 
ditmon bienheureux Tere, aja bienheureufi Mere.

Pour en revenir au mot de Manes, on peuc voir 
qu’il fe prenoit chez les Anciens en divers íens. 
Premierement en general pour les Ames des de- 
fim£ts, comme dans une Inícripdon qui com- 
menceMANiBvs g e n t i s  svAE,dediéepar 
quelque Romain aux Manes de íá famille, Se dans 
Virgile:

Manéjhue wocabat 
HeEíoreum ad tumulum.

Et en un autre endroit:
id cinerem aut Manes credis curare fepultos ?

Ce que nos Poetes Franqois ont encore retenu 
dans leurs ouvrages. Deípreaux dans ion Lutria: 

Et mes Manes canteas oh bord de [onde mire ¡
Se feront de ta peur une agreable bifiotre.

Secondement le mot de Manes íé prend par 
metonymie jjout les Enfers, ceft a dire, pour 
ces lieux íouterrains, ou íe devoient rendre les 
Ames des hommes íbit bonnes íoit mauvaifes, 
d ou les bonnes eftoient envoyées aux Champs 
Elysées, 8£ les mechantes aux lieux des íuppli-

F f  x ces
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ccsappellez Tañara, le mot d’Enfers qu’ils expri- 
HJOÍGnt par celuy d inferí, d Oreas 8c d’Erebus com~ 
prenant Tan SC lautre. Lemeíme Vtrgile

H&c MiañeS' njemat tmbtjama juo irnos,
Ce qui ne peut pas s’appíiquer aux Ames mémes, 
mais aux lieux oü elles eftoient: d oü vient qu’il 
leur donne ailleurs l’Epithete de profonds:

; ¿Manejaste profanas:
C’eft de la qu’eíl refté dans nórre vieux Francois 
le mot de Manoirs, pour dire des Tombeaux, 
Scarron.

H es-tu pas un felón de fcayoir mon Manon,
Et de ny pas avenir.

z 3 8 Recherches Curieufis aJintiquite,

ltray te dire en ton fombre ¿Manoir 
Cent grand-merás.

Enfin les Manes fe prennent pour les Divinitez 
infernales &¿ íbuterraines, &C generalement pour 
toutes les Divinitez quelles quelles fuílént, qui pre- 
fidoient aux Tombeaux Se au íoin des Merts, au- 
quel léns dans les Gloííaircs anciens, Miañes eft in­
terprete en Cree Aaíiwevsf, ©eo< zd¡a%&¿pjgi,
x¿]ax®onoi: Demons eu Gentes y'Dieux fouterrains, Ge~ 
nm foutetmm. C’eft dans ce íens que Ira Epita- 
phesleur íbnt dediées par ces deux mots D iis 
mánibvs , qui íont quelquefois exprimez á de- 
my feulement dis man. 6c le plus íouvent en 
deux lettres D. M. 8C parmy les originaires Ro- 
raarns qui faiíbient leurs Epitaphes en Cree, © k. 
" . ceíl
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e’eft a d i r e ,  ©e o is  e a t a x 0 o n io is , com m e 
les InfcripAons íiiivantes, que j’ay eopiées Han; 
mes voyages.

qA  Rome, dans la vigile JuHiniani.
I,

0 . K,
I O Y A í A I  A M M i  

A I  © I T  A T H  

T A Y K T T A T M  

i O l A l O  C 0 B O

^ P A C T A C  K A I  

A -n .A M A  r o K E l C

C cftádire:
Aux Dieux Manes ¡ a Jidie 
Ammia leur ires-cbere fil- 
le¡Julias Theophraftas 
Apama JesPere&*Mere.

2.
O, E.

I O Y A l  a  I  A  A  

K A i m  h a t p i  

E Y G E E E C T A T  

n i  Í Ó Y A Í O C

A A H H P  O K A B c

Ceftádire:

Aux Dieux ¿Manes i i fu- 
lim Aledas fin Pere tres- 
pieuxy Julias Lamproclesy 
a dedié ce monumento

3*
0. K.

K A T A  S E A E T  
S I N  T H 2  A E 2  

n o i N H s  r .  A n r i  
E I O S  © P E n T O S  

Z H 2 A N T I  E T H '
I M . . t K A ..........

Ceft á dire : 1
Aux Dieux Manes, par le commmAemeni ie  fa 

Maifirejfe ̂  Gaius Af rictus Threpttís
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On en pourra voir plufieurs autres exemples dans 
Gruter , &C daos mes MifcdUma: mais je remar­
que que tous ces Epitaphes, íbnt des Romains ha- 
bituez en Grece, ou des Grecs demeurans a Rome: 
&C je ne Cqsy fi des veritables Grecs, &  particu- 
lierement dé ceux qui vivoient, avant qu ils fut 
íent íbumis á la domination Romaine, on trouve 
que leurs Tombeaux íoient dediez a ces Dieux. 
Du moins ríen ay-je poinc trouvé dans la Grece, 
dontj’ay parcouru une partie. Ceux des Athe- 
niens, conrnie on peut le voir dans le troifiéme 
Tome de mon Voy age, mectoient íimplement le 
nom du More, celuy de ionPere, 5C celuy de íá
Tribu J 0 O T KT AI AH 2 OAOPOT AAIMOTSIOS:!r¿#- 
cyiiiefilt £Olormi etH.d 'muJíum,

Les Romains avoient une venerarion extreme 
pour les Dieux Manes, &  on creyoit de pouvoir 
arrefter les mains íácrileges d’un Paílant, en le fái- 
íanc íouvenir de ces Dieux dans l’Epitaphe exposé 
a la vue de tout le monde. En voicy un bel exem-

5>le dans l’Iníeription d’une Urne qui contenoit 
es cendres d’un defunt.

A  Rome, au Palais du Duc dAltemps.
N E  T A Ñ G I T O  
O M O R T A L I S  

R E V E R E R E  
M A N E S  D E O S

Ccft



Ceft a dire • Garde-toy, o Mortcl, de me touchert 
aye del la r eneration poitr les Dieux Manes. Et dañe 
la íúivantc qui íé lit au jardín du grand Duc:

Florence.
C. I V L I V S  C .L .

B A R N A E  V S 

O L L A  E l V S  S I  Q V I  
O V V I O L A V I T  A D  

Inferes. IFER O S NON RECIPIATVR

C’cíl á dire: Caías Julias Bamaus Affranchi de Catas 
repoíéicy. Sim elqum  'viole fon urm , m il ne [hit 
f a s  recen dans les Enfers j oü il fellC remarquer, que 
Olla, íignifie une Urne, auífi bien que urna Se 
cinerarium. Le mot de ott'viola.’vit, eft conftdcrabíe, 
cette faute du Sculpteur nous faiíant connoicre le 
peu dediftinótion que Fon íaifcit dans la pronon- 
ciation du b Se de F»; car il y devroit avoir 'viola- 
bit : $c de plus la fyllabe m qui luy eft preposée, 
apparemmect parce quon prononcoit ouhlabit, 
fait íoup^onner avec radon que la lettre u s expri- 
moit a la maniere des Allcmans &C des Icaliens, 
comme nótre diphthongue ou: 8C en effet il y a 
pluíieurs exemples dans les Medailles, SC dans les 
Marbres ou ion remarque quils confondoient 
ces deux íons, comme lors qu ils écrivoient Furias
£c Faunas,

Cecee imprecación de neftre pasreceu dans Ies
G e  Enfers
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Enfers eftoit des plus terribles felón Ies fenrimens 
déla Theologie Payenne : parce qualors l’ame 
devenant errante eftoit du nombre des Larves ou 
mauvais Genies dont nous avons parlé. Ceft pour- 
quoy de peur que le vieux Carón batelier des 
Fleuves infernaux , qui íaifoit pafier dans fe bar- 
que les ames des Trépaífez dans les Enfers, nen 
renvoyát quelqu’une qüi n auroit pas dequoy luy 
payer fon droit , on mettoit une Meaaille ou 
monnoye dans la bouche du Mort, quand on le 
mettoit dans la bierc, ou parmy fes cendres quand 
on le bruloit, afin quil euft dequoy fatisfairece 
chagrín vieillard; 8¿ ceft ce Naulum, córame les 
Romains appelloient le prix.du naulage, que fon 
troüve fouvent dans les fepulcres anciens. On le 
choifiífoít ordinairement de la monnoye couran- 
te de l’Empereur regnant, ce qui faifoit connoí- 
tre enquel temps un tel eftoit mort.

On avoit done beaucoup de foin de la fepul- 
ture des defunts, parce quils difoient que ceux 
qui n en avoient point eué erroient des centaines 
dannéesle long des rivages, avant que de pou- 
voir eftre receus dans la barque infernale. On 
avoitaufíifcin de ne pas remuer fes cendres, de 
peur de troubler les Manes: ce qui faifoit que les 
Morts íupplioient fouvent les vivans qui lifoient 
leurs Epitaphes, de n y point toucher, comme 
dais la fuiYante.

ZJ.1 Re cherches Cutieufes djíntiquite,



&A Vlorence,

O S S A  H I C  S I T A  

S V N T  A V C T A E S  

A P V S T I A E  RVFAE QVAE 

F V I T  RO G O  P E R  S V P E R O S

QVI E S T I S  M E A  O SSA  T V E A T IS

C’eft a dire? ley repopnt les os A Apufiia Rufa qui 
« (fié. Je mam fríe par les ‘Tjuhx Jupremes *vous qui 
¿íes, de garder mes os.

Cette Epitaphe eft aífez folie. quoy que le mot 
Tueatis {bit une fáute de Grammaire pour Tuea- 
tnim. Apuftia Rufa conjure ccux qui fonr a i vie 
d’avoir íoin de fes os, Ies avertiflant tacitemenc 
qu ils auronc un jour beíoin de demander cate 
grace a leurs defcendans, puisquelle a efté en 
vie auífi bien qu’eux ,&  quils mourront córame 
elle. C ’eft ce qui fe liíbit autreíbis dans une Epx- 
taphe ancienne de Geneve: Vixi ut -tuyis, morteñs 
«t fum mortrns 9 uale nñator abi in rem tuam.
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oA Rome.
H E R I A E  T H I S B E  
M O N O  D I  A R I A E  

T . C L A V D I  G L A P H Y R I  
C H O R A V L A E  

A C T I O N I C A E  E T  
S E B A S T I O N I C A E  

T E R R E N V M  S A C R V M  

L O N G V M  P .X . L A T .  P.X . 

IN  Q V O  C O N D I T A  E S T  

F O D E R E  N O L I  N E  

S A C R I L E G I V M  C O M M I T T A S

C’eft l’Epicaphe d’une certaine Hería Thíjbe Mu- 
íicienne, femme de Ti tus Claudias Glaphyrus Mat- 
tre orgamfie , dont le terrein da Jepulchre ayoit dix 
pieds de long &  aatant .de large, qdil efioit defendu 
aaxpajfans de fouyr de peur de commettre un facrilege. 
fly  adeuxmors A c t i o n i c ê et  S ebastioni- 
cjb. , que je n explique pas, parce que je ne feay 
point ce qu’ils fígnifient. Quelqu un mieux in- 
ftruit que inoy dans la Mufique des Anciens, en 
pourra eftre informé*

A
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oA Rome, dans la vigneJuíliniani.

D. M.
C V S P I A  A E G L A  
L I S  H O C  S A R C O  

P H A G .  A P E R I R L  

N. L I C .

C’eft a dire , Aux Dieux Manes. Capia ASglalis 
repop icy. jl ne¡i pas per mis d’ouvrir ce cercueil. On JÍC 
dans les Inícnpcions Sarcopbagus 8c Sarcophagum.
C eftoit un tombeau de pierre ou l’on mettoit les 
Morts que Ton ne vouloit pas bruler. C ’eft de la 
que nous eft venu le motde Cercueil, quon écri- 
voit autrefois felón fon origine Sarcúúl. Ce mor 
de Sarcophagus qui vient du Grec, fignifie a la 
lettre, qui maage la chair, parce qu on fefervoit au 
commencement pour creufer des Tonabes, de 
certaines pierres qui coníumoient promptement 
les eorps. Les Garrieres dont on les tiroit eftoient 
dans une vilíe de la Troade appellée Ajfum. Dans c.l7. 
quarante jours un eorps y eftoit entierement con­
fíame a l’exception des dents. Cette pierre eftoit Ga&°- 
femblable á une pierre ponce rougeatre, 5£  avoit 
un gout íalé. On en faiíoit des vales dont on fe edfi, 
fervoit pour guerir de la goutte en y  mettant les 
pieds dedans, &  ne les y  laiílant pas trop long- 
temps. Et on reniarquoit que ceux qui travail-
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loíenc a ces carrieres eftoient gueris de tous Ienrs 
iiKiux de jambes , au conmute des Mines de Me- 
taux oü Ion y prend du mal. Elle avoít enco­
ré pluíieurs proprietez que Ton peut yoir dans 
Pline.

Detoutce que nous avons dit, on peut re. 
cueillir que les Ancicns Payens fe faiíoient une 
idee des Ames, córame de certaines íubftances, 
legeres a la maniere des ombres, neanmoins viíi- 
bles, 6c ayant les mefmes organes 6C les meímes 
fondtions que Ies corps qu’elles avoient animez, 
puis quelles voyoient, quelles parloient, quelles 
entendoient, ¿C qu’elles avoient beíbin de bar- 
ques pour paílér les rivieres infernales. De íbrte 
que felón leur raiíbnnement, ce n eftoient que 
des corps plus íiibtils : &cette erreur eftoit paífé 
parmy lespremiers Chrétiens, malgré les lumie- 
res de I’Evangiíejtant il eíLvray que nous avons 
de la peine a concevoir les chofes ípirituelles. C ’eft 
ce qui a donné occafion á FHerefie des Anthro- 
pomorphites, qui donnoit une forme 6C un corps 
á Dieu, a la maniere des hommes. Je doute mé- 
mefort íi dans ce ílecle íi éclairé, il n y a pas en­
core une infinité de gens, qui ne concoivent pas 
les ames autrement que les Payens, de forte qu’on 
fe doit moins étonner, de ce que pluíieurs Peu- 
ples portent des viandes dans les cimetieres, pour 
donner á manger aux morts. Ce qui nous doit 
faire connoiftre nótre ignorance, puis qu’il eft 
bien vray-femblable, quune ame qui na point

didée
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d’idée clairede foy-mefíne, ne fcauroit enavoir 
que de íbrt eonfijfes des choíés qui fe paílenc hors 
delle.

Je finís cette Diflértation par une belle Epita- 
phe, qui fait menrion de ces Divinitez íouterrai- 
nes. Elle eft d un homme qui pleure la pote de 
ía femme 8c de fcn fils, 8c á qui la douleur fait 
apoftropher Carón, 8c fe plaindre de la cmauté 
des iropitoyables Parques.

<¡A Rome,
Dans le jardín duPalais Barberin ou Paleífrinc.

HEV CRVDELE NIMIS FATVM DVA Dbo- 
FVNERA MAERENS

PLANGO VIR E T  GENITOR FLEBILE 
MERSA DEO

SAT F V E R A T  PORTHMNEV C V M B A  
VEXSbSE MARITAM EE.

ion.
ABREPTAMQVE MíHI s e d e  ¡ a c e r e  

T V A
ADIECIT CLOTHO  ITERATVM  RVM- 

PERE F1LVM

V T  NATV.M  RAPERET TRISTIS V T  
A N TE MIHI

ME DECVIT M ORTIPRIVS OCCVBVIS- 
SE SVPPREMAE

TVQVE
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At.

Dones*

Hal-syon.

T V Q V E  M I H I  T A L E S  N A T E  DAR& 
O B S E Q V I A  S

AD T,V NE P R O P E R A  SIMILI  QVI SORTE 
T E N E R I S

D V N C  A N N O S  T I T V L O  N O M I N A  
V T  IPSE L E G A S

I L L A  BIS V N D E N O S  V I X I T  N-ATVS 
QJVOCLYE S E N O S

N OME N H V I C  P R O R V S  E S T  HV I C  
QV I DE M A T H E N A I D I S

QVAS EGO QVAS G E N I T O R  PRO TE 
DABO N A T E  Q V E R E L L A S

R A P T V M Q V E  S T Y G I O  D E T I N E T  
V N D A  L A C V

QVAM B E N E  BIS  S E N O S  F L O R E B A S  
N A T E  P E R A N N O S

CREDEBANTQVE DEIS VOTA PLACERE MEA
S T A MI NA  R V P E R V N T  S V B I T O  T V A  

C A N D I D A  P A R C A E  v
A B S T V L E R V N T Q V E  S I M V L  VOTA 

P R E C E S QVE  M I H I
C V M T E  N A T E  F L E O  P L A N C T V S  

D A B I T  A T T I C A  A E D O
E T  COMES L A C R I M I S  V E N I E T  PRO 

C O N I V G E  SIREN
S E MP E R  V T  A L C I O N T  F L E B I T  TE  

V O C E  S V P R E M A
E T  T R 1S T I S  M E C V M  R E S O N A B I T  

C A R M E N  E T  E C H O
O E B A L I V S Q V E  D A B I T  M E C V M  T I B I  

M V R M V R A  C Y C N V S .

2,48 Recherches Curieufes dtji.ntiquité,

DIX



Dix-Neuviém e Dijfertation. 149

D IX -H EU V IE'M E D ISSE R T A T IO N :

Sur une "Orne Antique, qui eftoit autrefois dans 
le cabinet de l  Autheur , &  frefentement 
dans celuy de JSdonJieur CaiUard Centilbom.  
me Anglois.

A Monfieur G R A V E  R O L ,  Avocatau 
Prefidial de N ím es, & Académicien 

de la mefine Ville.

M O N S I E V R ,

II y a peu d années qu un rare monument de 
fantiquité me vint entre Ies mains, 8C je eras da- 
bord que je ne raeriterois pas de le poíléder3íi je ne 
rémoignois del’impatience d’en faire part aux cu- 
rieuxj tel que vousletes. Jendonnay déslors ma 
penséeau public, £c vous me fiítes l’honneur de 
i’approuver, ce qui na’oblige dy redonner a pre- 
íent une nouvelle fa^on. Les Anciens diioient, 
que la peinture étoit une poefie muerte SC que la 
poéíie étoit une peinture parlante, paree qu’un 
Peintre eníéignepar les yeux, ce qu un Poete se- 
tudie de faire par la cadenee des paroles. Je ne 
í̂ aurois vous faire mieux connoítre cate belle 
piece, au défaut de¡original-,quen vous eñ en- 
voyant un deílein tres-fidelle: Mais eomme ce qui
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s’introduit par plus dun de nos fens dans nótre 
eípric, y eft retenu plus fortement, je veux ajouter 
a cette planche la deícription, de cét anden ou- 
vrage , Se á cette Deícription , quelques refle- 
xions. EUes pourront peut-eftre divertir , íi elfo 

. ne peuvent entiérement íatisfaire, &C íi vouscon- 
tinuez de les approuver , ayant le goüt auífi dé- 
licat que vous i’avez, je rae tiendray aíTuré d’une 
approbation univeríélle.

Je m etendray un peu íur les Urnes en gene­
ral , pour orner raon íiijet, Se pour faite pan de 
pluíieurs remarques que j’ay fait lá-dcflus dans 
mes voyages, &C dans mon cabinet en liíánt les 
Autheurs qui en ont traite. Je commence par la 
Deícription de nórre Urne.

J\  C ’eft un vaíé de bronze peíant environdix- 
; ■>»d, huit livres , deux fois pitas haut quil rieft repre- 

“ fenté dans 1 eftampe. Toutes les proponions y 
íbnt luivies exaétement felón 1 original: &C a cóté 
onatiré une viie du dedaris. Elle eft composée 
dunfondsoudun ventre, dun couvercle, &C 
dune ftatue au deftus. Ce fends eft appuyé & 
íbütenu par trois figures de Termes femeHes, dont 
les íix pieds íupportent toute la piece. Entre ces 
trois ftatues qui font tout-a-fait hors du va­
fe , il y a trois tetes en fa^on de mufles gravees 
enbas relief, &C au dedans un tuyau de méme 
metal que la piece, posé íúr; fe;milieu, haut de 
quatre travers de doigt, &C pepeé au deííous par 
un trou qui le trayeríe.
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Ces Termes, ceft á dire ces figures íans bras, 
qui foütiennent f  Urne íbnt fbrt gaíamment defli- 
nées. Elles íbnt coe'ffées de la meíme maniere que 
1 a ftatue de deffus, du nopabril en bas le Scul- 
pteur Ies a terminées en fueilláges , pour leur don- 
ner plus de grace. Quand ces ■ fortes de figures 
fcutenoient les corniches des baftimens, les An- 
ciens les appelloient Cariátides,, Atlas 6c Telamones, 
dont on peut voir l’etyniologie dans rArchite&u- 
re de Vitruve. lis les appáloient auíli Perfiques, 
quand elles eftoient habillécsá la Perfáne. Je ne fe- 
rois pas dificulté de donnerácelles cy quelqu un 
de ces noms, 8C particulierement celuy de Cariá­
tides , quoy qu elles ne Ícütiennent rien delatefte, 
maisíéulement des reins 5C des jambes. Les trois 
tetes de muffle qui íbnt gravees a cótéíiir le corps 
de TíJrne ,íbnt pareillement ornees de fueilláges &  
8C de grappes de raiíins. Le cóiiyercle qui s’em- 
boete au deffus des fuéiUag:^‘gfáyéz toutaú tour 
du fonds, eft composé de trois Sirenes a tete de 
femrae , dautant de monftres a tete de Satyre 
qui rqgardent en iiaút, &C dunpiéd rond 
íoíitenánt la ftatue, qui tient par le rhóyetí: d une 
vis qiú entre dedans. Elle eft mervcilleuícment 
bien definée , &  c eft ce que lqs Peintrcs ont 1c 
plus admiré, 6C la gravure quoy qu 'y^ i foignéü- 
íe , nendqnne pas des idées qfirépbndent digne- 
ment a lotíemai Elle eft cdifféé a lantidüe avec
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qu au pied, &  elle eft rattachée a la Romaine, 
íurlecorJeSc íur le genoü. De la maín droite 
elle porte un vafe, qui eftant íipetít deyoit eftre 
folide córame il eft, pour pouvoir reíxíler aux ín- 
jura de plulieurs fiecles 5 elle appuye fon pied 
droit íur un globe.

Aífeurément, ¿Monfieur, vous avoüerez avec fj- 
moy, quune piece fi extraordinaire, Se íi enri- 
chie de diferentes figures ne pouvoit pas man- 
quer de partager les jugemens des Curieux, pourf 
determina: á quoy elle a fervy.

Quelques-uns ont em que c étoit un écritoire, 
a caufe du myau qui eft dedans, 5c un de ceux 
á qui elle appartenoit avant moy, y  avoit fait 
mettre une boete de plomb, pour empefcher que 
lencre s’enécoulát par ce trou qui perce la bafe 
íi l’on vouloit la deftiner a cét uíage. Je ne veux 
pas perdre du tems a détruire cette opinión, n y  
ayant pas apparence, qu on eut fait une piece fi 
achevée pour une chofe de fi peu de confequen- 
cc, 8c parce que le couvercle eut efté inutile, &  
qu’enfin fenere dont nous nous fervons prefente- 
ment, n eft pas d’une invention fort ancienne.

D’autres fe font períiiadez que ce pouvoit eftre 
le modele d’une fontaine. Mais ils me permettront 
den’eftre pas de leur opinión. Car outre que 
dans tornes les figures qui y iont, il n y a point 
de canal par ou í’eau em pu fortir, Sí de quelque 
coré qu on les tourne on n y en trouvera pas de 
marque; fi ce n eft qu on íiippofe que 1 eau feroit 
íortie par le vafe» quon auroit pu faire creux;
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mais elle nauroit nullement para quand onauroit 
eftéderríere la ftatue, 8C mefine ce vafe, comme 
il eft difposé, n auroit pü fervir, ni á un jet, ni a 
une chute d’eau, n étant ni aífez droit, ni afléz 
panchéj bC d’ailleurs il ny a point de baílin, 6c 
íi on pretendoit que toute cette piece fut logée 
íiir unpied deftalau milieu d’un Baffin, le ven- 
tre de cette maííc feroit a mon avis un mauvais 
effet, bC ne feroit pas un objet agreable.

Quelquesautres de mes Amis en onc fait d’au- 
tres jugemens: mais je ne me íuis pas aperceu, 
qu’ils ayent rien dit de íolide pour les fcutenir: 
auííi je n en diray rien de plus particulier. En ef- 
fec, la plupart de ceux, qui ont coníidefé atten- 
tivement cét ouvrage, en ont ce me femble mieux 
jugé , 6C íont permadés comme je le filis, que 
c eft une Urne mortuaire,dans laquelle les Anciens 
Payens coníérvoient les cendres de leurs morts 
quils bruloient. Moníieur Cborier l’ayant vüe á 
reconnu cette verité. Vous fî avez que le nom­
bre eft petit de ceux qui ont autant de connoifi 
lánce de Tantiquité que luy. Ce qui confirme 
cette opinión, eft que cette Urne eft d’unc gran- 
deur capable de contenir les cendres dun corps 
brülé; quelle eft faite en fáqon de coupe' avec un 
cóuvercle , ( ce qui s’accorde avec le nom de culpé 
que les Grecs leur doment, qui íignifie auífi une 
coupe. On en trouve íouvent qui n en ont pas, 
parce qu’ils fe peuvenc eftre égarez 8L feparez du 
corps de l’Urne:) joint que toutes ces myfterieu- 
fes figures fe rapportent a la mon &C aux deftinées,

bC

i  í 4 Recherches Curie ufes £  Aniiqmté,



SC quon y  remarque quelque refte de cendra 
qui y  cnt efté: mais fi endurcies quellesfemblent 
petrifiées, tant elles y font fertement attachées.

Ce n eft pas lans raifcn qu un Pere de l’Egli- 
fe difoit, que les a&ions des Payens qui paroífe,s ** 
foientles plus vertueuíés, eftoient plucót des vi- ST* 
ces éclatans, que de veritables yertus : puiíque 
ces grandes aéfcions n eftoient fondees pour la plu- 
part, que íur Tintero: de leur gloire &  de leur va- 
nité. Ib eftoient fi idolatres de cette ombre, qu ds 
avoient par tout erige des Autels a la gloire, á 
f honneur, a la viétoire, Sí á larenommée : &  
quand Rome auroit manqué de ces fortes de di- 
vinitez, elle auroit pourtant aílez donné de mar­
ques de fon ambition, en íéftdíánt elle meneado 
rer comme une fouveraine Deeííe.

Ceríeftoitpas affez que Ies plus fameux des 
Payens euífent témoigné par leur eonduite, que 
la vanité eftoit le grand mobile de leurs aftions, 
s’ils ne leuíTent encore fáit revivre apres leur mort.
Les Mauíblées, les obeliíques, 8í les monumens 
feperbes, quils fe fáiíbient dreíTer en font des 
preuves étemelles. C eft une bdle choíé, diíoit 
une_ Reyne dans fhiftoire ¿Heredóte, d’eftre ho- 
norée apres ía mort d’un magnifique monumenr, 
qui foit un témoignage de notre gloire a la pofte- 
rité. varron parle d’un Barbier nommé humus ̂  qui 
eut lambition davoirun tombeaudemarbre: 

¿Marmórea Licinus túmido jacet, ai Cato f>arvo> 
tompius m llot credimus ejje Déos i
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C ’efíoit pour fe”coníolcr de lcur mortalité, que 
Ies Egyptiens fe batiííbient des maiíbns éterneUes, 
coinme ilsavoient accoütumé d’appeller Ies tom- 
beaux; au lieu qu ils n honoroient leurs Palais & 
leurs maiíbns, que du títre d’hótelleries, pour le 
peu de temps que nous demeurons en cene vie, 
en comparaiíbn du fejour que nous faiíons dans le 
fepulchre.
Perpetuas fine fine domos mors incolit aíra,
Alternó [que levis pofiidet umbra lares.

Cette Pyramide de Ceftius, qui íubíifte encor 
áRome, 8í qui avoit au dedans une chambre 
peinte par un tres-bon Maítre ancien, neft que le 
tombeau d’un parriculier, qui íans cela auroic 
peut-eftre efté enfevely dans un oubly eternel. 

i v. S’ils avoienc tant de íbin de rendre leurs noms 
M ímmoitels, íJsne chercherent pas moins depro- 
twp¡. curer á leurs corps une eípece a immortalité. Les 

Indiens mangeoient leurs morts pour Ieur donner 
une feconde vie, en les changeant en leur propre 
íubílance. Les Egyptiens les embaumoient pour 
les preferver de corruption, &  les Grecs les bm- 
loient pour en conferver le  cendres, qui ne lont 
pas fejettes comme les autres corps a s alterer 8í  á 
fe corrompre, &  quoy que les Romains fe con- 
tentaífent dans le commencement de les enterren 
ils prirent peu á peu la coutume des Grecs, &  
bien que lenterrement fe pratiquátde meímej 
celle de les bruler devint la plus commune 8C la 
plus honorable: foit que ce tüc peur cette raifon
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(Tune immorcalicc imaginaire que les reliques de 
leurs corps aqueroient, ou bien córame lis etoienc 
fon politiques pour éviter fmte&ion que les corps 
enterrez pouvoient canfor dans des climats auífi 
chauds que flralie. Cette mefme raiíbn avoic pro- 
duit cec arcicle de laLoy des X 11. tables: m ur­
be ne fipelito, nene unto.

Peut-eftre enfin les bruloient-ils pour pcnivoir 
coníerver dans leurs maifcns les cendres des 
granéis Hommes, 8C entretenir dans leípric de 
leur jeuneífe, le fouvenir des grandes a£hons de 
leurs anceftres, comrae fi dans ces cendres enfo 
font efté cachees des étincelles de leur valeur. 
jgñppme excita le peuple -Romá n a venger la 
more de Germamcm, en leur faiíánt voir fUrne 
qui renfermoit les cendres de ion mary, qu’elle 
rapportoit en Italie. Lefeulípe&acle du corps de 
■pies Cejar, que Ton bruloit, anima le meíme peu­
ple a excerminer íes Aííaííins 5 &C les tifons de fon 
bucher fervirent en meíme temps á porter le fcu 
&  la fíame dans leurs Palais.

II eft done conflant que cette coütume de bru- J -  
ler les corps eftoitcommunechez les anciens Ro- 
mains *, leurs Hiftoires nous le difent, les inícri- /«”»- 
ptions de leurs Tombeaux nous le confirment, Se 
leurs Urnes remplies de cendres que fon deterre 
tous Ies jours nous en convainquent: mais íl eft 
aíícz incertain de quelle maniere ils pouvoient re- 
cueillir les cendres. &  empeícher qu ellesne íé mé- 
laflent avec celles du bois ,des drogues, des ani-
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maux &  des chofes precieufes, que les Defunts 
avoient aimées, &  que 1 on bruloit avec eux.

Voicy ce que Iondit la-deífus. Plme fait men- 
tion dun íin Indique > norame par les Grecs 
Afitfh, c eft á dire incombuftible, dont on feiíoit 
des toiles qui ne bruloient point, quoy que Ion 
les mít dans un grand feu , 6C ion en pouvoit en- 
vcloper les corps des defunts} qui fe bruloient á 
travers de cetce toile, 8L dont on trouvoit apres 
les cendres dedans: mais ce incline Autneur dit, 
qu on la gardoit pour les Roys du pays, a caufe 
de ía rareté. De plus le meírne Pinte > Straban, P/«- 
tarque, dautres anciens Autheurs dignes de 
foy, rapportent que Ton faiíoit auffi une fera- 
blable toile, de la pierre d’Amianthe, C|U 
avoit alors le fecrec defiler, ce qui neft pasin- 
croyable, comme pluíiéurs fe le períiiadent, pul­
que c’eft une pierre qui s’en va toute en nlets & 
qui neft pas inconnue aux Curieux. Que cette 
toile ne faiíoit que fe nettoyer.&í fe blanchir au 
feu. Monfieur Guembaúlt Doófceur Medecin qui 
a décrit le tombeau de Cbyndonax 3 aííure auífi qu ií 
a vu dans le Cabinet d’un Noble Venitien enyi- 
ronun quart d’aune de cette toile. Plmarque dit, 
que de Ion temps une carriere fort ahondante de 
cette pierre dans Hile de Negrepont, vint a mai> 
quer > mais il sen trouve en pluíiéurs autres en- 
droits, comme dans Tille de Chypre, dans cello 
de Tines &  ailleurs.

lis avoient done, outre cela queíqu autre ma­
niere
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niere qu il íéroic aííez difficile de determiner, puií~ 
que les Audieurs ont negligé de le dire. En voi- 
cy une qui cft áíTez faciie á concevoir, 8C á exe- 
‘ cúter. Ileftceitain quede tout un corps, il nv 
a que les os quí faílént des cendres , touc le refte 
sen va en fmnée, &; meíme les os iont remplis de 
moiielle, qui n en fait pas auífi. Qiiañd un corps 
étoit á demy brülé, 8í que les os eíloient décou- 
vers on pouvoíc bien les retirer £C les brüler a 
part dans quelque vaifleau de fer , ou de terre, a 
1 epreuve du feu, ou le calciner dans un four: 
quelquefois meíine, ils ne les mettoient qu a de­
my brulés dans l’Urne, d’oü vientque Virgile dic:

Qjjcíque leda cacto texit Chortneus abono.
Ec ce ne feroit pas paríer fort juílement, fi les os 
euíTent efté reduits encierement en cendres dans 
cette rencontre. Je dis de plus qu ils n’y regar- 
doient pas de íi prés, 8C qu on ne les diícernoic 
pas forc exádfcement des cendres du bucher, puis 
qu on crouve íouvent dans Ies Urnes , des char- 
bons mélez avec le relie.

Quoy qu il en íoit Sí de quelque maniere qu ils 
recueilliífentces cendres, ils prenoientgrand íoin 
de les coníerver dans des vales de diferente ñu­
tiere íelon la qualité des períbnnes. Ces vafes 
étoient appellez Olla,  Sí Cineraria,  ccmme on le Gr:¿t¿Tr 

void dans fe  anciennes Fpiraphes: mais lenom le 
plus ordinake eftoit celuy d'Fm* ■■ quoy que ce 
mot d’Urne fe pric auííi pour une cruche, 8C pour 
ces vafes done on fe fervoit pour tirer les noms

Ii  z de
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de ceux qui deyoient combattre les premiers aux 
jeux publics, ou pour jetter les toilettes dont on 
fe fervoit pour les jugemens des criminéis, ceües 
qui eftoient marquées C  fignifiant Coniemno, gr 
cclles oíi il y avoit un L  Libero, comme on le void 
dans les medailles. Apres les ceremonies accoü- 
tumées, ilsmettoient ces Urnes, ou íbus les pier- 
res qui portoient leur Epitaphe, ou dans des mo- 
numens particuliers, ou meíme ils les gardoient 
dans leur maiíón.

Trajan voulut que Ton mit fes cendres dans 
une Urne a or, &C qu elle fut naife íiir cette bolle 
colomne, qu il avoit iait faire, qui reprefentoit en 
relief toas fes combats , qui íúbufte encor a 
Rome, comme un des plus illuílres monumens 
de Tantiquité pour lequel le temps meíme fera- 
ble avoir du refpedt- Celle du Roy Demetrius au 
rapport de Vlut arque eftoit auífi dor: Et le grand 
Ma cellus qui prit la ville de Syracufe en avoit 
une d’argent, felón letémoignage du méme Au- 
theur. V i r g d e  dit, que celle de Myfenus étoit de 
bronze, dans le vers que nous avons cité cy-def. 
fus. J  en ay vu du meíme metal en difiéreos en- 
droits, j’en ay eu une dans mon cabinet qui 
n eftoit pas plus groflé que le poing. Pour celle 
de l’Empereur Severe, il feroit neceílaire qu on la 
put trouver, pour accorder les Autheurs qui en 
parlent. Svanie» dit, que fes cendres farent ap- 
portées a Rome dans une Üme d’or. Dioa qui eft 
jplus fincere dit, que ion Urne neftoit que de

porphyre,
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porphyre, 8i Herodien afíiire qqelle efloit d5Al- 
baítre. Les Urnes de verre íbnt un peu plus com- 
muñes, que celles qui íbnt faites de ces manaes 
precieuíés. Celle de Chyndonax qui fot trouvée a 
Dijon en efloit, 8i f en ay quelquefois vu de fern- 
blables dans les Cabinets de curiofité. Strabo» dit, 
que de fon temps ceux d’Alexandrie montroient 
les relies d’Alexandre le grand, dans une biere de 
verre, au lieu de celle d or dont Ptolemée I avoit 
honoré. Marc Varron voulut eílre mis dans un 
vaiííeau de poterie, avec des feüilles de Myrte, 
d’Olivier &  de‘ Peuplier, ce que Pline appelle a la 
Pychagorique, parce que ceíloient les plus Am­
pies Siles plus ordinaires, en effet elles fonttres- 
communes, Si il eíl peu de villes anciennes, ou 
fon n en ayt quelquefois trouvé. DanslaMaifon 
de ville de Genéve on en coníérve un bon nom­
bre , Si dans cette ville ou á Vienne en Dauphi- 
né, il s y en déterre tous íes jours de femblablcs. 
Jen ay vu une infinité de pierre Si de marbre a 
a Rome, dans les maiíbns de plaiíance, Si dans 
les Palas. Jav  donné au frontiípice de ce livre, 
le deíTein d’une qui fe voit á Aix en Provence, 
8i qui eíl travaillée avec beaucoup dan: íür un 
marbre blanc.

On en trouya une en cette Ville fan 1 6-6. qui 
eíloit mife autrefois für une bafe de pierre qui fot 
deterrée au mefine lieu. On connoiffoit qu elle 
avoit efté placee ddfiis , parce que le fonds de 
fürne écoit rond, Si de k  méme grandeur qu une

I i 3 place
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place taillée en jrond fur cette bafc. Cecte Urne 
eftoit depierre avec un convercle de plomb, &: 
ne íervoit quá coníerver une autre Urne de ver- 
re qui contenoit des cendres, &C un lacrymatoi- 
rede verreacoré, Jevis.tout celachez Monfieur 
Combet dans ion jardin au feuxbourg de Veze, 
oü fe fit cette découyerte. Labafequi lüy íervoit 
de pied dedal a cécte Infcríption:

i Recherches Curieufes dA n tiq u ité ,
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r  3 dire, tAux Díeux Manes de Caías Jadas
f  Sxx* -fítr^ U/ ^ a êr'a i Sextumv¡r} ou l’un des 
íix Magiítrats etablis par Jugufie, a efté dédie ce 
rnonument par Caías Judas Macrimsá 1‘homenr de 
Jott Perem

crai. f. ^ es Yrnes terre, qui eftoient pour les per- 
~nn̂ j u com™un, eftoient ordinairement plus 
grandes que celles dont nous avons parlé, parce 
que comme Ion prenoit moms de foin pour les 

une tour a íait en cendre, Ies os qui n’eftoient
qua



qu a moitié bruléz tenoiént aüíli plus de place: ou 
bien c d i qu elles íervoifent íóuvent pour íes cen­
dres d’une familleeñtiere, du ñioins pour celles 
demaryScfemrtie, comnie 1 apprend le premier 
Vers de cene Inícription áhtique,

V r NA BR. EVI S  G Í M I N V M  q V A M V l S  
TENET 1STA CADAVER.

Eli efíét Ies cendres d un homméfemontentatres- 
pcu de ¿hofe, &  qüand je diray qua peine rein- 
plironr-éllés les deiix creux des mains, je navan- 
céray ríén done ón ne déufc eftre pedliadé: de la 
viene que Sparúm parlant de lurñe de Severe, 
ía.ppdlel'rm la ,unc perirc Urne, 6C meímefí elle 
avóit cité grolíe, eftaht d’er on deporphyre,quelIe 
apparencéq'ue Sevéré Ieut prife en fes mains avant 
que de mourir, en faiíanc un áveu de ía vanité 
qui luy avoit fait porter Ia;guerre en Anglecerre, 
comme pour y chercher un autre monde ? Tu t>i-
rum capíes , dic-il, quem totas orbis nón capit.

Pour ce qui conceme la figure des Umes, ceí- n a  
les de cerré done nous verfons de parler, íbnt fiú- des TJr~ 
res a peu pies comme nos pots de teñe ordinaires, 
fi ce n’eíl quclles íbnt plus hautes &  plus recré­
eles vers le col, Se jé ne feaurois ríiieux les repre- 
fencer qué par le vafe que tiene la figure de deflus 
nótre Urne, 8t que je cróis auffi ne reprefenter ati­
ere chbfe qu uñé Urne, puifqu il na point de bec 
oud’avance , comme ontnosaiguíeres &C les va­
fes des íácrifices appellez par les Anciens preferí- 
tules, II d i yray qu ü y  en a aulli plufieurs done le
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pied Ce termine en pointe, 8£ quelques unes ont 
des anfes, &C dautres nen oi.t point. Eíles íont 
fins facón 8C íáns bas relief>excepté quil y en a 
de figurées en tete d’hommes ou d animaux, com- 
meilsen eft trouvé dansnótre terroir. Maispour 
celles de brome ou d’autre metal, comme elles 
eftoient pour desperfonnes de qualité, il y en a 
peu qui nayent a l’eníour quelque fculpture & 
bas relier, comme Fon peut voir dans plufíeurs 
Autheursqui en ont donné des figures. Mon- 
fieur Patia a qui la Republique des lettres ría pas 
peu dobligation, en a publié unefort belle, oü 
Fon void en bas. relief des combats d’Athletes, 
peut-eftre parce que c eftoit l’Urne de quelque fa-

- meux Atlete. Un de mes Amis de cette Ville, qui 
fait íouvenc venir des curiofitez du Levant, en a 
receu deux d’Egypte , qui íbnt de terre cuite, 
chargées de hieroglyphes, &C remplies de mumie, 
ce qui eft bien particulier, puis que les Egyptiens 
ayant accoutumé d’embaumer les corps entiers, 
les Urnes ne pouvoient pas íuffire a les contenir: 
mais que í^avons nous fi dans cette rencontre, 
ce n eftoit point qüelques parties qu’ils embau- 
moient íeparément: les charadteres qui y íbnt gra- 
vez pourroient donner íiijet á quelqu’un de nous 
en dire ía pensée. Parmy le grand nombre de 

; celles qui fe voyent a Rome, il y en a de rondes,
- de quarrées, de grandes, de peticesles unes tou- 
tes núes, les autres gravees en bas relief II y en 
a qui íont accompagnées d’Epitaphcs> d’autres
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quí ont feulementle ñora de ceux á qui eííes ap- 
partenoiert. Qudques-unes n ont antees caraib­
as que les deux iettres D. M. ou íeulement le 
nom du potier qui les avoit faites ¿cric fiir le man, 
che ou fizr le íbnds.

Jepuis direavec vetitéque tous ceux qui ont 
vü la mienne , Peinrres, Graveurs , Sculpteurs, 
Curieux ou autres perfonnes qui ont des yeux 
&  un peu de dilcernement, lont trouvée tres- 
belle de lamain dun tres-bou Maítre, &c ceux 
qui fe connoiííent en pieces antiques , nont 
point fait de doute que celle-cy ne Ie-fut Nean- 
moins córametout le monde na pas cette habi- 
tude de connoítre ce charaitere d’antiquité par 
la feule vüe, Üi neft pas jufte de les renvoyer íans 
raifons. Lapremiere preuve de Fanriqnité decet- 
te piece eft tirée du metal, qui eft un bronze mafe 
fif, íonnant comme le metal de cíoche 6¿ tout 
noir en dehors par un leger vernis que le temps y 
a produit. Je prens eníiiite pour preuves labeau- 
té du deífein, lexcellence de lafculpcure, le vev- 
tement, les coeffures BC les airs de tete, que ceux 
qui ont un peu de teinture d’andquité reconnoií- 
fent bien en eftre des produitions.

On me dirá peut- eftre , que nous avons de 
tres-hábiles Sculpteurs, qui fcavent parfaite- 
ment imiter le genie &¿ le characcere de í’andqui- 
té. Ñ y en aura-til pas auííi quelqu'un qui aflii- 
rera que nous les feirpaííbns en cette parné? Cfe 
neft pas la premiere fois que des ignoraos ont 

' K. k feute
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fcutenu des opinions encere plus ridicules \ mais 
les plus hábiles dans ces Ares, avoueront eux-mé- 
mesquilsnen approchent pas, &C letude qu’ils 
en font avec tañe d empreífement, montre aífez 
qu ils font gloire daller á lecole des Anciens: (c’eft 
ce qui a rendu Michtl dngs &C Raphai'l fí celebres: 
2c on ditquilsont fbuvent copié des figures en- 
rieres de laColómne Ttajane,pour marque de 
la paflion &  de l’eftime qu ils avoient pour les 
ouvrages anriques, 8í du ftuit quiky avoient fait.) 
Neanmoins comtne ils ne peuvent pas tout ap- 
prendre par k  vue de ces ouvrages, mais qu il 
eft auífi necefiaire quils íbient íqavans &  veríez 
dans l’Hiftoire, pour íaire quelque chafe de bien 
jufte, dans la reprefcntation d’une hiftoire an- 
cienne 5ou dans l’imitarion de quelqoe piece an- 
tique, ne voyons nous pas que nos Peintres & 
nos Sculpteurs modernes tombent tous les jours 
dans des Fautes $1 des manieres qui nauroient 
pas l’approbation des Anciens. Saint Jeró me fe 
connoítrtMtil bien avec íá grande barbe &  fa 
eeinture dé conde, comme il pkit aux plus há­
biles Peintres de le reprefenter , quoy que ce íaint 
Homme ait declamé centre Tune éc huitre, Sí 
qu il rieut gardede sliábilfer d*une maniere qu’il 
condamnoit ? Ne voit-on pas que íes plus feavans 
Peintres &  Gravcurs reprefentant k  Cene de No- 
tre Seigneur> le fontaífeoir avec fes Difeiples fíir 
des bañes ; quoy que ce fur la coutume chez roes 
Jes peuples du Leyant de prendre ileurs repas a

áemy
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demy couehez for de peñes Iirs ? Je crovois pou- 
voir exespter Raphael: mais j y trouve la írseme 
faute daos fes logra. Et dans ce meíine ouvrage 
aiilíi bien que dans les figures de la Bible da 
petit Bcmard, qui cítoit un des hábiles hommes 
du fiecle palié, „ñy trouve ton pas les toits des 
maiíbns*taics a dos d’áne, a la maniere de Tours, 
quoy que dans tout FOrient on batir le deííüs 
des maiíons en maniere de plateformes, doü viene 
que N. Seigneur dit, que ce qrn fe faiíoit en ca­
chare fe précheroit for les toits.

Je ne dis rien des armes a la Romainc, dont i!s 
habillent les enfans d’Iíracl, de la fiimée que vous 
verrez dans des batailles anciennes gravees par 
Tempefie, coróme fil’on avoit eu afors des armes 
afeu ,des mouíquets 8C des caaons. Je me íerois 
mefine abftenu a en parler, n eut efté que la ma- 
tiere efl: aífez divertifíante de foy-meíme. Je con- 
clus de la, que la beauté du deífein, 8c la confor- 
mité avec ce que noüs avons des Anciens, font 
de forts prejugez de 1’Anriquité d’une piece, 
quand il y a outre cela dautres indices.

Je reviens a nótre Urne, en laquelle je trouve 
encore une marque dantiquité, qui cít a mon 
fens aífez forte; ce font les pruneües da yeux de 
teutes nos figures qtd font creufes, comme nous 
Jes remarquons ordinairement dans les medailles 
&  dans lesffofflcs antiques, parñculierement dans 
celles de cette taillc.

On pourcoit ajouter a tont cela l’nfige a quoy
K k z cette
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cette piece a fervy, cars’il eft vray comme je fay 
montré, que ceftune Urne, la coütumedebru- 
ler lescorps&  den eoníerver les cendres s’eftant 
abolie avec le Paganiíme , il ’fáut qu elle íoit du 
temps des Payens, Sí meííne alors que la Scul- 
pture étoit dans fon luftre.

II eft temps que j’explique les figures done cet­
te piece eft enrichie, Sí particulierement celle de 
defíiis,quineft,pas miíe íans deíléin; car pour 
celles d’alentour, on pourroit dire quelles n’y 
íbnt qu un ornement: Sc á dire vray nous nous 
tourmentons bien fouvent á chercher du myfte- 
re,ou il n y en a point, S í a taire dire aux An- 
cienscequilsnontpeut-eftre jarnaispensé. Nean- 
moins cette recherche n eft pas inutile: elle nous 
fait fouvent découvrir des particularitez hiftori- 
ques Sí des circonftanees auíqúelles nous nau- 
rions pas appliqué nótre eíprit , Sí au fonds je nc 
pretens icy donner qiie des conjetures, que 
ion peut ou recevoir , íi onles trouve aflez for­
tes, ou mépriíer íi fon en a de plus folides.

Un des íiijets qui exerqoit les plus beaux eíprits 
de fantiquité, eftoit celuy de la mort Sí de la de- 
ftinée commune de tous les hommes. Leurs Epi- 
taphesfont remplies de mpralitez, Sí ais les ac- 
compagnoient fouvent de belles pieces de fcul- 
pture Se darchiteírure, qui ne férvoient pas íeu- 
íement dembelliflement á leurs tombeaux, mais 
auííi d eníeignement a la pofterité, par les aótions 
illuftres qu elks reprefentoient Sí par les pensées
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moralequelles exprimoient. Celles-cy nc font-eb 
les pas excemement íages ?

D ecipim vr  votis  et  tempore fallimvr
ET MORS

D eridet  c v r a s , A n x ia  v it a  nihil . 
Immortales  C amoenas m o r t a l i b v s  jm-

MORTALE AE VVM LARGIRI NON POSSE
T y r r h e n i  H e t r v s c i  IMMATVRA MORS
DOCE a t .

Ce qui nous doit faire connoítre que la ftatue 
qui eft au deííus de nótre Urne, doit eílre tiré de 
ce quelle a un globe fcus le pied droit Sí un vale 
á la main droite, Sí ces deux marques jointes en- 
íémble eftant aífez extraordinaires, cela nous fe- 
ra auífi plus de dificulté. En e f e , il ne fe trou- 
ve ordinairement dans les medailles Sí dans les 
bas reliefs andques, que la viétoire Sí la fortune 
qui íoient repreíentées avec un globe a leurs pieds, 
Sí pour la premiere, on luy donne des aíles Sí 
une couronne á la main, pour exprimer que Ion 
va á la viótoire par la diligence: Sí la fortune a 
pour lordinaire un timón ála main, pour appren- 
dre qu elle gouverne le globe du monde, que Ton 
place a fes pieds : mais de luy donner un vafe, 
c’eft ce qui feroit inoüy juíquá prefent.

La prevoyance de FEmpereur eftoit auífi fígu- 
rée par une Deeífe qui avoit un Sceptre a la main 
Sí un globe á fes pieds. L’Etemicé eftoit queí- 
quefois aífife íur un globe, 011 bien elle en tenoit

K k  3 un
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un dans íá main. Cequi adonné íñjet á un de 
mes amis curieux &C íejavant, de croire que cet- 
te Deeííé placee íur notre Urne, ne peut eftre au­
tre que l’Etemíté, puiíqu on ne í§auroit la rap- 
porter á aucune de ces divinitez done nous avons 
fáit mention, á quoy il ajoüce que FU rae quelle 
tient á la main fignine peut-eftre que l’eternité de 
l’homme ne vient qu apres la mort, ou que cette 
Urne étoit faite pour la demeure etemelle de la 
perlonne dont elle enfermoit les cendres.

Mais la fituation du globe qui eft conime fbu- 
lé aux pieds de la figure, m’a doirné une autre 
penséeque plufieurs particularitez mont confir- 
mée, £¿ qui me femble plus naturelle &  plus pro­
bable.

C eft done mon opinión que cette Deeííé re- 
preíente la Defi'mée, qui tient le globe du monde 
íbus íes pieds, &  que les Anciens eftimoient eftre 
la maítreflede rout fUniyers. Elle a le monde fous 
íes pieds, parce que tout ce qu il renferme eft foú- 
mis a fes Loix. Et le vafe qu elle tient a la main 
n eft autre chofe que cette Urne fatale, oü les Poe­
tes feignoientque cousles noms des mortels étoient 
renfermez: 8C quel íñjet plus propre poavoit-on 
choifir pour f  Urne d’un particulier, que le deftin 
general des hommes ? Il rieft ríen de fi commun 
dansles Epitaphes des Payensque les plaintes quils 
íaiíbient ae la malice, de l’envie &C de la cruauté 
desdeftins , qui ne fe laiílént point flechara. nos 
larnies.

Kil



Nil profknt lacryrñx, ncc poJJu/U faía molpm, Cra(ia<
Et de ;>eur que quelquun ne doute que le de-7"**' 

ftin ayt efté reprefenté fcus la forme d’une Deeflé, 
puis que fon nom Latín de Famm neft pas femi- 
nin, en voicy des preuves. Je dis premieremenr 
que pour ce qui cft du fexe cela ne prouve ríen.
Nous avons faic voir ailleurs, que plufíeurs Divi- 
nitez , córame Venus , la Lune , 8C Bacchus 
eftoient eras males 8C femellra. Ce qui íémbloit 
eftre tiré du íentiment des Stoiciens,qui difoient 
que lesDieux eftoient deíun8cdel’autreíéxe.

Je puis dire en fecond lien, que Ira Grecs de 
qui les Romains avoient emprunté prefque tou- 
tes leurs foperftitions, nommoient la deftinée 
Eif&puím, d’nn nom feminin , córame Phurmtus 
dans fon livre de la narare des Dieux. La defti- 
née, dit-il, eft ce qui fáit que toutra Ies choíes qui i u *’ 
arriventfont diíposéra 8C conduites felón fordre^.^ 
d’un principe eternel.

Enfin, il fe trouve une medaille d or de Diocle- .
ticn, gravee dans bs nótesele Pigmrm fiir lesima- 
gesdes Dieux, oules deftinéra font reprefentéra 
au revers, fous le type de trois femmes habiíléra 
córame la notre, mas au lieu de gfcfoe 8C d’Urne, . 
ellestiennent un timón de navke á la main,avec 
l’inícriptionF  a t  1 s V i c t r i c i b v s  , c’eftádr-
ie mx dcíltnecs <-ui¿íorieufis.

Trocope dit, que le Temple de lanas eftoit a 
Rome dans la place du marché aupres des mu 
Uefiim j que Ira Romains appellent Ira Parqueŝ

ou

<Dix-nemjiéme Dijfertaíion. 171



oü voiis voyez quil confbnd les Parques avec les 
Deñinécs, comme fait auífi ApuUe, SC puis que 
dañe cette medaille elles tiennent d’une main un 
gouvernail de návire de mefíne que la fortune, 
cela (ere encore a éclaircir nótre pensée: car s’ils 
avoient- aeeoútumé de peindre la fortune tantóc 
avec un timón, &¿ tantót avec un globe a fe 
pieds &  íouvent avec l’un &C fautre, il ne faut 
passetonners’ils ont exprime la Deífcinée indiífe- 
remment ou avec un gouvernail á la main, ou 
avec un globe íous fon pied, puis que la pensée 
8C le hieroglyphe en eíl toüjours de meíme, &C 
que l’un 6C fautre fignifie le gouvernement du 
monde par les ordres de la Deítinée.

Les Anciens les mettoient au nombre de trois, 
parce,difoient-ils, que tout ce qui eít ,fous le ciel 
a fon commencement, fon progrez 8C íá fin. C ’eít 

Á°: i peut-eftre la cauíe pour laquelle ces mémes De- 
• «a tunees font encore icy figurees fous un embleme 
éyL different de trois Termes femelles: ce que je ne 

tüs pas par une fimple conjeóture, mais je me 
fonde íiir une infoription antique , que Gmterns 

2 w- dit eílre á Valence en Eípagne, en une pierre 
‘ ’■ quarrée, dont les trois faces font occupées par trois 

figures de femmes reprefentées íéulement a demy 
corps, c eíl a dire en maniere de Termes, Sí afin 
que fon ne doute pas que ce ne fcient les trois 
Deftmées, finícaption qui eíl faite en leur hon- 
neur dans la quatriéme face nous en aliare.

•l j í  Recherches Curieufes ¿£A ntiquité,
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Ce qai me pcríüade de plus que ces trois Ter­
mes íontajoutez pour exprimer le meíine myfte- 
requela figure de deftus, ceft que la tete &  la 
coeífure en íbnt abíolument íémblables, 8C que 
les Termes eftans les Dieux des bornes, ce íbnt 
auffife deftins qui bornent nótre yie 8í termi- 
nent tous nos deíleins. Ou íi vous en voulez faire
la diftinction, il &ut dire que la Deeíle quí tiene 
l’Urne, eft la fouveraine Deftinée, qui prefideíiir 
tout rÚniverSj íur les Dieux 8í íur íes hommes: 
mais que les trois Termes qui íupportent í’Uine, 
íbnt les trois Parques ou les trois Deftinées, atta- 
chées á la conduite de leur vie 8í au genre de 
leur more.

Je ne doute pas, M o n f ie u r , qu un efprit qui vou- 
droit íubtilifer, ne puttrouver dans toutes les au- 
tres figures quelque myftere, qui íembleroit avoir 
du rapport avec fe  Loix inviolables de la defti­
née : par exemple ne pourroit-on pas dire que ces 
monftres qui fcnt íür le couvercle Sí qui regar- 
dent en haut, fignifient que tous fe  animaux,

L 1 auífi
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aufli-bien que Thomme íónt íbumis a l’Empire du 
deftin ? car il femble que le Sculpteur ayt pris plai- 
fir de faire dans ces monftres, un composé des 
principales eípeces d’aniniaux, un viíage d’hora- 
me avec un corps de chien 6C une queue de íér- 
pent, &  de plus, des comes, des aíles ou des na- 
geoires depoiflbn. Les Anciens prenoient plaiíir 
á ces ficlions, qui ont enfánté les Tritons, les 
Sphynx, les Chimeres 8c les Minotaures. Strabón 
parle de certains monftres appellez Cebus, done 
Je viíage eft deSatyre 5C le refte du corps parti­
cipe du chien 6c de l’ours: comme ceux-cy par- 
ticipent du chien &  du ferpent.

A  cóté, il y a un autre monftre avec un viíage 
de femme 8c des aíles, au lieu de bras, SC il finit 
en poiílbn.

Definit in pifeem mulier formofaptperne.
C ’cíi fans diíBcuké une Sirene, á qui les Poetes 
donnoient quelquefoisdes_pieds doyíéaux, mais 
comme elles eftoient habitantes de la mer, il eft 
bien plus raiíbnnable de leur donner la moitié du 
corps de poiflon, comme la plüpart les repreíén- 
tent.

Dulce malttm Pelago Sirena, rvolucréJbtte puelle 
Scy Ileos ínter fremitus, avidámnue Cbarybdim, 
Muficafaxa f  retís , habitabant dulcía mmfira.

Ceux qui íbnt un peu intelligens dans la fable, 
fcavent que c eftoient des monftres marins qui 
charmoient 8t endormoient le monde par leur 
agreable mufique. C eft pourquoy on en mit une

íur
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íuf le rombeau difiérate, pour figurer ion  elo- 
quencc •, eftant certain quun Oratéur éloquent r-v. 
charme íeíprit de fe  Auditcurs, &c en fair ce 
quil veut.

Nórre planche ne nous en peut faire voir qu’u- 
ne, quoy quil y en ayt trois dans foriginal mi- 
íes en triangle comme les auires figures, {bit pour 
la regularicé du deílein, ou bien parce qu elles 
eftoient trois íceurs, filies du fleuve Acheloiis &  
delaMufe Calliope, dont Tune sappelloit Par- 
tbenope, 1 autre Leucofia, §£latroifiéme Ligia.

Ovide dit qu elles eftoient compagnes de Pro- 
íerpine,lors quelle fut enlevée; &  ainfi puiíqueb 
les eftoient alliées desDieux infemaux, ce n’eft pas 
merveille quon les joignít, pour iornementd’unc 
Urne avec le Deftin &  les Parques.

Les trois autres teftés qui íbnt gravées deflous 
l’Urne, ne íbnt íi vous vóulez que des maíques 
ou maícarons , comme il vous plaira de les appel- 
ler,qui ne fervent que d enrichiíTement: nean- 
moins un de mes Amis croit qu elles repreftntent 
les Larves ou Lémures que les Anciens croyoient 
habiter dans les tombeaux, dont nous avonspar- 
Ié dans la Diflertation precedente.

J ’ay fait graver íeparément &  en racourey fin- 
terieur de fUrhe, pour faire voir un tuyau posé 
au milieu, &  fortement cimenté fiir le fonds, qui 
peut avoir íervy pour un lacrymatoire. C ’eftoic 
un petit vafe de verre de la longueur dun doigt, 
oü les Anciens confervoienr. íes larmes des Anus

L í  i  du
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da defiunt, afín que la pofterité í^atqueleut en- 
terrcmenc ne seftoic pas pafté íáus beaucoup de 
Jarmes: 8£ fila  párente ne íuffiíbit pas, ikpayoient 
despleureufes, quils appeíloient Prafica, qui ac_ 
compagnoient les fonerailles 8í s’acquittoient le 
mieüx qu elles pouvoienc de cét employ.

Tibdle clans une de les Elegíes recommandant 
a la femme les obíéques qu elle luy devoit faire,, 
la conjure entr autres qu’on n’oublie pas leslarmes* 
apres quon fe lera acquitté des ceremonies ac- 
codturaées , 8c qaon aura arrosé fes os de yin 
v ieu xd e Ia it, que Ion les aura deífeché d’une 
toile de lin &  ferré dans un tombeau de marbre. 

Pars qua fila  mel J'uperaint corports , ojjd 
Incincix nigra candida •vefle legant,

Mtfrimum ¿mofo fpargant colie fía Lyao y 
Mox etiam niveo fmdere laffe parent;

Poft bdc carbdfeis humórem tollere <velis ,
Aique in marmórea ponerc Juca domo,

Et noflri memores lacryma fundantar eodew,
Sic ego. compone •verjas in ojjd rvelim.  

Ontrouve fcuvent dans lestombeaux &  dans 
les UrneSj ces petits vales deterre ou de yerre de- 
feinez pour conferver cesiarmes, ¿C üs font a pea 
présde khauteus du tuyau de nócre Urne , ce: 
qui me confirme qu da fervy a en renfermer um 

Ce tuyau perce en dehors y 6L ee trou peus 
ayoir fervy, córame quelques. Sculpteurs l’ont ju- 
ge> pour teñir l’Urne attaehée par un crampón de 
fer a quelque pied d’eílal \ car il eft aisé dé conce-
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volrquunepiece íi galante, nayoitpas efté faite 
pour eftn miíe dans la terre a la mercy de la rouil- 
fe qui luy auroit oté íes plus beaux traics.

Et íizr ce íujet jay quelque choíé a dire de cu- 
rieuxjíiir les moyens dont les Anciens sctoient 
avi fez de les coníerver, afin que leurs cendres ne 
fe mélaííent pas ayec la terre, 6c qu elles ne vinf- 
fent pas facileraent dans la puiflance de leurs en- 
nemis.

Premierement iís mettoíent íóuvent fUrne def- , XI- 
lous ces petites coíomnes quarrees qui portoient * cis~ 
leursEpitaphes, 6c que ncus appellons áppes, 
caufedeleur figure. Lestrousque Ton y remar- ™' 
que quelquefois defíousj íérvoient íáns doute pour 
mettre mieux á couvert l’Urne. On les logeofe 
auífi dans des cercueils de pierre ou de marbre. 
Cette inícription marque l’une ou l’autre de ces 
cout-umest

Te lapis ohtejior leyiier pipe? ojpt qutejee y 
Et noflro ciuen ne granéis ejje •x-'ehs,

Ainfi il ne faut pas juger que les tombeaux de 
pierre ayent toujours fervy pour les corps que Ton 
enterroit fimplement, 6c non pas pour ceux que 
Fon bruloit, fi ce neft lors que ces cercueils íbnt 
proporcionnez a la longueur ÓC a la Iargeur dun 
cadayre.

Les gens de qualité avoíent en fecond Iieu, des 
voutes fepulchrales r oü ils plaqoient les cendres de 
leurs Anceftres ,S£on en a trouyé autrefoís a Ní- 
mes une íemblable, ayec un riche payé de mar-

L l  3 quetce
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Recherches Curietijes (£'Jtntteyuite, 
quetteríe, qui avoit tout á l’entour des niches 
dans lémur, ou eftoient rangées á chacune des 
Urnes de vare doré remplies de cendres. La con- 
jeóhire de Monfieur Chorier, qui m a afíuré en avoir 
vu quelques unes qui y  avoient efté trouvées, eft 
que c’eftoit le monument de la maiíbn des Anto- 
nins originares de Nímes, avant qu ils parvinf 
lenta l’Empire, puiíqu’apparemmentccttevoute 
qui n avoit ríen que, de riche Se de íuperbe, étoit 
deftinée pourunefamillede haute qualité. Mon­
fieur Blanchet m’a dit quil en a vu a Rome de 
meírne facón, horímis que les Urnes eftoient de 
terre, oü il y avoit des cendres Se des ollemens 
mélez, Se mefine autour de la voute des combats 
d’Athletes enbasrelief.

On a autrefois découvert dans cette ville de 
ces voutes Souterraines, du cote de Fourviere, 
mais le peu de íbin quon a eu de les coníerver, 
ou d en garder des memoiresjfait que je n en puis 
ríen dire de particulier.

Jay  auífi appris depuis peu une découverte 
aíTez curieuíé quon a raíce dans le Limoíin} qui 
nous aprend une des manieres dont ils íé íérvoient 
pour conferver les cendres Se Ies Urnes des per- 
íonnes de merite. Voicy ce qu’en écrit Monfieur 
Furgaud Avocat au Parlement de París, homme 
í̂ avant &  curieux, dans úne lettre au R. P. La- 
carryProfefleuren Theologie au College des)6" 
íixites de Clermont, qui nía fáit la grace de me 
le communiquer.

Un



„ Un de mes Amis, dit-il, ma promisdemen- 
» voyc des memoires de la Tour d’Auftrille en 
„ la Marche du Limolin: il na a dic par avance 
„ que la tradición 8C creance des Habitans de ce 
Mlíeueft, quancíennement ceftoit une grande 
„ ville, dont il relie des anciens veíliges: quon 
„ voit la deuxpeñtes montagnes de ierre tranlpor- 
M tée, done la plus grande eft de dix ou douze toi- 
}) íes de circuir, ¿¿ de vingt-cinq de hauceur, 
„ quellesne íont éloignées Tune deTautre que de 
„ huic ou dixtoifes. jen  ay vu deux femblabfes 
„ daos la Chacellenie de Droulles, á troislieües de 
„ Gaerec, Gara&um , en la Marche du Limoíin, 
s, dans des lieux fort deferís en un pré, toutes cou- 
„ venes d’herbe, &  j ay efté aíliiré par une per- 
„ íonne digne de foy, que proche du Chateau 
„ deDognon,áunelieue &C demy de Droulles, 
„ DroíU, on envoyoit une efe mefine fem é, &: 
„ que fe Seigneur du lieu conduiíánt une alíée de 
„ íá maiíbn au grand chemin de Gueret a Bour- 
3, ganeú£\Burgum mvum, fít rafer cette grande mot- 
„ te de terre, que dedans il y trouva des pier- 
jj res creufes á divers étages, couvertes d aucres 
jj pierres 8C dans les creux de ces pierres, en forme 
s, de fepulchres, on trou va des Urnes de rene íi- 
33 gillée &C de verre , &  dedans ces Urnes des 
33 cendres, &C quelquespstits ehainons dor quon 
33 croiteftre des anciens Gaulois.

On voit une pareilfe motee, fur le chemin de 
Lyon á Vienne, a une lieue de cok demiere

ville.

Dix-nmviéme Differtatm. xjy



ville. Elle eft dans un lien ou il n y a pas des tnai- 
íons. Les paiíans lappellent encore la motte. Peut- 
eftre eft ce un íépulchre, comme leftoient celles-la: 
maisonna paseulacuriofité dei’ouvrir.

Ces grandes motees de terre íbnt appellées en 
Latín ce faites §c agieres, Se a ces élevations de ter­
re fe rapporte ce quécrit Sidonm a Secundas ion 

. parent. Que venant de Lyona Clermont en Au- 
vergne,il vit pres de Lyon des larrons quicreu- 
íoient &  fbiiilloient le fepulchre de íbn ayeul 
Apollinaris >qui fi.it Prefeót duPretoire Tan deN. 
Seigneur 409. leíquels larrons il traita mal afheu- 
re meíme, les ayant íiirpris íixr le fait. II raconte 
que le temps &  l’eau avoit preíque applany la 
motte de terre qui couvroit le tombeau du de- 
funt, &  que cela lobligea de compofer une Epi- 
taphe rapportée en cette Epitre, qu’il envoya a 
Secundas pour la íaire graver en un Mauíolée, qu il 
le prie de faire élever en ce champ au lieu de la 
fepulture.

Serum pofl patruos, patremque carmen 
Haud indignas ovo nepos dicayi:
Ne fors tempore pofiumo <xsiator ,
Jgnorans reverentiam Jepulti 
Te llurem teretes inaggeratam.
V rafe cías jacet híc Apoüinstris, &CC.

Vtrgile fait auffi mention de ces petires montagnes 
de terre qu on élevoit, íiir les lieux oü eftoient les 
cendres des defiints} &C le nom qu il leur donne 
íbnt ceux cy ,
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Terreno ex aggere \mflim. ^
tC tdgger tímdi empofim*

a.7*
Un ature Poete ancien dit» Coaztrwtum hufiurn ?*"®* 

exctlfe aggere. Le Gode Tbendofien ptononce que gmtm* 
ceft sane ajaron impie 6C apprpchante du íáctíle- 
ge, d enlever 8c remuer la ierre de ces tombeaux. 
Terram fbUtcitare &  cejpitetn wellere groximum facri- 
legio.

Je croy, Mmfieur, qu en voila aflez pour vous xil 
íarisfaire, aquoy je pourrois ajouter quelque cho- 
fe tcuchant le teraps que cette Urne peut avoir ?Wí,r* 
efté faite, 8C pour qui: mais córame il n y a ras Vrítfr 
dinícriprion qui nous en puiííe rendre {ca­
vara , on ne peut pas íáfforér pofitávement, fiáis 
temerité: je me contente- -de dire en general 
qu'elle eft aíleu remera du temps auquel la Seúl- 
pture eftoit en íafleur jfousies premiers Empe- 
reurs. Je ne ferois peut-eftré pas trop hardy d a- 
vancer quelair de tete Se la coeffiire de Faufti- 
ne la jeune, femme de Marc Aurele qui vivoit 
a la fin du íecond íiecle, que Fon remarque dans 
nos figures me portera a croire qu elle eft un ou- 
vrage d environ ce temps la : ¿C les figures de 
femme que le Sculpteur a preferées aux autres, me 
feroient auffi croire, qu’elle eftoit pour les cendres 
de quetque Dans de la plus haute qualité.

Si jen difois davantage 6c fi je voulois don- 
ner plus de Kberté a mes conjetures , javoue 
quoutre’la géne que je donnerois a mon efprit,

M m  il
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il íé trouveroit peuc - eftre au bout du compre 
qu a forcé de vouloir períbader ce que je dirois, je 
ne períuaderois le Ledteur que de mon ignoran- 
ce. Pour vous, Monfieur» ü me füffit que vous 
m’en donniez vótre íéntiment, pour confirmer ou 
retra&er le míen, &  luy Hervir de guidej puiíque 
je (bis cres-paríaitement vótre, &c.
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VINGTIE'ME DISSERTATION:
Tar Monjieu? Franfoü Graverol, Avocat 

&  Academicien de Nijmes.

Sur línícription du Tombeau de Pons,fils 
d’Ildefoníe, de la famille des Raymonds, 

Comtes de Toulouíe:
<*A Monjieur Jean Graverol fin  frere.

^  A N N O . D O M IN I. JE S  V . C H R IS T L  M IL -  
L E S I M O . D V C E N T E S M O . T E R T I O ,  
D IE . 15 . APRILIS. R E T R O . H V N C .  L A -  
P ID E M . F V I T .  S E P V L T V M , C O R P V S . 
D O M IN L  P O N G IL  F I L I L  IL L V S T R IS .  
I L D E F O N S L  D V C IS -N A R B O N A S . D E  
S T IR P E .P IiE . M EM O R IA L IL L V S T R IS .  
D O M IN I R A Y M O N D L  C  O M IT IS . T O ­
L O S ^ .  M A R C H IO N IS . P R O V I N C I A .  
A C .D V C IS . N  A R B O N iE .  A L M I. F V  N -  
D A T O R IS . H V I V S . S A N  C  TA S. S E D  IS. 
N E M A V S E N S IS . E  C  C  L E S I  AS. A D . H O .  
N O R E M . VIR G IN IS. M A R I A .  C O N S E .  
G R  A T I  I N .  Q V A . D E O . F A M V L E N -  
T V R . VIRI. V N A N I M I T E R .  S V B . R E .  
G V L A . B E Á T I. D O C T O R IS . A V G V S T L  
N I. V I V E N T E S .  Q V O R V M . E T . O M -  
N IV M .F ID E U V M . D E F V N C T O R V M ,  
A N IM A S V S . Q V i E S V M V S .  D O M IN E
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DEVS. MKERICORDÍAM, C O N C E D E . 
PERPETVAM, V T .E IS . PR O FO A T. IN 
^ETERN VM.QVOD. IN. TE. SPERAVE- 
RVNT. ET. CREDIDERVNT. P E R . JE- 
SV M . C H R IS T Y M . D O M IN V M . 
N O  S T  R  Y M . Amen.

I L eft jufte y ¿Monfieur mon frere, que je vous ía- 
tisfafie au íujet de llnícríprion dont je vous par- 

lay la derniere ibis que vous futes en cette ville, 
&C que vótre .départ un peu precipité ne vous per- 
mít pas d’aller voir. Elle eft íur une píerre qui fiit 
trouvéedans la maiíon d’un particulier íur la fin 
du tnois de JuiUetde l’année 1 66 3. qui ftift cn-
iuite portée dans PEveféhé i &  de la dans fEgli- 
fe Cathedralc, d ouvray-femblablement elle avoit 
cité tirée durant les deídrdres des guerres Civiles. 
C ’eft ía ou Ion la voit prefentement derriere le 
Choeur, 8í un peu a cote de cette magnifique 
ChapeJle,ourepoíe le corps de Meffire Antkyme 
Denys Cohon,<$ñ a efté le dernierEvéque de nó- 
tre ville , &  dont yízSktjac^mt Segmer remplitau- 
jourd’huy fi dignement la place.

Les caraóteres de cette infcripdon fbnt dorez 
ficen reliefj 8C quoy quils paíient pour Gothí- 
ques íuivant la. commune faqon de parler, ils 
n ont pouttant aucun rappott avec les veritables 
fcttres Gothiques, tellesquon les voit a la fin de 
fornandes, dans un petit Gommentaire, qui traite 
de la langue des Goths, óu dans VHifloirede Fort-
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gtne des Laagites du PrefiAent Duréis Ce fbo£ plijt§t 
de vieux caracteres GauJok, fétufelabies a edix 
quiíont fürles aneieenesmonnoyes de nos Roys. 
On y  découvre meíme quelqués fettres qui ap- 
prochent aílez decelks des anaensS^ons ,dela 
maniere quon les peur voir dans;la Graiiipiaire de

, qui mourur vers k  eommeíice- 
rnenc de l’onziéme Sieele.

Lafigure de la Croix paroit a la tefte de Tin- 
fcriprioa, iuivant la coütume du temps auquel 
elle fut faite. Car alors ces figures n eftoient pas 
moins ffequentes íur les tomheaux des Chrétiens, 
qu’elles f  eftoient- dans les anciennes donarions, 
&  preíque dans tornes les íouícnptions des adtes 
publics, qui fiáis cela neuílcnt pas efté bien au­
tentiques. On.en peut voir les exetnples &  les rai- 
íbns dans la Roma fubterranea de Bofiusdans Gret- 
ferus TraS. de Cruce, 6í  plus particulierement dans 
Spondanus de Cmmeter. Sacr. lib. i . parí, 5. tot. cap. 1 9. 
qui a pour títre , de Crucibm ad fipalchra appofttis.

Au reíle cela fe prariquoit ainfi dans le temps 
que rinícriprion fut faite, íans choquer Iaconíii- 
tution que les Empereurs Theodoíé 8í Valend- 
nien avoient publice lan du íálut 42.7. idus le 
Coníiilat d’Hierius 6¿  d’Ardaburius, 6c qui fe 
trouve inferée dans le premier livre du Code de 
FEmpereur Juftinien idus cette rubrique 5 nemini 
licere figjwm Safoatoris Chrifti , borní , <w/ in jtlice^'vel 
i» mormure, agt figlpere , aut pingere. Les Árma­
les du Cardinal Baronius, fhiftoire de Paulos

Mm 3 Diaco
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Diacorius vous fcnt trop connues pour m’arréter 
a vous diré quels furent fe  motáis de cetcecoiv 
flitution: Mais comme ces motife avoient cefó 
lorlque la Provinec de Languedoc eftoit íous la 
domination des Gerntes de Touloüíe , ü ne doit 
paseftreinutilédefernarquer 5quoutre cette ral­
lón generale, que la figure de la Croix diílin- 
guoit fe  tombeaux deis Chrétiens de ceux des 
Payens 5 8c outre encole que Ion peut-diré, que 
comme autrefcis, quand on faiíoit fe  íúnerailles 
des Grands, on élevoit des Croix dans tous les 
endroits, oü s’arreftoient ceux qui portoient la 
biere,«/ a tranfemtibus pro anima tnortm deprecareis 
( pour me fer vir des termes de Thomas Vv&lfinghmm 
parlara de cequiíepratiqua aux funerailles done 
Reyne d’Angleterre en Tan 1 19 1 .)  on pouvoit 
bien auífi affeéfer dans la meíme vue de graver 
des Croix íur fe  tombeaux de ceux qui avoient 
fait profeífion du Chriílianifme. D’ailleurs on 
avoit cela de particulier dans la’ famille des Com­
ees de Toulouíe, qu’ils faiíoienc graver íur leurs 
tombeaux quelque chofe qui defignát quils 
avoient fait profeífion de la Religión Chrétienne. 
Je ne parle pas íáns authorité} quand je tiens ce 
langage , puiíque , s’il faut ajoucer foy á ce que 
dit Nvguter en fon Hifioire Tatójame pag. 170. dux 
tombeaux des Constes de Toulouje efioit gravé un ch¡]frei 
ayant dans un rond un B , enlafsé cLun X , (ce qui 
neftoit que la reprefentation de cette figure | qui 
le voyoit dans le Labarum du grand Conftantin }



bars le rond un « dtm tote de tnutre na &, ce 
qui ntaut autant a dire , que ChRISTvS PriNCI- 
pivm et fiNis. En quoy vifiblement on faifoit 
allufionpá ce pafíage du Chapitre premier de f  A-
püCalypíe j £yá  «i*» n  A ^  tí ñ  , ¿pxq i@j tí?-®- , ÁÍyeí
h Kí/̂ íÍ -̂

Pour ce qui regarde le corps de l’Iníeriprion, 
il faut avoiier que 1 explicación en eft exireme- 
menc difficile} foit que Ion confidere le nom 8C 
la genealogie de celuy a la memoire diiqueí ce 
tombeau fut dreísé; íoit que Ion confidere le 
temps de ía more, du moins fi on veuc concilier 
la teneur de Tiníeription avec ce quon apprend 
dans l’hiftoire , ííir la diípofítion de laquelle on 
peut tracer la figure íuivanne.

5 Raymond de ST Gilíes IV- 
/ Elvira-
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Bertrand«..*.*GuiIlaume..— 5 Alphonee ou Iídefonce-
¿ Faydide.

Ray moad. V.«....«Alphonee 1I.
Conftance.

fl paroit par cette figure que Raymond II. du 
nom des Comees de Toulouíé, 8c quatriéme des 
Comtes de ST Gilíes, íut marié avec Elvira ( ou 
Efaia ) filje namrelle d’Alphonee Roy de Caftille, 
&  de Semena, la Concubine. C’eft le mefine 
qui mourut a Chateau-Pelerin en íannée 1105.

apres



apres avoir eu trois enfans males de ce ma_ 
ríage j í^avoit, Bertrand  , qur foft mané 
avec Helene, done la genealogie n’efi pas bien 
connue, & qui efl: qualifié fils naturel de Ray- 
mond par Andóque en fon bifi^da Languedoc hy.io, 

fag. 178. foütenant que Garibay SC Sarita, Auchems 
Eípagnols, fefont trompez, leas quils l’onc pris 
pour unfiis l^iome d’Elvjira.

Gv ilhavm 'e , que plufieurs appelíent Ray- 
ínond, qui fot marié avec la Veuve de Gaucier, 
Prince de Gálatíe, 6t de laquelle il neut peáne 
d’enfans»

Et Alpiiónce , ou Ildethoncte., químquit 
au voyage que Raymond fon pere Sí Elvira ü  
mere firent en laterte Sainte, 8£ qui fot fornom- 
mé jordanus, a caufe qu’ií fot baptisé au fleuve 
du Jordain; quqy que quelques Hiftoriens ayent 
par mégarde attribué ce íumom -a Guillaume 
fon itere.

Cet Alphonec , qui mourut de poifon dans la 
ville de Ceíarée-rannée -1147. fo£t marié a Fay> 
dide (ou Faydete ) filie de Gilbert (ou Gebert) 
Comtede Provenee, & deTiburge(ou Ttburbe} 
Cointelíe de Gevaudan. De ce mariage náqui- 
reiit deux enfans nálesji^avóir Raymond 
fot marié á'Cbnftance , filie ád -Rey-Lotiisfe 
Gros,&-qtá mourut fátinée 1194. apres avoir 

!efteGom£e cíe Youloufopendant q&l ans j K  Al- 
phonfe, que je nommeray A^honceT5!. pour k  
piííiftguer de fon pere;

Sulvant
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Suivant cette genealogie qui eft tresfidele- 
ment établic, íl eft impoílible de ícavoir preasé- 
mentSC avec certitude, qui eftoit ce Peáis, cu 
Ponce, dontiieft parlé dans finícription, ou ií 
eft qualifíé fils dlldefence. En efftt, on ne peut 
pas dire quil fik fils alldeíonce, ou d’Alphon- 
celLparaequil eft conftanc que cet Alphence 
mourutíans enfans, 8C mefine en fcrt tes age,

V'tngtiéme Dijfertatton. 2.S9

comme en font foy Ies Vers foivans, quon lie 
dans lonEpitaphe.

Párvulas ¿tate) •viieputr smmacul&te,
Jungiiur Jngelms^'virgimifque (hora.

O'd ces mors, puer, párvulas atale , &  'virgineis {he­
rís , font remarquables , pour en inferer quil ne 
tur jamais raarié-

On ne peut pas non plus dire, que cePons íut 
lun des deas du noóme non, quíteme mis aurang 
des Comees de Tculoufe par les Hiftonens de 
cette Province. Car cutre qu’ils ont el té tous deux 
enterrez dans la viile de Touloulé, corone cela
té juftifie par leurs tombeaux, que fon veit prés 
de la pone dé f  Eglife de íamt Semin, & dont 
le  Iníciiprions font rapportées íáns aucuoe date 
par Alphonce Delbene, Evcíque dAJby, es fea  
Traite de gente familia Marihutrum Gitc-.a ,  dans 
U: années 936. 9 54- Daificurs Fun eltOiT fils de
Guillaume Comte de Tculoute, & trere d'Ay- 
rneric ( ou ion pere íélon quejones Hiiooens) Sí 
Fautre fftmjr fils du mefine Pons, fik de Guillau-
roe; pour ne pas dire encore quik eftcéenr tous
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es quite,
deux morts avant fannée 996.&C par coníéquent 
plus de deux Siecles avant nótre Pony»

Enfin, on ne peut pas dire que ce fiit Pons 
Pere de Raymond L Comte de Tripoly, &  ma- 
ry de Cécile, filie naturelle du Roy PhiÜppe L & 
Veuve deTancréde Neveu de Bohemond Prin- 
ce d’Antioche , parce qu’il eftoit fils de ce Ber- 
trandjdontil a elle deja parlé, 8í de Hela ía fe- 
conde femme.

Touc ce qu’on peut diré vray-fomblablement 
parmy de fi grandes obícürítez e ft, qu’il faut 
qu’AlphonceL eut eu plus de deux Enfansmáles; 
En eftet, Andoque remarque en lapage t  B1 „ de fin  
Mijíoire, qu’il eüt quelqu.es autres enfans outre 
Raymond qui luy fiicceda.

!l eft vray qu’il ajoute , que Raymond fút le 
Í£ul qui luy íurvéquit. De forte: que fot ce fon- 
dcment on ne íqauroic conclurre que Pons ,, qui 
mourut Tan 110  j. foivant iínícription, fot fon 
fils,país qu’il eftoit more aCéíaiée Uannée 1x47;. 
áinfi quií adeja efté remarqué.

Comme pourtant Ü eft impoftible, foivant les 
principes qui ont efté poíez, qui saccordent 
parfaitemenr bien avee l’Hiftoire , que ce Pons; 
puiflé eftre autre que le fils d’Álphonce I. fi me 
fcmble que Pon peut établir cette verité , nonob* 
ftant ee que dk Andoque touchant la furvie 
dAlphonce a toas fos enfims , a JTexception: de 
Raymond V.. Car enfinál aTeft ;pas ineernparible: 
qu’il ait erré en cote ckconftance, luy -moa

accufe:



accuíe d’avoir oré úne infinité dé ftás dans ion 
Hiftoire, 2t aprés tout j cette confiieratioa «nfny. 
ceíTanc, Fínícriprion dun ancien torabcau, qui eft 
un monument public, doic eftre d’un plus grand 
poids, que Taudiorité tfun Hiftorien éloígné de 
plus de 400. ans du tetras done il parla 
mcntaymax'mefifint antiqua , probant, nec pojjient per 
Hiflmoorafhos opjmgnari, íuivant la decifion de Fio- 
fi antis rDtdphus Traoí. de Je pulsar. (Sr defunFlor. mo;/u- 
mnt. cap. j 6, num. 1 1. 13. OU córamediíbit Pru­
dential ,'cflii fea íáns doute mieux de vótre gout 
que nos juriíconfültes.

jpfa patrum monumento probant: Diis Mamaus illic 
Marmotee fe£la lego , quacunque Latina njcuiflos 
aifloditcineresy.^c,
A quoy i on peut ajouter ces trois reflexions: 

1. Que breque les Hiftoriens parlent d’Alphon- 
ce I. ils le défignent preíque toujours en inefme 
temps par le nom d’Ildefoníe}que luy donne lm- 
ícription ( quoy qu’aufcnds ilíbit le meíme que 
celuy d’Alphonce , dont il ne difiere que dans 
la prononciation 8C dans le nombre des íyllabes 
lm ( fe. in Syria ) ftltum Alpbonfatn ¡fiye lldefanfum, 
pe veril  ̂fe Hlvía) caí Alpbonjo, JtVe llde jonja , jar- 
daño nomen fmt, quid in Jar daño Jlamine aquis Jalu- 
taribm effit lufiratus s dit Ddbene dans le Traite 
qui a efté deja cité pag. 50, £^51. 2.. Qué la feule 
qualité de Duc de Narbonne, que linícription 
donne á Udcíonce pere de Pons, infirme en quel- 
que maniere qu’elle dojt eftre rappottee a Alphon-

N n  2. ce
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cel. car Üfenbfe que Ies Autheurs de Finíériptioii 
onc afielé de le qualifier feulement Duc de Nar- 
bonne, pour marquer d autant mieux fe droit qn’il 
avoit íür fe Duché de Narbonne; á caufe quén 
ayaat efté cháííe par fe Comee de Pomers^ily 
fot remis á main armée environ Tan i r 3 3 . par les 
habitaos de Toulouíe, qui en chaííerent feuíür- 
pateurs, pour le rnaintenir en la jouillance de ce 
Duché, que fe  predecefléurs avoienc poííédé. Sur 
quoy Ton peut vorr le. Chapitre c'mquléme de la Chra- 
ñique de (ilúdanme de Paylaurens 5 qui: fot Chape- 
lain deRaymondle jeune, Cerote de Touloufe 

3. Que ces mots ( de ftirpe Raymtmdt t Marchio- 
nis Provine,¡a ) fbnt eomme toucher au doigc, que 
Ponseftoit un des petit fils de Raymond, pere 
d’Alphonce I. Eneíietoutre que fe íecond de ces 
mots ne defigne qufon defeendant dans ía pro- 
pre 8C dans ía plus narurelfe fignificatíon ¿ eé qu il 
íeroit facile de prouver par mille authoritez , íbit 
des loix , íbit des Doéteurs,íi la choíe neftoit 
pas, comme elle eft, hbrs de. toute diípute. D’ail- 
feurs il íaut obíerver, que le titre dé. Marquis de 
Provence (¿Marchonh Ppoy'tnfiáyne íé peut gue- 
res bien rapporter quia ce meíme Raymond, pere 
d’Alphonce L rHiftoire remarquant expreílement 
qu il affcétait. de prehdre ce titre, á cauíe de queí- 
quesviflesquil: avoit au déla dü Rhdne. H n’eíl 
perforine pour peu qu’ilíoit versé dans fHiftóire 
des Coartes de Toulouíe, qui ne conviennc de 
cette venté. Je ne eráis pas meíme que pour

.............. fetablir
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fétablir je doive me mettre en peine de chercher 
d’aurres aathoritez , que celles d’Andoque m la 
pag.z is .d e  fon hiftotre » S í de Catel en fon Hijloire 
des Constes deTouloufé liv .i, cbap.i.

Mais avant que daller plus-loin, jeneíqaurois, 
mon ir ere, me diípenfer de vous dire, que fi la 
qualité de Marquis de Provence eítt efté donnée 
dans rinfcripoon a fldefbnce, eomme elle la  eftc 
a Raymond, iln y  auroit paslieu de doucer que 
Pons, quí fait le íújet de cate Differtarion, ne 
futle veritable fik d'AlphonceI. auquel, en qua­
lité de mary deFaydide, la moitié de la Proven­
ce appartenoit désl’année 112.5. a caufe du par- 
tage quid fít de cette Province avec Raymond 
Arnoul, Cante de Barcelonne, comme mary de 
Douce,íeenr deFaydide, Sí toutes deux filies, 
Sí íeuks heritieres de Gilbert, Comte de Proven- 
ce,qui eftoit mote fans heritiers mala. La for­
me de ce partage íe peut voir dans Surita: JnIn­
dice rerttm ab Arragoma Regib. geJLir, lib. 1. ad Ann. 
Nat. Cbr. M C X X X .  pag. 5 6.

Au reffe, je ne dois pas oublía de vous dire, 
que l’abregé dénótreinfcriptionfevoit dans luir 
ventaire des Archives du R oy, qui font en cette 
ville, fol. 168. S í dans un manufcric en.papier, 
qui fe trouve au Sac de Nifmes en ces termes.
Memoire de la fpulture du corps de Monfieur Pons ,fils  
da Dm de Narbonni? tirée de fon Epitaphe de cette te­
ntar, u  C C 111» Retro hime lapídem fait fepultam cor­
pas Domini Ponai, filij ¡llttjlris j  idefonci , Oucis X  i<r-

N n  5 bonay
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bonx, defiirpe fia memoria llluflñs TXomini Raymondi, 
Comitis Telofa, olim fimdatoris hujus fan£ia fedis Ne- 
maufenfit Ecclefia ad honorem Virginis Marte con- 
firuhâ îeettx mi y demearerent 'xñvront fous la regle 
de S. Auguf'tn,

Au íiijec de laquelle inícription il eft neceíTaire 
de remarquer, que Jean-Poldo Dalbenas (que 
queíques Aucheurs citent mal a propos fous le 
nom de JeanPoldo fimplement , croyans que le 
nom Dalbenas, qui eft le nom d’une famille no­
ble de cecee ville, de laquelle il -eftoic iífu, fue 
eduy du Heu de ía naiífance, commé Vil euc efté 
natif d’Aubenas, qui eft une ville du- bas Vivares) 
Jean-Poldo Dalbenas, dis-je, eft un peu fojet á 
caución, lors quapres avoir dit, aü Chapitre dsu. 
%iéme de fes Antiquit, de Ni fines , que l’Epiraphe díi- 
defonce Duc de Narbonne étoic dans le Cloítre de 
l'Egliíe Cathedrale de cene meíme ville, fous 
rinícripcion íuivante. ildefoncus, DuxNarbona ,de 
fiirfe Raymondi 5 Comitis Tolofie , Marchíonis Provincia, 
fundatoris fan&a fedis Nemaufinfis j &C quil avoit 
vu plufieurs Documens anciens, qui en fáiíbienr 
mention, il ne fait pas fcrupulede donner la date 
decetteEpitaphe du 1 5.d’Avril 1103.

Car á moins que cec Alphonce, ou Ildefonce, 
fut AlphonceII. frere de Raymond V- &  quil 
füt mort en la meíme année en laquelle rotre 
Pons moúrat (ce qui eft contraire á l’Hiftoire qui 
nous apprend que cet Alphoníé mourut fort jeu- 
ne quelque temps avanc fon aiftié) ou a moins que
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le corps d’Alphonce L qui rnournt á Cdarée en 
fan 1 i-j-7.cucefl¿ porté, dnquantefixansaprcsía 
mort, dans la ville de Niímes} pour y eílre mis 
présdtt corps de fon fils Raymond, qui y  avoic 
efté encerré fan 1194. dans le Cloítre de ÍEgliCc 
Carhedrale caí ne peuc pas concilier ce que dk 
Dalbenas avec la venté de l’Hiftoire, íi ce neft en 
íuppoíanc deux Comtes de Touloufe, qui s ap- 
pélfoient tous deux Alfonce, comme le Sieur 
Deyron seft imaginé quon le pouvoÍE faire au 
Chapitre 2.7. de Jes Antiqmt. de Ntfmes„ Mais pour 
vous dire ce que jenpeníé, jecrois, 6cpeut-eftre 
ríeft-cepas íans raifon » que l’Epitaphe que Dal­
benas rapporte, neft quun fragment de Finfcri- 
ption qui fe trouve dans nos archives, comme 
eelle-cy neft qu un abregé de i’infcriprion qui eft 
derrierele Choeurde l’Egliíé Cachedrale de cec­
ee ville ,puis quen efíét elles ont toutes une má­
me date a &  cace cas la Dalbenas na pas du dire 
que cette Epitaphe fiit d’Alphonce»

En voilá íans doute aílez, monfrere, pour vous 
faire connoítre qui pouvoit eftrecePons, fils d’fl- 
defonce, dbnt il eft parlé dans íinfcription que 
je vous envoye. II me refte feulement a vous di­
re , pour vous en donner fentiere explicación* 
que ce Raymond, qui y eft qoaÜfié fondaceur de 
rEgUfe Cathedrale de cette ville, eft Raymond 
IL des Comtes deToulouíe, &C quatriéme des 
Comtes de faint Gilíes, ayeul de nótre Pons. Ce 
fot luy qui dota cette Egíiíe, 8c qui íuy fit cate

donación
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donation confiderable, qui fe trouve dans les Ar­
chives du Roy 3 dont il eft tait mention au 
folio 69. de ilnventaire dont je viens de parler 
cotté A , au Sac de íáint Gilíes, que je rapporte 
icyenídmmaire. Amo Domini 1096. 4. Idusjulij¡ 
Regnante Phihppo Rege, Raymondus de fundía /Egidio, 
Cernes Tbolofanoram Rhutenenjium , Dux Narbonz, 
&  Marchio Troymcia, tifíiens periculum anima Jita

JucceJforumJuorum , in man» prafentia Vrbani H.
P̂on tifiéis totuis facri Coscilij apud Nemaujitm 

tune celebráis, defponfat Ecclefiam léíemaujcnjlm s ci­
aste donaí gf conceda omne quod babebat in Filia Fon- 
tijeoperta, & c. pro emendatione Juorum prateritorum 
crimimm, ffi adeptiose futurorum honorum}

Je nevous diray pas preíéntement íi par Villa 
Fontifcopertat (gu Fostijcooperta, ) qui fut comme le 
fbnds 6c le capital de cecee donation, il faut en- 
tendre le üeu de Fontcouverte, qui eft dans le 
Diocefe d’Uíesou un autre lieu du meírne ñora, 
fituédans le Diocefe de Narbonne, dans lequel 
fut temí un Concile en fan 9 11 . je renvoye mé- 
tne á qudqu autre occaíion a examiner fi oútre 
le Concile tenu á Niímes idus Urbain I'I. &C dont 
il eft parlé eri cette donation, on peut dire quon 
y ait tenu trois autres Conciles j 8£ ce qu ií faut 
entendre par Pagas ¡Nemaujenjts•, qui Portar cogno- 
rmnatur, oü en Tan 897. fut tenu un Concile, 
que le ícavant Monfíeur Baluze met idus le ñora 
de Concile de Niímes , a la tefte des Conciles 
de la Gaule Narbonnoife, qu il publia en lan-
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rée 166$. je vousdiray pourtant, quenqudques 
termes que íbit conque cette donation, cela non- 
pefche pas que íuivant la plus commune opi­
nión , la confccration de l’Egliíé de Nifines n ait 
eñe faite en l’année J095. ceft a dire, un an 
avant cette donation.

J’ajoüteray encore,que ceux quiíérvoientcet­
te Egliíé, Se qui íbnt aefignez dans l’inícription 
par yiri mimimiter fub regula Beati Docioris Augufii- 
ni -víventes, avoient efté inftituez dans cette vil- 
le, comme Ton croit, íur la fin de lbnziéme Sie- 
cle,§£ environ Tan 1080. car on trouvedans un 
vieux Breviaire manuícrit d’Aldebert, l’un des 
Eveíques de Niímes, qui tut compóse Tan 1170. 
Comme Petrm Ermengandi ceepit habere Canónicos 
Regulares ad annum M L X X X, Item Bertrandm, 
eji'.s Jitccejfor, cujus tembore eenjecrata efl Ecclefia Ne- 
maufenfis, & dotata a Hay mondo. Cependant ií efl 
bon que vous remarquiez en paflant, qu il ne 
faut pas entendre ce Breviaire, comme s’il vouloit 
dire, que Bertrandíut leíucceífeur immediat de 
Fierre Ermengaudi ( ou Ermengandi) puis qu il eft 
conftant que fEgliíe de Niímes eut un Eveíque 
entr eux deux, ícavoir Froterius ( ou Proterm )  a 
qui le Pape Gregoire VIL écrivit une lettre qui 
eft rapportée par Baronius dans íes Armales.

QuoyquilenfoitSC pour revenir aux Chanoi- 
nes, qui íervoient cette Egliíé dans le remps qu el­
le fut dotée par le Comte Raymond, il y a encore 
cette remarque á faire a leur égard, qu lis étoient
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reguliers en ce temps-la 5 &C que leur nombre ñé- 
toit point limité 5 au Jieu que dans la íuite du temps 
ils furent faits feculiers, ¿C reduits a un nombre 
certain par la Bulle duPape Paul III. du 11 , De- 
cembre 1539. Fexecution de laquelle ayant efté 
ordonnée par lentes patentes du Roy Henry II. 
de Tan 15 5 x. en Aouft, il intervint enfuñe Arrdt 
du grand Confeil du iz . ou zz. Septembre de 
1 année fuivante 15 5z, par lequel elle íut homolo- 
guée.

Je crois, mon ftere, que cela íuffit pour vous 
faite oublier le déplaifir que vous eütes de partir 
de Niímesíáns voir luiícription que je viens de 
vousexpliquer. Vousmeferez plaiíir de mediré 
vótréíéntimentfiirceque je viens de vousécrire. 
le luis aflez docile pour eftre toüjours d’humeur a 
profiter des avis quon me veut donner; íur tout 
en des matieres de la nature de celle-cy, que je 
traite ordinairementíans beaucoup d’application3 
de comme par divertiífement. Ce qui doit íaire 
excuíer les fautes que je puis avoir commiíes.
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V IN G  a-U N IE'M E d i s s e r t a t i o n .

Ü ôunjelle T)écowverte d’une des plus fingulie- 
res (S des plus mrieufes Anttquttez¿ de 

la, Vtlle de París j

Par le R , P. du Molinet Religieux de 
íainte Geneviefve.

C Omrae Moníieur Berrier faiíbit ’travailler Ü y 
a quelques années en la Maiíon aupres de 

S. Euftache , á Fendroit oü eft fon Jardin, on 
trouva les fonderiiens des Murailles dune encein- 
te de la Ville de París, qui probablcment avoient 
deja fervi á quelque Ediíice plus anden, &  plus 
confideiable, comme feroit un Temple ou un 
Palaisj puis quen foüiflant en terre, environ a 
deux toiíés de profondeur , on y trouva parmy 
des Gravois, dans une Tour ruinée, une Tefte 
de Femme, de Bronze, Fort bien faite, un peu 
plus grofle que le naturel, qui avoit une Tour 
íur la tete, &  done les yeux avoient efté ótez, 
peut-eftre a caufc qu ils eftoient d’argent, comme 
c’eftoitune choíé aflez ordinaire aux aneiennes 
Figures. L ’ayant veue dans la Bibliothcque de 
Moníieur l'Abbé Berrier, je jugeay par la con- 
noifiance des Medailles, que ce pouvoit eftiela 
Tefte de la Deeííé qui eftoit Tutelaire de Ja Ville 
de P arís durant le Paganiíme s puis qu on voit
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pluíieurs Mcdailles Grecques Antiques, qui 0nt 
pour revers des Teftes de Femmes avec des 
Toiirs, Se le nom de la ViUe, comme ak tioxeqn,
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Ayant eu la curiofité de rechercher quelle pou- 
voit eftre cette Divinité qui avoit efté autrefois 
lobjet du cuite desParifiens, j ay era, avec aflez 
de fondement ce femble, que ceftoit la DéeíTe 
Ifis, tant a caufe de la Tour qui eft for ía Tefte, 
qu á raiíbn qu on trouve qu elle a efté adorée en 
ce Pais-cy.

II eft certain par le témoignage de plofieurs 
Autheurs, que celle que les Grecs ont appeliée 
IO , Sí IesEgyptiens I S I S , eft la mefine que les 
Romains ont nonorée íous le nom de Cybele, 
íqavoir la Terre ou laNature mefme, que les Egy- 
ptiens ont mariée avec Ofíris, qui eftoit le Soled, 
pour la rendre feconde, Se la Mere de toutes les 
productions qui fe forment dans fon fein. C’efl: 
la pensée de Plutarque Se d’Apulée, qui fait dire
GCS mo ŝ a Ifo* Rtrum Natura Pareas, fum omnium 

Met&m* Elementorum Domina. Macrobe dit aufli, qu Ofíris 
*uX‘[. neft autre queleSoleil, Silíis k  Terre Se la Na- 
A 0 'i¡\ turertrpqua

s¿ ‘7/m II y  a en effet tant de reífemblance entre íes 
Portraits Se les Figures que les Anciens nous ontTerram j  - «■ 1

dixims , CÍO, nnezdecesdeuxDivinitez,  í^avoir dais chez 
tílmque les Egyptiens , Se de Cybele chez Ies Romains, 
M&crob. qu il eft aisé de juger que ceftoit la mefine. Cy- 
si'.ít' * comme on le voit au revers de pluíieurs

MedailH



Mcdaiíles ,portoit une Tour tur la tete, eftoit ao- 
compagnér de Lions, tenoit en main un Inftru- 
ment comine un T  ambour de Baíque, gt étoit dé- 
nomroée ¿Mater magna., la Mere uníverfelle, qu¿ 
eft la Nature. Iíis avoit une Tour íur la tete, ainfi 
qu il parole en plufieurs de íes Figutes, 8C parti- 
culierementen celle qui fot trouvée á Rome idus 
León X . dont les Autheurs font mention: Elle a 
auíli des Lions en ía cctnpagnie, coinme on le 
remarque dans la Table dlfis, fi íameufe, du Car­
dinal Bembus que Kircher a íait graver: Elle 
tient un Siftre en íá main, qui eft un Inftrunient 
Muíical: Et elle eft enfin appellée la Terre 8C la 
Nature mefine j c eft pourquoy on la dépeint idu- 
vent avec plufieurs Mamelles, celle qialeft celle 
qui fe voit au Cabinet du Roy.

Cette Divinité,au rapport d’ApuIée, étoit en ve- 
neration par tout le monde,quoy que íous diferens 
noms8c diferentes Figures', 8C il ne sen fautpas 
étonner,puis qu on dit qu elle avoit íait du bien á 
tout le monde. Car il eft remarqué qulíis eftoit ™:”° 
une Reine d’Egypte, qui y regnoit avec le Roy 
Oíiris ion M ary ,  au ternps des premiers KraéÜtes, tus w  

pulique Taeite a écrit ces mots. Regnante Jfide 
exundantem Per Mgyftum ttmltitndinem judeorum m 
próximas ierras exomratam ferast. Corome c eftoit 
unefemmedungrandEíprit8c d’ungrandcou- 
rage pour entreprendre les choíes íes plus diffict- 
les , elle fie batir 8C équiper un VaiíTeau pour 
voyager: Elle alia en eftet juíques dans les País

O o \ ks
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les plus éloignez 8C les plus barbares, reís qué- 
toient alors les Gaules 8C fAlemagne dans le País 
de Suaube, oü Tacire dit qu elle penetra; 8c ríy 
ayant rencontié que des Peuples fort groífieis & 
fort fauvages, elle leur apprit a honorer la Divini- 
té , a cultiva: la Terre,8c ay femer du Bled, El­
le s’acquit par la une íi haute eftime parmy ces 
Peuples, qu íls crurent que c eftoit la Deeífe mé- 
me de la Terre, á qui ils eífoient redeyablesde 
leur avoir ápprisrArt del’Agriculture, 8c le cuite 
de la Religión, qu ils avoient juíqu’alors ignorez.' 

van  Tacite remarque encore dans ce Paílage, que
iTJfidi ces Allemans de la Suaube ladorerent íous la 
(« í- f°rrQe d’un VaiíTeau, en memoire íans doute de 
t  c& cány  ̂  av°fe P°rt  ̂cette Reine enleur Pais pour 
origs pe. leur rendre un fi bon office. Nous avons des Me- 
facropa. dadles Egyptiennes de Julien TApoílat,  oü on la 

voit dans un VaiíTeau; 8c il fe trouve dans Kir- 
c^er ^  a'^eurs de íes figures qui portent un Vaií- 

fum in íeau íiir la main. En eflet, Diodore 8C Apulée 
hburns. témoignent quede prefidoic íiir la Mer ; 8í ce 
nZ%. dernier la faiíánt parler, luy met ces Paroles en la
wsam l^euchc, Navigabili jam pelago fa£ío, rudem dedican- 

tes citrinctm, primicias commeatus libant mei Sacerdotes, 
Coname fi elle avoit eíté la prendere qui avoit 
trouvé 1 Art de Naviger, ou au moins de fe fer- 
vir de Voiles a cec eflfet.

Quelques Autheurs ne pouvant découvrir d oü 
viennent les Armes de París, qui efi: un Navire, 
en vont rechercher la fource iuíquen cede d’Ifis,

auffi
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auífi bien que le nom de cecee illuftre Ville: car 
plufieur* ont cru que le nom de París eftoit Grec, 
£c venoit de ‘TT̂pSí líTIg aupres du fameux Temple 
delaDeeífe Ifís. II faut done feppofer, commc 
Ion a toüjours cru, qu il y avoit un Temple dedié 
a cette Déeífe, dans 1 etendué du Territoire quí 
appartient aujourd’huy a l’Abbaye de S. Germain 
des Prez. S$avoir s’il eftoit batí au racíme en- 
droitoueft aujourd’huy I’Eglife de l’Abbaye-, fi 
dans le Village d’Ifly, qui en a tiré fon nom; ü 
en quelqu autre endroit des environs; il d i dif- 
ficile de le determinen Quoy qu il en foit, ce 
Temple a fobfifté juíquMetabliífementdu Chri- 
ftianifine en France; 8C quand il fiit détruit, on 
garda par curiofité l’ídoled’Ifisj qui y avoit efté 
adorée, qui íut mifc dans un coin de l’Egiiíé de 
íainc Germán des Prez, quand elle íut bácie par 
Childebert, &C dédiée a S. Vincent, pour fervir 
de Trophée de lldolatrie vaincue 5c abatue par 
la Religión Chrétienne. Elle y  a efté confervée 
juíquen l’an 1514 . que le Cardinal Briconnet, 
qui en eftoit Abbé, ayant í$eu quequelqueFem- 
me par íimplicité &C íupeiftition luy avoit pre­
feriré des Chandclles, la fitretirer, 8C mettreen 
pieces. Du Breüil qui eftoit Religieux de cette 
Abbaye, 8c qui rapporte cecy dans íes Antiqui- 
tez de París, afture qu il la  appris de íes Confieres 
qui avoient vu rompre cate Figure. II eft dit 
dans le Titre de la Fondation de la meíme Ab­
baye de S. Germain , faite par Childebert en

Thonneur
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l’honneur de S. Vincent, qu elle fíat bátie m urbe 
Varifiaca prope maros civi taris , in térra qtw afpicit ad 
Fifcum ¡ftacenfem: Auprés oes Murailles de la Ci­
té de P aís, (qui eftoit alors renfermée dans l’é- 
tendue de Flíle) du cotí da FieF d’IíTy.

Cene Ville, comme je lay deja d it, pona 
premierement le nom de París > quelle tira de 
la proximité du Temple d’Ifis} i«?, &  le
communiqua depuis a tout le País , dont elle 
eftoit la Capitale, prenant celuy de Leucotem 
ou Ltttecm , du mot Grec Aítoít»? , qui íignifie 
la blancheur, a caufe de la blancheur du Plaftre 
dont les maiíons eftoient enduites. Et il ne fáut 
pas s etonner, fi les noms de la Ville de París 
íonttirezduGreCj veu Faffinité de ndtreLangue 
avec la Grecque, dont plufieurs Autheurs ont 
traite. Le mot de París setendit done par toute 
la Contrée, qui s appella, comme elle iait enco­
re le Parifis, ¿C la Ville Lutetia, OU Leucotecia, ou 
Lomtitia Pañfiomm. Ge íont les noms qui fe trou- 
vent dans les Commentaires de Jules Celar , dans 
Strabon, dans Ptolomée, 8c autres.

Ce Temple d’lfisfi fameux, quil a donné le 
Nom á tout le País, 8c particulierement á la Ca­
pitale de cé Royaume, eftoit defervi par un Col- 
lege de Preftres 8C de Sacrificateurs, qui demeu- 
roient comme Ion croit a Ifíy, en un Cháteau 
doftt les mines fe voyoient encore au commen- 
cement de ce Siecie, ainíi que du Breüil qui les a 
veu le témoigne en fes Antiquitez de París.

• Plutarque
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Plutarque parle de ces Preftres d’Iíis- lis obíétvoient 
la Cháf ete , avoient la tefte raze SC les pieds 
nucís, &  eftoient toüjours vétus de Lin ou de 
Toile, d ou vient quon les appelloít Linigeri, com- 
me il íevoit dans Juvenal.

Nunc Dea Linigera celiíur celebérrima turba, 

Etplusbas.

^¿tgrege Linigera circumdcttus t^grege calvo.

On attribua a ces Preftres pour leur íubfiftance 
tout le Terroir &C le Fief d’Iíly , &  des environs, 
juíquá París; í^ayoir d líly, deVanves, &Cceluy 
quí fut depuis nommé de Vaugirard &; de Gre- 
nelles, done ils joüirenc juíqu a ce que la Religión 
Chrétienne, apres avoir renversé leur Temple, les 
íupprima,&; donnaleurs biens aux Miniftres de 
fEglife: Clovis en ayanc attaché une porrion a 
FAbbaye de Sainte Geneviefve en la fondant; íca- 
voir Vanves, Grenelles, &  une partíe de Vaugi­
rard.

II y a bien de Fapparence que cela íé fie a la íol- 
licitation de S. Remy Archevéque de Reims, íors 
quildédial’Egliíede cette Abbaye; 8C Iors que 
Catechilant ce premier Roy Chrérien il luy dit 
ces mots;

- Incende qttoi adorafii:
. Brúle\ ce que ‘-uous aveí  ̂adoré,

Ainfi cétoit probablement pour 1 excitar a derrui­
ré ce Temple dlfisquieftoic en A grande venera-

Pp non



tion dans tout le País; &  ce fot ce íemble auífi 
en reconnoiííánce de la donation des biensde ces 
Prétres Idolatres faite á cette Abbaye de Sainte Ge- 
neviefve a Finftance de ce S. Archeveíque, que 
l’Egliíe de la Paroifíe de Vanves qui fiit rétabÜe 
apresfaConverfion auChriftianiíme ,luyfbtde- 
diée, doü vient qu elle a encore aujourdliuy laint 
Remy pour Patrón.

Childebert fils de Clovis bátiífant quelque temps 
apres 1’Abbaye de S Germain, luy afligna tout le 
refte du Territoire des environs, córame celuy 
d’iífy Se de Vaugirard. Ce lbnt la íans doute ces 
pofléífions qui avoient appartenu aux Preftres des 
Idoles, SC qui avoient efté appliquées au cuite 
du vray Dieu, que le Roy Hugues Capet vint 
jurer íur F Auteí de S.Pierre Se de S. Paul en l’E- 
glile de Sainte Geneviefve, quil confirvok invio- 
lablement, ainíi que le Titre qui a efté trouvé par- 
my les Recueils du Pere Simond, écrit de ía pro- 
pre main, le dit en ces termes. Vt Charta. glorioft 
Memoria Caroli Francorum Regis de pojfefíiomhus Diis 
gentium qaondam dicatis, divino cultui applieandisf 
ia ómnibus obfírpetur. Ce titre en íiippoíe un pre- 
cedent du Roy Charles Martel, qu Charlemagne, 
ou qudquautre des Charles íes Predeeeíléurs,, 
qui neftoit encore quune confirmíation, Se non 
une donation de ces biens qui avoient appartenu 
aux Preftres des Idoles 5 abolis longtemps aupa- 
ravant, auíftbien que la Religión Payenne.

Vcita quelque éclairciflement íúr la découver-
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te de cette Tefte anrique qui s’eft trouvee depuis 
peu d’annucsdans París, done il y a une Copie, 
tirée íür f  Original, dans la BiUiotheque de {¡unte 
Genevíefve.

Vingt-deuxiéme Dijfertation. jo7

VINGT-DEUXIEME D ISSERTA TIO N :

Contenue dans une lettre de Aíonjieur Sebañien 
Fefch Profejfeur d Bafle, d Adonjteur Hol- 

lander Treforter de Sehaffoufe:

Sur une Medaille du Roy Pylacmenes.

V Ousícavez, Monfimr, quil y auné année 
que je fis un voyage en Italie, a la íollicita- 

tion de nótre illuftre amy Moníieur Patín, §£ que 
je íatisfis la paífion que j avois depuis longtemps 
daller admira: les Antiquitez. de Rome. Dans le 
nombre desbelles Medañlesque j!y vis, pam- 
culierement parmy les Grecques que je recher­
che avec plus de íbin á caufe de leur varíete 8C de 
leur belle erudidon, il tríen tomba entre les mains 
quelques-unes aíléz fingulieres. je  mis a part cel-
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les qui me parurerit les plus dííficiles á déchiffrer 
pour les examiner a loiíir a mon retóur. Parmy 
ces Medailles choifies eftoittette-petite de cuivre 
dont je vous envoye le deílein, que j’ay jitgég 
digne de vos reflexions. Quelques Antiquaires ce- 
lebres d’ítalie la croyoient eftre d un certain Pylli- 
mentSy 5c d’autres ignorant ce nom fe períiiadoient 
quelle eftoit de quelquun des Ptolemes, dont le 
nom euft efté corrompu par le Maítre des mon* 
noyes; le veritable nom de P y e^ menes ne Ieur 
venant pas en la pensée, parce qu il eft rare dans 
les Auteurs, 8£ que juíqu’á'preíént il eftoit incon- 
nu dans les Medailles. Mais vous ayantécrit ces 
jours pafíez 5C ayant compté cette Medaille par­
my celles des anciens Roys, vous avez non íéu- 
lement approuvé mon íentiment qu elle eftoit de 
Pylúmenes, mais vous l’avez íi bien appuyé par 
des argumeñs tres íolides tirez du fonds de l’Hi- 
ftoire, que fon n en í^auroit plus douter. C eft cec- 
te penetration d’efprit a déméler ce qui vous eft 
proposé, qui vous attire avec juftice f  amitié des 
paniculiers, &C la faveur des Grands, 5C parricu- 
lierement celle du Sereniílime Eleéfceur Palatin, 
qui fait íes delices de la curiofité des Medailles. 
AiníiPylaemenes vous eft tedevable comffie á un 
autre Pompée defavoir rétably íur le Troné de 
íes Anceftres.

Cependant je meíúis engagé de mettre au jour 
ce precieux monument de 1’Antiquité , tout 
inconnu qu’il aít efté juíquá preíent, 5C d e-

claircir
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claircir rHiftoire des Paphlagoniens negligée 
par les Aireurs envelop.-e de beaucoup de te­
nderes , me faiíant un fenfible plaifir de fcumettte 
mes fentímtns a l’examen d’un eíprit auífi éclairé 
quelevócre.

Pour remonter aaífi haut qu’il fe peut, Homere 
Prince des Poetes, fait mención aufecond livre de 
fíliade dan certain VyUmeneí^ qui danslafameufe 
guerre de Troye étoit le chefdes Paphlagoniens:

ÍI 8 .& h & yévm  úP Yi'ycíTO U ' T A A I M E K E O S  Áct^riov ¥.np.

Ceft a dire:
l!intrepide Pyhemenes ejloit le chef Otes PaMagonictu.

Dans le cinquiéme livre, il parle encar.de luy, 6c 
dítqu’ilfot tuc d’un coup de pique par Menekus. 
Titc Live 8C Strabon Tur l’authorité d’Homere le 
font originaire des Henetes peuples de la Paphla 
gonie , 8C difent qu’il mourut íous les murs de 
Troye. Di£tvs de Crece l’appelle Roy de Paphla- 
goñie, fils de Melius 6£ de la párente de Priam, fe 
vantant d elire de la race d’Agenor, dont la filie 
Amalixo avoit épousé Dardanus, de qui eíloienc 
defeendus les Roys de Troye. 11 ajoure que ce 
T’yUmenes fottué duncoup de dard par Achille, 
dans un combar qui fot donné pendant le fiege 
de cetce vilíe. Or quoy que par l’injure des temps 
&  par la negligence des Ecrivains la memoíre en 
foitpreíque perdue, on ne í^auroit douter qu d 
n’y ait eu plufieurs Roys de ce nom chez les 

r  Paphla
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Paphlagoniens. Juftin nóus lapprend clairement 
enparlantdelalíiancetraitée enere Mithridate & 
Nicomede pour la conquefte de la Paphlagonie 
quils partagerent entr eux. Les Romains, dic-il, 
ayant appris cettc nouyelle^envoyerent des Ambajpdem 
d ces dettx Royŝ pour lettr commander de remettre ce pay¡ 
en Ron premier état. Mithridate ptns s etonner de Imrs 
ntenaces p  rendit encor maiftre de la Calatie, Nicome­
de ne pouvantputenir p  caup pus aucun pretexte de 
jttflice, répondit qttil rendroit le pays d p n  Roy, $  en 
mefme temps il changea le nom de p n  f ils , ^  le fít ¿p. 
peíler du nom des Rois de Paphlagonie, Py!amenes (car
ceft ainfi quil fáutlire Se non pas Philiamenes)
Ámfiilretint ce Royanme a tambre de ce nom papo- 
sé , comme s il teuft renda d un repetían de la race 
Royale.

3 1 o Recherches C u iieu jes A Jm iq u ité ,

Delanous pouvons juftement conclurre que 
ce nom eftoit commun aux Rois de Paphlagonie, 
depuis le premier Pylaemene d’Homere, juíqu’au. 
dernier dont nous parlerons cy-apres: comme 
l’eftoit chez les Cappadociens celny d’Ariarathes: 
ce qui obligeá de meíme Mithridate de le don- 
ner a fon fiis, afin quil femblat pofleder de droit 
laCappadoce occupée par fon Peré. Ainfi chez 
lesEgyptiens le nom de Ptolemée eftoit comme 
coníacré á leurs Rois, chez les Parthes ccluy 
d Aríáces, chez les Ofthoeniens celuy d’Abgarus, 
chez ceux du Pont celuy de Mithridate, chez ceux 
d’Albelongue celuy de Sylvius, &  enfin chez fe 
Romains celuy de Cefar SC d’Auguftc.
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Ce fue done íans douce la raifen pour laque Fe 

felón le témnjgnage de Pline, la Paphlagonie hit 
appellée Pybemenie. Neanmoins je noferois pas 
aífurer que ce nom de Pylasmene ait efíé donné a 
tous les Rois de Paphlagonie, depuis fe premier 
jufqu au demier íans inrerruprion. Car Xenophon 
dans f  expedición du jeune Cyrus frait mention 
d’un certain Corylas qui commandoit en ce País- 
la, 8C ce mefine Auteur dít quAgefílaüs fit al- 
üance avec Otys Roy des Paphlagoniens, appel- 
lé Cotys par Plutarque dans la vie d’Ageíüaüs. 
Ueftvray quon pourroit dire qualors ce Royan­
me eftoit parteé entre plufíeurs Seigneurs, 011 
bien que ce nom ou íurnom de Corylas, &  d’O- 
tys riempeíchenc pasque ces Rois ncufíént aulfi 
le nom familicraux Princesdecette Nación. Ainfi 
Plutarque dans le livre desOracles déla Pythicr 
dit que plufíeurs noms ehez Ira Crees ontefté ca- 
chez par fesíumóms. De plus eeftoic une chofe 
aíléz ordinaire aux Rois de PAfie. Zonare 8cJo- 
íepheparlent dun Zenon íumommé Cotylas Ty- 
ran de Philadelphie, 8£ Tacite d’un autre Zenon 
furnommé Artaxias, que Germanicus établkRoy 
d’Armenie. Dans la Syrieil y  eut deux Alexati- 
dres, l’un íiirnommé Bala &  Fautre Zebina, pour 
ne point parfer des aúnes. Parmy les Parches, 
Orodes, Pacoras, Phraates &  daúnes, ont en­
cor retenu fe íumom d’Aríaccs Fondateur deleur 
tupiré &; fe premier de leur race, qui a doimé a 
ce País-la fe riere d’Empüre des Aríacides. Tout



cela s’apprend non feuleraent par les Auteurs 
anciens, maisaufli par 1 ®  Medailles, 8c par íes 
Inícriptions, comme eft entrautres celle qui fe lie 
dans Gruter de Phraates Aríáces.

Pour ne pas s’engager dans une plus longue 
difeuftion, on peut dire en un mor que les Roú 
de Paphlagonie onr eu diífoens noms, principa- 
leftient depuis que ce láis eut efté partagé entre 
pluíieurs Maiftres: que neamnoins le ñora de 
Pylaem ene, comme on peut le recüeillir de i’Hi- 
ftoire, a. toujours efté le plus ufité en l’honneur 
du premier, á qui Homere donne de íi grands 
éloges, juíqu a lappeller íémblable á Mars. Ainíi 
ce ñora eftanc coraraun a pluíieurs Monarques 
decette Nadon, 8c eftant pafsé de pere en fils, on 
les díftingua par des íurnoms tirez des vertus, 
despaffions, de la beauté 8c proporrion ducorps, 
8c duutres íemblables avantages du coeur ou de 
l’eíprit, comme le prariquoient les Roys d’Egy- 
pte, de Syrie, de Pont , 8c de Cappadoce: ce 
qui a Éúc donner a celuy pour qui cette Medail- 
le a efté frappée, le íiirnom d ’E v e r g e t e s , c eft a di­
ré, Bienfaifmt. Quoy qu’il íoit done hors dedou- 
te qu’avant la venue desRomains en Afie, il y a 
eu pluíieurs Pylaemenes Rois de Paphlagonie: 
neanmoins leurs aéHons celebres nayant preíque 
pas efté publiées par les Hiftóriens qui íont venus 
juíqu a nous, il ne s’en trouve aucune mention 
avar.t la guerre des Romains centre Afiftónicus 
fiere d’Attalus , conduite par le Coníul Publius

Licinius
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Licinius CraíTus dont Oroíe parle en cm teams* 
Han de la f  ndation de Rome D C L X X 1 1 ,  Publius Li~ 
cimas Crajfas Conjal ^  fotiyerain Pontife fm  envoyé 
ayec nm puijjante armée centre Ariflomcus 3 qui iefloit 
emparé de l A fie écheue a&x Romains par teflamenU ll  
fut outre cela ajfiflé par plujieurs Rois puijfans s JfaVotr 
par Nicomede de Bithynie* Mithridate de Rom &  ¿A r­
meme 5 Ariarathe de Cappadoce PyUmenes de Paphla-
gome : mais quoy qu ti euft des troupes f i  belles ^  J ¡  nom- 
breufes y il fu i neanmoim défait en bataille rangée, Eu~
tropequi d i fiiivi par Paul Diacre fait ce recit 
preíqu en meímes termes.

Ce Pykemene fot dépoüillé de fon Royaume 
par Mithridate &C Nicomede, comme nousla- 
vons dit. Eutrope &  Oroíe aííurent que ce fot le 
feul Mithridate qui challa de la Paphlagonie Se 
de la Bithynie, Ies Rois Pykemene 8C Nicome­
de amis du peuple Romain: mais ce Nicomede 
eílant fils du precedent Nicomede allié de Mi- 
thridate, comme on Fapprend de Juftin, on doit 
eonclurre que Pylasmene fut chaísé pluíieurs ibis 
de fon Royaume, ce que Sextus Rufos nous en- 
íeigne diftinófcement. Le Roy PyUmene amy du peu- 
pleRomain a pojfedé la Paphlagonie, &  en ayant fou- 
•vent efié dépoüillé ,il a eflé remis fur le throne par les 
Romaim, apres fa morí la Paphlagonie fut reduite 
en Province. Paul Diacre dit quil fot rétably par 
Pompée : De forte que tout ce que nous avons 
rapporté de Pykemene for la foy des Hiftoriens, 
doit étreentendu de deux ou troisRois du mefine

Q_e] nom
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nom, puis qu’entre l’expedition de Craflus coir 
tre Ariftonicus, &C l’année du Coníulat d’dimi- 
lius Lepidus 6L Volcatius Tullus, dans laquelle 
Pompee fit la guerre a Mithridate 8C rétablit Py- 
lasmene, il fe paíía íbixante-trois ans dmtervalle.

Les Autheurs ne íbnt pas bien d’accord tou- 
chant le rétabliflement de Pylxmene &  la fin du 
Royaume de Paphlagonie. Paul 8¿ Rufus diíenc 
que le Royaume luy fiit rendu apres que Mi­
thridate eut efté vaincu 8í chaísé, ¿C qu apres íá 
more il fut reduit en Province. Jornanaes ne pa- 
roíc pas eftre d une opinión differente. 'PyUmne,
dit-il, Roy de Paphlagonie ami du peuple Romain i:tan i 
inquieté par phtjseurs ennemis, demanda du fecours aux 
Romaim, apres qttoy seftant rvangé de Jes ennemis,,il 
laijfa les Romains heritiers de fon Royaume,

Appien ne s accorde pas avec cela, car il écrit 
que Pompée ayant achevé la guerre contre Mi­
thridate , établit Attalus Roy de Paphlagonie. 
Dun autre coré Strabon Autheur digne de Foy 6c 
peu éloigné de ce temps-la, rapporte que le der- 
nier Roy de Paphlagonie á efté Deiotarus fils d un 
nommé Caftor Philadelphe: &c il paroit par une 

• Oraiíon de Cicerón que ce Caftor eftoit petit fils 
d’un Deiotarus done il plaida la caufe contre l’inju- 
fte uíúrpation de Caftor, qui avoit depoffedé fon 
grand Pere Deiotarus du Tetrarchat de Galarie.

Juftin femble eftre different de tous ces Au­
theurs; car il recite que Nicomede Mithrida­
te , plaidans deyant le Senat pour leurs Preten-

íions
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ííons fiir la Cappadoce, cette augufte aflémblée 
découvnnt 1 adrefíe de ccs Rois qui íous de fenv 
noms semparoient des Royaumes oü il navoient 
aucun droit legitime , ota la Cappadoce á Mi’  
thridate &C la Paphlagonie á Nicomede: &C afín 
qu jls n euflent pas á fe plaindre en les donnant a 
d’autres> ces deux peuples furent remis en plañe 
liberté: par 011 il donne a entendre que deílors la 
Paphlagonie cefla d’avoir des Roís.

Ilferoit difficile de diíliper lobícurité de cette 
hiftoire, fi Strabon ne nous fourniíloit des lumie- 
res pour cela dans la defcripdonqu’il nous donne 
de la Paphlagonie. Celle cy, dit-il, en parlant de 
celle qui eft éloígnée de la mer, a obey avant tmre 
ternas a plujieurs Matftres, man elle efi prefentement 
tenuepar les Romains, depstis que la tige Royale a man­
qué: ajoutant eníiiite que Deiotarus fils de Caftor 
avoit en demier lieu rcgné íur une partie du pays. 
Et parlant de la Paphlagonie maririmc, il dit que 
Mithridates’en empara 8c lajoüta a fon Royau- 
me dePont,aufli bien qu une partie de celle qui 
eftoit éloignée de la mor. Que Pompée ayant 
vaincu Mithridatepartagea ÍArmenie 8c la Col- 
chide á quelques pedes Rois , qui luy avoient 
donne dufecours contre Mithridate. Quil avoit 
divisé la Paphlagonie que tenoit auparavant Mi- 
thridate,en onzevilles quil joignit a la Provin- 
ce de Bithynie, tnais quil donna quelques-unes 
decesvilleséloignéesdela mer aux Defcendans 
de 1’ ancien Pytemene.

Q q 2, Ainü
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Ainíl on peut comprendre que la Paphlagonie 
eftant divisée en plufieurs Seigneuries a obey a 
diíferensPrinces, 6C quune partie feulement eft 
demeurée en liberté. Eutrope confírme fbrtement 
cela, puííquíl aílure que Pompee ayant mis fin a 
la guerre, donna la petite Armenie á Deiotarus, 
rendit la Paphlagonie a Atcale &  á Pylasmene, &; 
mit íiir la tefte d’Ariftárchus la couronne de la 
Colchide.

Voila pour ce qui eft du nom de Pylsemene, 
dont Homere fait íinflexion du genitif en eos, py. 
Umeneo¡ pour la commodité du Vers, &  Strabon 
en eus, Pylamemus: mais nótre Medaille l’expri- 
me plus correétement en o», PyUmmott, comme 
les autrcs noms des Rois Orientaux, Mitbradam,
Ariarathou, Ttgranou , Ariobarfanou, &  Arfacou.

Pour ce qui regar de l’Epithete d’Evergete donné 
a ce Pylasmene dé qui eft la Medaille, il ríeft pas 
bien aisc dans une íi grande obícurité des aft'ai- 
res de cette nation , d’en conjecturer quelque 
chofe. Plutarque reprend lambition de ces Rois, 
qui n’ayant rien fait ou du moins tres - peu de 
chofe , fe font donner des íurnoms des Dieux, 
comme ceux deNeptunes, de Foudres, d’Ever- 
getes j de Calliniques, de Sauveurs 8í de Grands. 
Mais il témoigne particulierement de findigna- 
tion contre ceux qui fe font nommer Dieux ou 
fils des Dieux, comme a efté un Antiochus le 
Dieu Roy de Syrie , trouyant quils font bien 
moins pardonnables que ceux qui fe font fim-
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plcment nommer Phiíadelphe, PhilomerorsEver« 
gete ou T'ieophile, qui íbnt des dtres bien moms 
orgueilleux.

Ii eft conftant que cette Epidiete d'Evergete, 
ou de Bienfaiteur felón Ja propre íignification da 
mot, a eító donnée par lesjAnciens á leurs Prin- 
ces pour quelque bienfáit iníígne dont ils avoient 
combléfe hommes ou leurs Dieux. Pournerien 
dire des Arimafpes, qui pour la courtoiíie avec 
kquelle ils re$urent Cyrus, ou comme dit Ste- 
phanusfe Argonauces, fiirent appellez Everge- 
ta ■ Les marbres d’Oxford apportez de Grece 
font mention d’un certain Dionyfius, qui y eft 
appellé Evergete 8¡C Bienfaiteur des Dieux de ía 
Patrie, 8í de Clinodemus Bienfaiteur du Temple 
&C des habitans de Délos.

LesPerfes appelioienten leur langueles Bienfái- 
teurs Orofanges ,8 c onécrivoit leursbienfaits dans 
lesregiftrespublics, comme on íapprend nonfeu- 
lement par 1’Hiftoire d’Efther, mais encor par le 
témoignage de plufieurs Hiftoriens profanes. De la 
vient que Jofephe remarque que le Roy Artaxer- 
xes commanda par un Edit d appeller Mardochée 
Evergete &C Sauveur 3 en memoire de la conípi- 
ration des Ennuques qu’il avoit découverte.

Parmy fe  Grecs il eftoit aíTez ordinaire d’ap- 
peller Sauveurs 8í Bienfaiteurs, ceux qui avoient 
rendu quelque fervice confiderable au public ou 
aux particuliers. Car dans fe  premiers temps, 
comme dit Diodore, fe  B.oyaumes ne fe don-
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noientpasaux fils ou aux parens des Rois, maís 
á ceux qui s’eftoient rendus recommandables par 
leur vertu SC par les bienfaits envers les peuples, 
DelávientquetantdeRoysfurent mis au nom­
bre desDieux &  adorez par lapoflerité: carc’eft 
principalement par la liberalité 8¿ par les bienfaits 
que les hommes íemblenr parriciper de la Natu- 
re divine. Ce qui fait comprendre pourquoy les 
Rois ambitionnoient fi forc cette Epithece d’Ever- 
gctes. Ainíiil ne faur pas s’étonner fi les Grecs 
naturellemenc portez a la flatterie ou á la íatyre, 
felón le bien ou le mal quon leur faiíoit, avoient 
accoütumé de donner ce titre a. leurs Rois. De- 
mofthene dit,queftanttrompezpar la vertu ap- 
parentede Philippe de Macedoine, ils lappelle- 
rent ' Amy, Bienfaiteur 8C Sauveur. Ántigonus 
íiirnommé le Tuteur 8£ le Donneur, parce quil 
prométtoit tóüjours &C ne donnoit rien, fiit ap- 
pellé par leconfentement de tous les Grecs Em- 
getea tres-juíle titre, puis quayant vaincu Cleo- 
mene Roy de Sparte, 8c pris la ville d alíaut, par 
un exemple fingulier de Glemence, il permit aux 
habitans de vivre en liberté felón leurs loix, ce 
qui fíe qu encore apres on luy donna l’Epithete 
de Soter ou Sauveur, comme le rapportent Poly- 
be 8i Suidas.

Avant Antigonus, les Atheniens ayant intro- 
duitdans leur ville Demctrius Poliorcetes, ou le 
Preneur de villes, qui fe diíbit eftre venu á Alhe­
ñes pour la déüvrer, fut appellé par eüx Sauveur

318 'Recherches Curiéufes d Antiquitét



SC Bienfáiteur. Les Samaritains donnerenr les mé~ 
nies titres a Andochus Epiphanes, de peur qua- 
pres avoir íiibjugué Ja Judée , i l  ne tournát fes 
armes contr eux, On donna meíme autrefoís au 
NiÍ, diti’Empereur JuKen, les titrés de Sauvcur 
S£ Bienfáiteur du pays, a cauíé de la fertilité quil 
procure á l’Egypte par fon inondanon annpelk, 
Et quand Oíiris vine au monde on entendit, dic 
Plurarque, une voix qui críoit que Je grand Se 
bienfaiiánt Roy Ofiris eftoit né.

De forte que cet éloge d’Evffgete flattant 
rambition des Princes, dévint eoname un íñmom 
affeété á plufieurs, pour les diftinguer de ceux 
qui avoient porté le meíme nom. Les Rois d’E- 
gypte portoient preíque tous le nom dePtolemée: 
mais le troifiéme pour íé diífanguer de íbn PereSc 
de íbn Ayeul, adopta le nom dLvergete. La raiíon 
de cela dit S. Jetóme, fue que ce Prince ayanc 
fait une expediñon militaire en Syrie, 6C á Baby- 
Jone, il rapporta en Egypte parmi les dépoüilles 
de íes ennemis, les vafes íacrez> Se lesldoles des 
Dieux que Cambyíes avoitemportez d’Egvpte en 
Períe. A  fon exemple fon petit fils íeptiéme Roy 
d'Egypte appellé par deriíion Thyfcon, c eft á dire, 
Fentru j quoy qu u £uft le plus méchant de tous 
les Rois qui eut efté en Egypte ,&  plusfcmblablea 
une befte qu á un homme, voulut neanmoins eftre 
appellé Evergete íecond: mais ceux d’Alexandrie 
íappellerent au contraire K*kergete , eeft á dire, 
Maí/aiteuTy a caufodsíés horribles cruautez.
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Les Rois de Syrie entrautres ont fort affe&é 
cette Epithete, comme on le voit par leiirs Me- 
dadles, Alexandre Eupator Evergete, Demetrius 
Philometor Evergete , Philippe Evergete Phila- 
delphe, Antiochus Evergete. Mithridate Roy de 
Pont pere du grand Mithridate íurnommé Eupa­
tor, eft auííi appellé Evergete dans Strabon & 
darís Appien, dansles Medailles &  dans les In- 
ícriptions. Les Rois des Parthes ont ííiivy leur 
exemple , témoin la Medaille d’Arxanes, quiy 
eft nommé Roy-des Roys, juftc , Evergete 8c 
Phil-helleñe ou amateur des Grecs, 8c celle d’Ar- 
íaces Evergete, Jufte, Epiphane on Illuftre, 8c au- 
tres femblables.

Quand les Romains fe furent rendus maiftres 
de la Grece, les Grecs donnerent les mefmes ti- 
tres aux Empereurs. C ’eft ainfi que Phiíon Jui£ 
á leur imitation traite l’Empereur Augufte de Sau- 
veur d’Evergete, auífi bien que Caligula. Les 
Romains en firent autant a legard de Veípafien a 
ion retourde Judée, 8í álegard de Conftantin 
apres la vidoire quil remporta íiir le Tyran 
Maxence.

Pour revenir a nótrePylasmene, il eft diffidle 
de conjedurer par qüel infigne bienlait, il avoit 
aquis l’Epithete d’Evergete. iHe peutmeíme fai­
te qu il n ait fta.it que íuivre en cela Pexemple des 
Rois Mithridate , Ptoíemée íecond , Alexandre 
Bala, qui vivoient du temps‘que les Romains 
firent la guerre a Áriftonicus : ce . qui me porte
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aufi'i á croire que ce Pylaeraene, eft cduy-Ia mé- 
me qr' leur donna du fecours contre luy. Car 
pour ce qui eft du demier Pybemene que ks Au- 
teurs appellent fouvent Amida peuple Román. , on 
peutfbrt probabíemenc croire quon luy doonoic 
íH pichete de Philoronréos, ceft ádire, Ami des 
Romaim, de mefíne que les Rois de Cappadoce 
Ariobarzanes 8C Ariaradies fes voifíns prenoienr 
cetitre,comme on lapprend non feulement par 
le téríioignage de Cicerón, mais aufti par celuy 
deleurs Medailles: de mcfine que Caftor pe-
re de Deiotarus demier Roy dePaphlagonie, au- 
quel íélon le rapport de Suidas on donnoit aufti ce 
titre de Philoromxos.

De 1’explicatipn du noria 8c de ÍEpithete de 
Pykemene Evergete, je viens au type reprefenté 
dans laMcdaille, ou il ny a pasmoins ae difíi- 
cultez á reíbudre. D’un coré Ton voit le caducée 
de Mercure. C ’eftoit comme dit le Scholiafte de 
Thucydide, un barón autour duque! eftoienr en- 
tortillez deux íérpens qui íé regardoient, íymbo- 
le ordinaire de la paix ¿C de la concorde, de la 
felicité publique qui en leíülte, cTou vient qu Ho- 
mere l’appelle:

Óá/3¿ r& j *srh¿TíS

Car quy a-til, dic Cicerón, de plus aimable que 
la paix j qui femble réjornr non feulement les cha­
lés animées, mais les maiíons 8c les champs mé- 
mes ? De forte quon peut oonjeéturer ayec aílez 
de vray-íemblance , que Cv : caducée foit alluíion

R r  au
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5 ¿ i  R echercbts Cuñettfes a Ant¡quité,
au ture d’Eveigete, ¡ctsmme pour dire que ce Roy 
ayanc procuré á fes peupies la paix 6c la tran- 
quillité , ü ies avoit par ce moyen «lis en poílet 
üon d'une vie heureufe 6c ahondante en toutes 
chofes.

Neanmoins ce caducée dé Mercure pourroit 
aufíiavoir da rapport au cuite de Mercure Se 
d io, cequi saccorderoit mieüx avec le type du 
revers. C ’eft Uñe tefte dé boeiif ou de vache, 
done il eft fnal aisé de rendre raifon, dañóle peu 
de connoiflánce que nous avons de l’hiftoire de 
Paphlagonie. A la  veritélesBmotiens S í les Eu- 
boens fe fervoient de ce type dans leurs Medailles, 
mais je ne voy pas ce que peüvera avoir de com- 
mun avec eúx les Paphlagoñiens.

Voicy done ce quon pera dire de plus vray- 
femblable. Les Crees avoient accoutumé dex- 
primer dans lés Medailles leur origine ou leur pie- 
té envers ledrs Dicux S¿ leur religión. Or les 
Paphlagonieñs felón le téfnoignage de Jofephe, 
defeendus premierement de Riphus fils de Co­
mer, forera enfoite augmentes par une Colonie 
d’Egypricns, -Sí eflaméz leurs defeendans. Les 
Paphlagoniens dit Conftantin Porphyrogenete 
apres Stephanus, lora d’origine Egyptiens, depuis 
Phineusquiconduifit lepretoiei: une Golonie en 
ce pays-láylequel ayant eü U¡n fils nominé Paphla- 
gon, le pays jpfit le Uom de Paphlagonie. Au 
refte íi nous navionspas pqrdu le Commeraairé 
dlftrus fur ks Gdloni&cfeslEgypciensj nous aüt
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rions peut-eftf e moins de peine a expliqu^r notre 
Medaille.

M as puiíque nous riavons pas afléz de iumie- 
res pour découvrir clarrement la venté, veyonsfi 
nous trouverons le moyen de fcnir de ce labv- 
finche comnje en taftonnant Qn £qw alfoz ja fe­
ble d’fo folie dlnaehus, qui aprosavoi efté card- 
íee par Júpiter fia tramfomiée en Vache, BC eom- 
miíé par Junon au fian du vigilant Argus, qui 
n’avokpas moins que cene yeux, S¿ qtu neput 
pas neanmoihs empefcher que Mercare ne len- 
levát, ayant eridormy Argus avec fon caducée 8c 
fe flute: de quoy Junon irritée fie devenir Jo com- 
me enragée , de forte qu’elle traverla plufieurs 
pays, Be palia le Bofphore de Thracequ on dtten 
avoir pris fon nom: Déla elle vine en Egypte, ou 
Júpiter touché de íá diígrace luy ayant redonné 
ía premiere forme, elle le maña au Roy Ofíris. 
Deflors elle fot Fort honorée par les Egyptiens, 
Be apres ía more elle fot miíé au normare des 
DeeíTes BC fot adorée fcus le ñora d’Iíis. Heredó­
te écrit done que les Yaches, §£ les femelles de 
tout le bétail luy eftoient conlacrées par les Egy- 
ptiens, Bí Diodore auíli bien que Philoflrace di- 
font qu on ía reprefencoit avec des comes de boeufi 
comme les Grecs le fáifoient día. Plutarque écrit 
quOrus en colere ayant oté 1’ornement Royal de 
la teíle de íámerelfis , Mercare luy en remit un, 
feit de la teíle d’un boeuF en forme de calque. 
Eufebe nous apprend auíli qu Aliarte la grande
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Deeftedes Pheniciens, portoit pour omement 
Royal une tefte de boeuf íür la fienne.

ll ne fáut done pas setonner que les Paphla- 
goniens ayenticy reprefcnté une tefte de boeuf, 
pour inarquer leur cuite d’Iíis &  Ieur origine des 
Egyptierís, puis que c’eftoit une coútumc receue 
par les Colonies de reteñir les Divinitez 8í lesee» 
remonies de ceux dont elles eftoient íbrties. C'eft 
ainíi qu en ufoient les Éubioeehs qui fe fetvoient 
pour íymbole d une tefte de- Boeuf en memoire 
de ce qu’Io avoit accouché d’Epaphus dans un 
antre de ceno Ifle appellé a caufe de cela Boas 
Ade  3 1’Antre du boeuf.

Mais il y a encore deux autres chofes qui peu- 
vent confirmen ce fentiment j fuñe eft forigine 
du premier Pylasmene qui eftoit de la race d’Age- 
nor. Or Agenor Roy des Pheniciens eftoit fils de 
Neptune &  Lybia, ou commc d autres difent de 
Belus fils de Neptune &c de Lybia * &C cette Ly­
bia eftoit filie d’Epaphus fils d’Io. L ’autre eft que 
Phineus le premier qui avoit conduít la Colonie 
des Egyptiens en Paphlagonie eftoit fils d’Agenor. 
De forte que les Rois de Pajphlagonie pouvoient 
compter non feulement Agenor r Phineus 8C 
Paphlagon, mais auffi lo pour leurs illuftres An- 
ceftres. Ainfi fe juítifie ce qu avance Plutarque, 
quío navoit pas feulement receu des honneurs 
divins des Peuples barbares, mais qu elle avoit 
efté la tige 'de plufieurs familles nobles 
Royales. V ; ; - ■

' * Qui
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Qui ne voic enfin que le caducée pent íc rap- 
porter a ce mefine cuite d io Se d’Iíis SC á 1origi- 

• ne des Paphlagoniens, puis que ce fut avec ce 
myfiericux baton, que Morcare endonan: Argus 
&  délivralo, 8í quilentredntuneatnitié fincere 
entre Ofiris 8C Iíís pendant toute leur vie, córame 
nous Teníéignent plufieurs Auteurs ? Jajoúte pour 
conclufion que filón Macrobe, le caducée cel qu il 
eft icy reprefenré avec des aiíles 8C deux Serpens, 
eftoit de Finvention des Egypúeas. Je n en diray 
pas davantage de peur qu  ̂ce caducée qui avoit 
la vertu d’aíloupir, ne vous endorme, ou du moins 
ne vous fallétrouver maleare trop longue. Mais 
je croy que vous pardonnerez facilement a ma 
paííion pour les myfteres de F Antiquité. ] ay 
peut-eftre fait comme les Voyageurs, qui ne 
voyant pas de grands chemins s abandonnent aux 
fentiers SCaux detours, pour arríver de quelque 
maniere que ce íoit au Üeu oüils ont defléin d’al- 
ler̂  Que fi queíqu un trouve un chemin plus ab 
finé que celuy que j ay tenu, je feray gloire de 
íiñvre fes traces &  de me ranger a fes fendmens. 
Je filis, voftre,8cc.
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7 SPORTVLAS H O M IN IB . N . L X  E X  
D ECRETO  V N IV E R S O R V M  Q V O D  
GESTVM  EST IN s TEMPLO DIVORVM 
IN  A E D E  DIVÍ T I T I  C O N V E N T V  
PLENO QVI DIES FVTT V. ID . M A R T .  
BRV TTIO  PRAESÉNTE E T  IVNIO RV- 
FINO C C S. V T I 9 X I I I .  K. O CT. D IE  
FELICISSIMO Ñ ANTO NINI A V G . N . 
P IIP .P . SPORTVLAS DIVIDERENT IN  
TEMPLO DIVORVM IN  A E D E  D I V i  
m i  C ; GFELLIO MERMETE Q A y  RP. 
VEL QVI T V N C  ERIT  30 * III. AELIO 
XENONI P A T R I  CO LLEGI *  III. SAL. 
VIÁE M ARCÉLLINAE M ATRI COLLE-
G I * IIL  ÍM M .SIN G . *  II. C V R . S IN G .
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*  II.PO PVLO  SING. *  I. I T E M  PL. PR. 
N O N  N O V ." R  C O L L E G I  D IV ID E. 
R EN T  E X  RED ITV  SS. A D  M A R T IS  
IN  SCHOLAM  P R A E S E N T I B V S  qq,
*  VI P A T R I  C O L L E G I *  V I  M A TRI 
CO LLEGI * V I IM M .SING. *  IHI CVR. 
SING. *  lili PANES IIH VINVM  MENSV- 
RAS q c l11 /  Vmi PA T R , CO LL. /  Vlffl 
IMM. SING. / V I  C V R. SING. / V I  PO. 
PVLO SING. /  HI ITEM  PR. NON. IAN. 
13 STREN VAS D M D E R E N T  SICVT SS. 
EST  X III  K, O C T. ITEM  VIH K.M ART. 
D IE  14 K A R A E  C O G N A T I O N I S  AD 
M ARTIS EODEM LO CO  DIVIDERENT 
SPORTVLAS P A N E  E T  V I N V  SICVT 
SS EST PR. NON. N O V. I T E M  PRID. 
M ART.EO D EM  LO CO  CEN AM  QVAM 
OFILLIVS HERMES q c l O M N IB V S  AN- 
N IS  DANDAM PRAESENTIBVS PRO- 
MISIT V EL SPO RTVLAS SICVT SOLI. 
T V S  E S T  D A R E  I T E M  X I. K . APR. 
15 DIE VIO LARI EODEM  LO CO  PRAE- 
SEN TBV S D IVID EREN TVR SPORTV- 
L A E  VINV P A N E  SICVT DIEBVS SS. 
ITEM  V. ID . M A I 16 D IE  R O S A E  EO ­
DEM LO CO  PRAESENTIBVS DIVIDE-

REN TVR
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REN TVR SPORTVLAE V3NV. E T  PANE 
SICYT DIEBVS SSS. E A  CONDICIONE 
QVA IN  CONVENTV PLACVTT VN L 
VERSIS ET DIEBVS SS. II QVI AD EPV-
l a n d v m  n o n  c o n v e n i s s e n t
SPORTVLAE E T  PANE ET  VINV EO- 
RVM VENÍRENT E T  PRAESENTIBVS 
DIVIDERENTVR EXCEPTO E O R V M  
QVI T R A N S  M A R E  E R V N T  V E L  
QVI PERPETVA VALETVDINE D E T L  
NETVR I T E M .  P .A E L IV S  AVG. L IB . 
ZEÑON EIDEM C O L L E G I O  SS. OB 
MEMORIAM M.VLPI AVG. L IB . C A P L  
TONIS FRATRIS SV I PHSSIMI D E D IT  
D O N A V IT Q V E  HS. X. M .N . V T I  E X  
REDITV EIVS SVM M AE IN CONTRI. 
B V T IO N E  SPORTVLARVM  DIVIDE- 
RENTVR QVOD SI EA PECVNIA OM- 
NIS QVAE SS. EST QVAM D E D IT  DO- 
N A V IT  C O L L E G IO  SS .SA LV IA C . F. 
MARCELLÍNA ET P. AELIVS AVG. LIB. 
ZENO IN ALIOS VSVS CONVERTERE 
VOLVERINT QVAM IN EOS VSVS QVI 
SSS. QVOS ORDO COLLEGI NON DE- 
CREVIT ET  V T I HAEC OMNIA QVAE 
SSS SVIS DItBVS V T  IT A  E T  ANT. 
DiVIDANTQVE QVOD si  ADVERSVS 
EA QVID ÉGERINT SLVE Q V I D  IT A  
N O N  F E C E R L N T  T V N C  Q^Q^VEL

"" ' ' S f  C V R A
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CVRATORES EIVSDEM COLLEGI Qyj 
TVNC ERVNT SI ADVERSVS EA QVíD 
FECERINT Q.Q. ET CVRATORES SSL 
VTI POENAE NOMINE ARKAE Ñ. IN- 
FERANT HS XX. M. n . HOC DECRE- 
TVM ORDINl Ñ. PLACVIT IN CON- 
VENTV PLENO QVOD GESTVM EST 
IN TEMPLO DIVORVM IN AEDE DIVI 
TITI V.ID. MART. 17 C.BRVTTIO  
PRAESENTE A.IVNIO RVFINO COS, 
Q ^C.O FILIO  HERMETE CVRATQ- 
RIB. P. AEL. AVG. LIB.ONESIMQ ET 
C.SALVLO SELEVCO.

Explicatioix litterale.
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le College 3 a la charge condition que Con rien dggrege 
point m  del % de ce nombre 5 que a (aplace de ceux qui 
mourroní ony regoive leursfels 5 oh f i  quelquun njeut le­
gue? par teflament Ja  place & fonfiUi a fon f?erey ou afon 
affranchy5 quil donne a la bourfe cemmum de notre 
College la motilé des dépenfes fumr dires : a la charge que 
le di i College nemployera la fbmme cj-dejfus a ¿ásteres 
ufages : €> que les ínterefls de ceite fommc foient defii- 
ne^pour les ajjemblées aux jours marque  ̂ cy-apres, 
que s'ils font quelque aquifition de la rente de ceite fom- 
me elle feit employée aux petits prefens appelle\ Spor~ 
tufe 3 que Con dtftribuera aux feixante, pinjant le Sta~ 
tut de tout le Corps : ce qui a efié deliberé dans le Tem­
ple des di'vins Empereurs s dans le petit Temple a íautel 
deTitus^enpleine ajfemblée le xi* Mars fias leConfulaí 
de Bruttms ^Prafens Juntas Rufinas : fea*voir que le 
ly.Septembre jour tres-beureux de la mijjance ¿Ántonin 
f  ie y mire Empereur Pere de la patrie 5 on diftribue des 
petits prefens dans les Temples des Bmpereurs a Cautél 
de TitSyd Caías O filias Kermes Prefeff quinquennd ou a 
celuy qui le fera alors , trois deniers ¿targént y a JElius 
Z enon Pere da Cdlege trois deniers y a $ alna a Marcel- 
lina ¿Mere da College trois deniers 5 a cbacun des partid 
mliers un denier. Item que le 4. No^uembre jour natal 
du College yondiftribüt des rentes fufdtíes dans CScoU 
proche le Temple de Mars, aux ^mnqummux qui fe* 
rom prefens jtx  deniers 5 au Pere du Collegefex deniers y 
a la ¿Mere du College fix  deniers , d ious tes Exempts 
quatre deniers ̂  i  ious les Curateurs quatre deniers 5 qua- 
tre pains a chacm : & pour ce qui efe des meferes de v̂in̂



aux Shúnquennanx ncuf feptiers > m  Vete du College 
Tieuf feptiers ? a íom les Exempts fex feptiers 3 a tom les 
Caraieurs fix  feptiers 5 d chaqué particulier da Coliche 
trois fepiters* Item que le 4. fm^vier on difiribúe des 
Serenes comme cy-defjks le 1 3, O ¿¿obre. Item le z 8. Fe- 
*~urier le jour du cher parentage proche da Temple de 
Mars au mime lieu 3 on partage les prefem de pain de 
njin comme ti efl ordonné cy^dejjas pour le 4* Nô ver/i- 
bre. Item que / f u ,  de ¿Mars le jour des <-üioleítes¡ oti 
diferí bue m mime lieu les portions de pain £?* de nSvn̂  
comme anx jours cy-dejfm. Sms ceíie conditian qui a 
eflé approuyée de chacun en píeme ajfeemblee3 aufji bien 
que pour les jours marque^ cy-dejfus y que fe quelqu un 
ríe fe rendp.as anx repasóla portiondesabfens 3 de pain 

clenjinfeoit dtferibuée d ceux qui feront frefins3 fe ce 
n efe ce He de ceux qui feront de la la mer ouqm fent afe> 
flige^d’une matadle incurable. Item Publius ¿Elias Ze- 
non ¿jfranchi de CEmpereur en memoire de fon tres-bon 
frere Marcus Flpim Capito ¿jfranchi de ¡Empeñar & 
dome au College fkfdit dix milles grands fefltrces, afen 
que ¡intetefl deíadite fomme foit employe a la diftribu- 
tton des prefem. ¿ghte fe terne cette fomme cy-dejfus mar- 
quée que Salvia- ¿Martellina filie de Caius 'Tublius 
jE'Iíus Zenon ont donnéeatt College fufdit wientd efire 
employée d dautres ufages qud ceux qui ent ejléjnar- 
que%¿ tfe antres que tordre dur College n a refolu &  qw 
l on n obfer̂ ve. fas toutes tes ebofes anx fufdits jours 
úux diftribiiiions 5 fjf quon fajfe quelque chofe au con- 
traite ¡ou ¿un antro maniere y alors tes £fumqaennauxr 
oudesCuratems dudií College qui feront en charge silsom

3 3 % H e cherches C urieufes £ jín tiq u ité ,
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mangue a la confitiution payeront ctamande a noíre bour- 
(i com nime xx. milles fefterces. Le decret a eflé porté 
par tout notre Orive en pleine ajfemblée. Fait ais Tem­
ple ies Smpereurs k 1 aniel de Tite le x I. Mars C. Bmt- 
tius Prafens &  Aulas Jumas ‘Rufinas efiant Confuís, 
Caías Ofilias Hermes efiant fiuinquemial, Pablias Aslius 
Onefimas Affranchy de tEmpereur Caías Saínalas 
Seleucus efiant Curateurs,

1. Salvia Marcellina riche &  ilíufire Marrone 
Romaine en memoire de Flavius Apoilonius 
Procurateur ou Receveur du Fiíc imperial, 8c 
en memoire de MarcusUlpius Capito fon mary 
Adjoint de Flavius Apoilonius, avoit donné la 
place dun pecit Temple 8c une fomme confide- 
rable au College d’Efeulape Se de la Santé, foa- 
voir, cinquante milles Sefterces , qui tora deux 
mille cinq cera écus de noftre monnoye, comme 
on peut lapprendre par ceux qui ont traite du 
Sefterce &L de la monnoye des Andera, entre 
lefqucls Budé &  Gronovius en ont fait chacun 
un Volume. Con voit dans ce beau marbre á 
quel uíage elle deftinoit les revenus de cette fom­
me. C eftoit á plufieurs petits prefens qu elle vou- 
loit qui fe riflera certaines feftes de l'année. Cette 
donation luy íait donner le titre de mere du Col­
lege, comme a Publius Z,enon fon beau riere ce- 
luy de Pere du College pour avoir aufli donne 
dix mille fefterces.

a» Ce College d’Efcubpe comme ce marbre
S f  3 nous.
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jnous l’fyifeigne eftoit une íocieté ou conírerie de 
íbixante períónnes, qui a cerrajas jours delan- 
née fe rendoient dans un lieu deftiné pour y  fai- 
ye desíacrifices en fáveur de ceux qui vouloient 
implorer le fecours d’Eículape 8c de la Santé, 8c 
pours’y fcftinerlcs uns 8C les autres.

3. Leonor de Verguía, qui eft dans finfcri- 
ption eft proprement un cok avancé au déla du 
mur, comme íbnt a Genéve les rúes bailes qui 
ont de grandes avances de toit {bütenués de pi­
llas debois, §Cen d’autresvilles les halles publi­
ques. Les Anciens y iaiÉbient vendre leurs ta- 
bleaux: Pline parlant cPApelles dit, quil fáiíoit 
portee dans un deces endroics íesouvrages 8Cquil 
íe cachoic derriere les tableaux pour entendre le 
jugement du peuple 8C corriger leurs défauts: per- 
fe tí a opera proponebat in pérgula tranfeunt'ibus, &c.

4. Solarium,c’eftpit une montreau Soleil: mais 
il íignifioic auííi une eíplanade ou un lieu elevé a 
découvot au Soleil oü Fon fe promenok, comme 
on l’apprend d’Ifidore 8c du Gloífake de Cyrille, 
8c comme il fe prend icy.

5. Ad ¿Manis, il faut íous-entendre ¿Edem. Le 
Temple de Mars eftoit hors de la porte Capene 
dans la voye Appienne,ceft pourquoy onlappeí- 
loitle Temple de Mars hors des murs, Mariis ex- 
tramurane'u Tlte-Live. Cum omnes-extra portam. Cá- 
ptttam ad Martts adem conyeuire júniores armaíos
jujfjfet.

6. Funeraikahi ycdk h  dépence qui fe faiíoit
pour
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potar les funerailles, laquelle fe montoit quelque.. 
ibis á -ine fomme exceflive lorfoue le luxc des 
Romains s augmenta. Nerón fie employer pour 
les funerailles de Poppée plus de canelle §C de 
caília que toute l5Arabi® nen pouvoit produire 
dans un an. Et Suetone dit, qu on dépenía pour 
eelles de Nerón deux cent nuiles Sefterces que 
Meurfius dit fe monter a dix miilions.

7 . Sportule eftoient de petits prefens dargent 
que Ion diftribuoit avec du pain ¿C du vin a cer- 
taines feftes ou autres jours íolemnels de lannée. 
Ces prefens eftoient íouvent des Medailles dar- 
gent qui fervoient de deniers vallans environ 
7. íols f  de nbare monnoye: mas quand les Em- 
pereursou autres períbnnes de qualité faifeient ces 
liberalitez , oa donnoit d a  medailles d’or. Auííi 
Trebellius Pollio parlant des petits prefens que 
fEmpereur Gallien fit a fon Confolat, dit qu il 
donnaune Sportule a chaque Senateur Sí á cha­
qué Dame Romaine, une de fes Medailles dor, 
Senattd Sporiulam Jidsns erogavit, Matronas ad Con- 
fuLitum ímm rogavit -, hs demias manurn fibi ofcuUn- 
tibus 5 matemos áureos fui nommis de dit, C’eftoic 
auííi la courume que ceux qui entroient dans la 
charge de Confuís envoyoient a leurs amis ces 
prefens. Symmachus livr.j?. Epift. dernicre, spor- 
ttdam Confulattis mei $  amicitia- nafra honori tm 
debe o ¡bañe infolide tntfi.

Le nona de SportuU qui fígnifíe des petites cor-
beilles eftoit donné a ces prefens, parce qu on les

envqyoic
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envoyoit dans des corbeilJes, ces Vers de Corip- 
pus liv. 4. parlant du Coníiilat de l’Empereur Ju- 
ftin nous le confimoent,

'Dona, C alendarum quorum eft ea cura purabmt 
Officia &  turmis implent feltcibus uulam : 
Convefámt rutilumJportis capacibus aurmn.

C eft pourquoy les gloíés Grecques qui expli- 
quént le mot de sportula, difent que Ge íonc des 
preíéns quon envoyoit dans des corbeilles. Avec 
ces Sportules les Coníiils donnoient de petites ta- 
blettes de poche d’argent ou d’yvoire , dans lef 
quelles eftoient écrits leurs noms, qui eft ce qu’on 
appelloit des Fafis. Sidonius liv. 8. Epift. 6. a 
Namatius, parlant du Confiilat d’Aftenus, parle 
des Spormles des Fafies, qui furent diftnbuez, 
ut primurn brevi per acia me brenjis Sportula dattque 
Fafli. LesautresMagiftratsentranten charge en- 
voyoient auíli des preíens a leurs arnis, mais de 
moindre valeur.

8. Templum Divorum , c’eftoit íans doute un 
Temple dedié aux Manes des Rmpereurs defunts, 
&  particulieremept de ceux qui eftoient mis au 
nombre des Dieux. Je croy que c’c ft le meíme 
qui eftoit dedié dans le commencement á Rome 
éc á Augufte, 6c qui le fut enluite á tous íes Ce­
láis dontoti reveroit la memoire. Tice y avoit 
aufli uneChapelle oupetit Temple, oü s’afíem- 
bloit ce College d’Eículape &  de la Santé.

9.. Le 19. Septembre ou comme parloient les 
Romains le 13 des Calendes d’Oétobre, c eftoit

le
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le jour de la naiftance d’Antonio Píe cemme H 
paroit uonfeulement par ce madure, mais auill 
parleCalendrier antique fait du temps de Con- 
ftanrin publié par Lambecius dans laDeícripnon 
de la Bibliocheque Impelíale. L ’on trouvedans 
ce Calendrier les nativitez de pluíieurs Empereurs 
&  particulieremenc des bons, dont on confervoir 
la memoire par quelque felemnité. Capito'm dans 
la vie d’Antonia Pie fixe autíi B  naiílance au mé- 
me jour.

10. *  Cecy eft la marque du dcnier Romain: 
S í ces deniers qui fe diftribuoient dans ces íolem- 
nirez netoient pas apparemment differens de leurs 
medailles dargent fur leíquelks &  particulicre- 
ment íur les Coníiilaires on voit fcuvenr cette 
meíme marque du dtnier, fáns doure meíme que 
Ton choififlnit felón les íolemnitez pendanc íek 
quellesfe diftribuoient ces prefens, des medailles 
avec des types differens, par exemple pour les jeux 
du Cirque,c ecoient desmedailles frappées avec des 
chariots a deux ou á qnatre chevaux que Ton 
nommoít Sí quadriga: cequi donnoit le nom 
á ces medailles de nummi bigati S í quadngatt ; ou 
bien avec dautres types qui avoíent quelque re- 
lation avec ces jeux , córame Ies medailles que 
Ion nomme ordinairement Contomates, ou íont 
reprefentez des Athlctes, ícíqudíes femblent n a- 
voir efté faites que pour les vainqueurs, Sí qui 
reprefentoientdes Heros andáis que Ton propc- 
ioit pouranodelles aux Achlcres Sí autres perfon-

T t  nes
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nes qui avoient intereft dais ees jeux. L’on don- 
noit flnflV de ceiles qui reprefentoient Ies Empe- 
reurs regnans, qui font nos medailles imperiales 
comme font nes medaillons, lelquels- felón mon 
fentiment ne pafíoient pas pour une monnoye 
comme les medailles ordinaires.

i i . Le jour de finftitutiom ou Ic jour natal du 
College,c’eft a dire, le jour de ía fondation, en 
memoire duquel Ion doubloit Ies prefens.

i i .  f . Jay  expliqué cette marque un. Seprier 
( Sextarwm )p  i útot qu’un Seftarce., parce que 
dans Ies paroles precedentes il s’agit de mefores de 
vin , outre que cette marque comprend les deux 
premieres teres des deux premieres fyllabes de
■S ex t arias S . & T .

i j. Lemot de S trema pour Strena eft remap 
quabie. Dans fe commeneernent de la Republí- 
que Romaine l’on donnoit des eftrenes ftrenmsy 
c eft a dire, a ceux qui avoient fait paroiftre beau- 
coup de courage 8c c’éft d’oü l’on a donné fe nom 
de Sirema, ou S¡ren£ , \  ces prefens, 6L a la Deeíle 
Strenua, á laquelle ondedia un petit Temple dans 
la quatriéme región de Rome~, comme on le lie 
dans Publius Viáor.

On ŝ aviía eníuite d’en: dormer aüx perfonnes 
de qualité aux amis le premier joür de l’année,

non feulement le premier jour, mais cncor 
quelques jours foivans, comme on peut le remar- 
quer par cette infcñption.

14. Die caree cogmtioms y que j’explique le jour
du
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du cher parentage. Cette fefte eft marquée au 
mois dr Fevrier daos le Calendrier Ruftique qui 
íc voit a Rome fiir un anden marbre, mais daos 
celuy de Conftantin que nous avons cité cy- 
deflus, cette fefte eft appellée Chariftia, ce qui 
íignifie lameíme choíe. Valere Máxime livre z. 
nous enfeigne ce que c eftoit. Fias ancejkes, dit-il, 
établirmtunfeftin folemnelt qitils appellerent Charcha, 
auqml Con m coffipioit que des pareas &  des allí afin 
que sil y  anjoit quelqüe dijferent entfeuxilfufi terminé 
plus faeilemem dans la joye dufefiin.

15.. Ce jour des ‘ziielettes neft pas marqué daos 
les anciens Calendriers , mais nous apprenons 
par ce marbre qu íl fe celebroit fe tz. de Mars, 
auqueLtemps la violette commence á paroícre 6í  
annoncer le Printemp s

1 6. Ce jour de la nfi neft pas non plus marqué 
dans les Calendriers qui nous reftent des anciens 
Romains 3 peut-eftre parce qu il eftoit compris íbus 
la fefte appellée Floralia, comme fi fon difcit la 
fefte des Fleurs. Le Calendrier du temps de Con- 
ftantin marque-bien míe fefte des rofes, par ces 
mots Macollas rofajumat, c eft a dire , Macellum refis 
ornetur, qui eftoic íans dbute quelque fefte que 
faiíoient les bouchers qui ornoient leurs boutiques 
de fleurs: mais elle fe faiíoit douze jours apres cel- 
le qui eft nommée dans ce marbre, qui eftoit le 
2-3. May.

1 J-. Le Coníillat de Caías BruitiusTrafins &  Au­
las jim ias Rufinas, eftoit dans fannée de N- S. 154-
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cette inícription corrige une fáute qui s’eft glif. 
sée dans les rabies du Capitole,oü ce dernier Con­
fuí eft nommé Antonius Rufinus au lieu d’Au- 
lus Junius Rufinus. Elle corrige aufli Cafliodore 
qui l’appelle Rufa. Il faut remarquer que Brut- 
tius Piseíéns neft pas iey nommé Confuí pour la 
íeconde ibis non plus que dans Cafliodore, &  je 
crois que ceft un atare Bruttiusqui fue deux fois 
Coníiil avec Antonio.
: Par occafion nous rapporterons quelques au- 
tres Colleges que nous avons trouvez dans les ait- 
ciennes Infcriptions*

College des DendropLores*.

o A  P opíZj ZioIs*

EX  S. C. DENDROPHQRI CREATI QVT

S V N T  S V B C V R Á  XVV m  S T .C C .W .

PATRON; L. AMPIVS STEPHAN.VS SAC

M DE1 QC^DEND; DEDICATEOM HVÍVS

PANEM VÍNVM ET SPORTVLAS DEDlT

C.V A LEKIV S PICEN- G.LISIVS CRESCENTI- 
TINVSi NVS1

C .IV L 1YS.KER.CVLA- LDECIMIVS FELINVS 
NVS CVPIENNIVS PR1MI-

IOKGINIVS IV ST I- TLVVS.
NVS T.M íNICIVS SABINVS

üuFIRMIVS POLYBIYS M.LVNLVS AGRIPPíNVS
A
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A.CAMEL1VS PROTO- 

CENSIS
A-AGNa NIVS FELICIS- 

SIMVS
C .LIT R IV S FO RTV- 

NATVS
TLIVLIVS CALLINICVS 
Q. CVRTIVS SCEMA- 

NVS
L. OPPIVS LESIGINVS
M. HERENNIVS ZERAX 
C.LIS1VS PVDENTINVS 
A.FIRMIVS FEUCIA-

N V S
M. BABBIVS SODALVS
L. MODESTIVS HILA- 

RVS
LORFIVS MAXIMINVS 
C.IVLIVS GAVDITV-  

NVS
L. LOLLIVS VIATQR
M. CVRIVS N1ANVS 
C. MARTIVS VITa LIS 
AERELIVS LVCIVS  
C. 1VLIVS DIANENSIS 
C.ANTONIVS LVCI-

L Í A N V S
C.MAGÍVS CRESCEN- 

T I A N V S
C.IVLIVS COGITATVS. 
C. IVLIVS CERIALIS 
C. HhRENNIVS SABI- 

N V S '
L. QRFIVS MAXIMVS 
H  P O L L I V  S PRIMVS 

SEN..
CLITRIVS MAIGR

L.DECIMIVS FAVSTVS 
C.IVLIVS SEVERVS 
C.NAVTlVS PYNTPO- 

PVS
N.VIBIVS SPERATVS 
L.PACIVS MAXIMINVS 
QjGRANIVS GEMEL- 

LVS
M GRANIVS MVRCIA- 

N V S
Q.SERVIVS NICETIA- 

N VS
C- LISIVS SECVNDI- 

N V S
C.PVBLILIVS GENIALIS
L. CONNIVS CASTREN- 

SIS
QiGRANIVS CHORIN- 

T V S
TI. IVLIVS ATAINOPO 
Q. GRANIVS IANVA­

RI VS
C.TVRRANIVS PRIS-

CVS
L-PLAVTIVS VICTOR 
A.FIRMIVS SEVERVS 
C.FVLLONIYS TER- 

TIVS
T . FL A VI V S ARCHI- 

LAVS
M. VALERIVS SY N - 

T R O PV S
M. VALERIVS IANVA-  

RIVS
N. L V C I V S  C Y R I-  

C I V S
€, IVLIVS CARITO

T t  1 M.



M. MALLONOVS SEVE-
R I A N V S

3ij&; Re cherches Ctírieajes aAntiqmté,

C.CARTILIVS IRENJ- 
CVS ’

N. POLLIVS PRIMV5 
IVN.

G.TITIUV.S PRIVATVS
L. MARCIVS MARV-

LEIVS. ILVS
Q.GRANIVS GEMEL- 
C.CLODIVS MERCV- 

RIVS
N. VIB1VS SVPER 
C. TVSCENIVS COM- 

MVNIO
M. STENNIVS MAR-

CELUNVS
M.VALER1VS EYTY-

CHES
C.RVFIVS SELEVCVS 
L. GENTIVS NICO 
L.PEDANIVS FAVSTI- 
. NYS :

NAEVIVS POLLIVS 
■PRlSCVS

IVLIVS DECIVS FELl- 
CIVS

u .  SAGARIVS 5EDA-  
TVS

C. TGSCENIVS PRIMI- 
TIVS

M.SAMIANTVS CRES- 
CENS

P- CARSICIVS FLORIA-
NVS

G. STATRIVS FELICIS- 
SIMVS

T. M1N1TIVS VERA-  
TINVS

M.PLAVTIVS HILA-  
RV S

M.SAMILARIS FORTV- 
NIVS

C . I V N I V S  MERCV-  
R I V S

C. IVLIVS CRF.SCENS 
C. AVRVNCVLEIVS 
L FLAVIVS CELER 
S A M I Á R I V S  SILVA- 

N V S

D E D I C A T A  VII. ID. O C T .  III. 
E T  SE M E L  C O S.

Ii eft íóuvenc parlé xkná les madbfes' anciens du 
Cdllegé des Dendrophores, cépendant Ion ne 
laiífe pas jd’eñre *cn peine de í^ávoir quelles for­
tes de Gens eftoient ces Dendrophores 3 les Í̂ avaní 
font paitagcz fur ccrtc queftion.' M. de Saumaif 
dan?; fes Gcmmentaires íür la vic de Cáracallc

' écrite
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écrite par Spartíen, dic que ceftoignc ceuxqui 
dans les proceflíons qui fe fáübicnr a fíionneur 
des Dieux, portoient des branches d’arbres * felón 
retymologie du mot Dendrojiboros j  qui fignifip t*n 
Grec celuy qui ferie un arbre. Ce qui a fkic dooner 
i’Épithete de Dtndrophore áSdvain dans une in-
ícripGon anrique citée dans Gruta:, parce que 
ce Dieu eft reprefenté ordinairemenc portant une 
brancue de Pin ou de quelqu autre arbre, comme 
nousayóns remarqué dans fe pavé de Moíaique 
que nous ayons expliqué au fecond arricie de ce 
Recueil. Artetnidore dans fes preíagcs des íbnges 
dic, que ceux que fingent de/íre de la. danfi du Üieu 
Bacchus ,  ou de ¡verter un T byrfi, ou un mrbre , ou de fa i­
re quelqu autre chofi d i honneur de ce Dieu , qae.ce Jone 
de dmgereux prejages , f i  ce rieft quandee fin í de i ejcla- 

t?es qm ftmt cesfinges. D ou Ion peut tirer la con-
fequence que cefeoit parriculierement dans les 
preceííioris faites a fhonneur de Bacchus que ion 
pottoit ees arbres. Anííi voit-on íbuvent dans des 
bas reliéis oú íbnt reprefentées ces Bacchanales, 
des gens qui porte-nt de petirs arbres ou des ra-
meaux.

Le Titre du Code Theodoüen des Payens §C 
de leurs Temples íémble favorifer ce fenciment, 
dans la Loy xx. llefljufie, dic-ceTexte, quetousles
het/x, que les Predicas &  les Deadrophoresj t í  ks m - 
tres profejliitmpáytnnes ont occupet^tí J** efloient defii- 
ne^Aux banquea t í  a u x  diftríbutions de deniers, fiiení 
appliques aux revenas de nofire mdifion en banmjf&nt



l'errmr m i les avoient i n f l i t m Ainfí íuivant cette 
Opinión les Dendrophores ríeftoient point un 
nom de meftier, raais de religión ou de íiiperfti- 
tion. .

Neanmoins le íentiment contraire de la pluf 
pare des S$avans neft pas moins vray-íémblable; 
ils veulene que les Dendrophores fufifent ceux qui 
faiíoienc trafic de bois, Sí principalement pour 
l’uíáge dé la guerre, Sí pour les machines. D’ou 
viene quils íbnt ordinairemenc ôints dans le mé- 
me College avec ceux qui avoiene le íoin des 
machines Sí de la charpence neeeíláire dans le 
Camp appellez Fabri, 8í avec ceux meíme que 
ronappelioit Centonarij, qui eftoic une profeflion 
pour la guerre done nous parlerons eníuite. Ces 
■ demias íbnc auffi reünis avec eux dans le titee 8. 
liv. 14. du Code Theodofien oü l’Empereur Con- 
ftancin commande que par toutes les villes ou il 
y aura des Dendrophores, ils íoienc aggregez 6C 
reunís aux corps des- Cenconaires Sí des maítres 
de charpence appellez Fabri, D’oü Ton ne peuc pas 
á la verité reeonnoítrc quelle profeflion c eftoic, 
mais íeulement quil y a apparence que ceftoit 
une focietc d’ouvriersqui avoient du rapport avec 
ceux qui fburniflbient les chofes neceflaires au 
camp. Ainfi il neFaudroit pas s etonner quil fuf- 
íent crees par le Senat, comme on le remarque 
dans le marbre precedent, ni qu’ils fuílenc íbus la 
direCtion d un jQuindecemvir: ibus les aujpices duquel 
ils aruoient dedié anticues ¡latees auoicnt dijlvibue

j 44 Re cherches Curieufes djéntiquité,
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dapain 3 du *vin ,  ts" des petas preferís de demers ,  ley . 
des Ices d’Oítobre. Les noms des Confuís qui 
íbnt ajoucez íbnt íans doute coirorripus, car Ca- 
pacius Autheur de lHiftoire de Naples de qui 
nous l’avons ürée 3 n’eft pas fort corre£t dans íes 
inícriptions.

Je dois aj outer a ce que j’ay dit cy-deílus, que 
dans rinícription que je vais rapporcer íur la toy 
des manuícíipts du Cardinal Barberin, les Den- 
drqphores y íont appellez Fabri, car il n y  a ras 
comme dans les autres marbres C-lug. Fabrer. &  
Dendrophororum, mais íeulement Odleg. Vabrúm Den- 
dropbor. ce qui fait connoítre qu ils eftoient ceuíez 
eílre de la meíine profeífion.

etA R om e, a ja in te  M a rte in T ra n lievere .

M . V L P I V S  A V G .L .

P H I L E T V S  

M. V L P . A R V A T I  NEP.

A N N I PRIM I M AG. QVIN 

Q V E N . C O L L E G . F A B R Y M  

D EN D R O P H O R . N O M IN E 

M. V L P I  A R Y A T I A N I  NEP. 

S Y I  A L L E C T I  IN O RD IN .

D E C Y R I O N .  lili. H.H. D E I SO LI

V a IN
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I N V I C .  M IT R A E  S IG

NVM. a e n e v m  p o n . l x x x x v . 
d o n v m  d e d i t

C ’eft a dire :

¿Marcas Vlpittf Pbiletas Affrmchi de ÍSmpereur
petit fils de Marcas Vlpius Arvatus Vrefecí la premier? 

annie de citiq m s qa ti doit ejlre en charge % da College 
des meúfires de Cbarpente Dendrophores , ait nom de 

Marcas Pipías Arvatianasfon peíit fils  > aggregé dms 

tordre des Decurions . . . . .  a donné ded'te aa Soleil 
inminable M itra m e fiatué de cuiyre , da peids de 
9j. livres„

En voicyunautre qui parle dun Procúratela: 
du College des Dendrophores Romains.

A  Rome.

M. ANNIVS M. F. P A L. AVFVSTIAN VS

PROCVRATOR C O L L .  DENDROPH.......... . - ' \

R O M A N O R V M  H. V. IISL 

Q .Q JLPVLVM  D .D .E T  * D . p i V I S ,  

P E R  G R A D V S  '
i - _

II y eft parlé d’un Marcas Anníus Aufuftianusde 
la tribu P alatine» Procureur dn Colige des Den­
drophores Romains, qni avoit donné orí' feítin 8¿ 
des preféns. je  ne concois pas les dernieres íignes.

■ College



Vingt-mifiém Dijferiation. 

College des Centonaires.
?47

P . P E T R E I O  P.F. Q V A D R A T O  E T  
P. EVARISTO. LAIS. MATER. STATVAM. 
P O S V I T  O B  C V I V S  D E D I C A T .  
CO LL. CENT. EPVLVM  EX  MORE EX
IP....... H S XII . . .  V T  Q V O D A N N .  IN
PER PET . D IE NATAL. QVADR.V.ID. 
APR.QVA RELIQVIAE. EIVS. CONDITAE 
SVNT. SACRiFICIVM. FACERENT. AN. 
FARE E T  L IB O  E T  IN. TEMPLO. EX 
M O R E .  EPVLARENTVR feT. R O S A S .  
SVO. T E M P O R E .  DEDVCERENT. E T  
S T A T V A M . D E C E R N T .  E T  C O R O - 
NARN. QVOD. SE FACTVRO S. R EC E- 
P E R V N T

Avant que <f expliquer cette inícription ii faut 
juftifier la correítion remarquable que j’y fais dans 
la quatriéme ligne, car au lieu que fAutheur de 
Nice y lie C o lig en t  j jy  lis C oll. C e n t . ce 
qui en change bien le íens. Je dis done qu il ne 
peut y avoir C o lig en t  qui neft point un mot 
Larin, ni mefine ce que Fon pour¡oit s’imaginer, 
quil y eut C o llig en t  parce que Colhgere epultm 
n eit point une phraíé Latine, &  on ne fcauroit 
dire ce qu elle fignifie : au Iieu qu en mettaiit 
C o ll. C en t , le íens eft clair de mefine que dans 

* V u 2. dautres



dautres infcriptions C o lleg io  C ento nario- 
r u m , ceft á dire, que le College des Centonares, 
promet d’executer la condition que Lais Mere de 
Qnadratus &L d’Evariftus leur impofe. Cela fup- 
posé voicy Texplicatioh de ce marbre.

eA la memoire de Publids Petrelus Jjhcadratus fils de 
Publius &  d celle de Publius Evarifius, Lais leur Me­
re , a fait élever une Statue, pour la dedicace de lamel­
le elle a donne att College des Centonares un fefiin a 
í&ccoútumee O* me Jbmme coníiderable, afin que tous 
les ans a perpetuité le jour de la naijfance de Jjluadra- 
tus, le cmquiéme des Ides 4 A tril 3 auquel jour Jes cen­
dres ont efié renfermées y ils fajfent un facñfice annirer- 
faire anjee du froment un gdteau un fefiin felón 
la coutume dans le Temple y qutls apportent des rofit 
dans leur faifbn , ¿9* en embellijfent $£ couronnent lafia- 
tué ce qu ils ont promis £ executer.

Les Centonaires eftoit une profeííion militaire, 
&  c eftoit ceux qui fourniífoient les rentes 8C au- 
tre attirail de guerre, appeUez par les Romains 
Centones, ou meíme ceux qui avoient le íoin de- 
teindre les embraíemens que les machines des en- 
nemis portoient dans le camp. Vegece I.4. par- 
lant de la machine qui íervoit dans le camp áfai- 
re des galeriescouvertes ou des logemens, dit que
p a r  dehors d e  p e u r  q t io n  n y  p o r te  le j e n ,  on  la  cowure 

d e  c u ir s  c ru d s  re c e n ts , ou d e  C e n to n s (centonibus)
ceft a dire, de quelques vielles érofes propresa 
relifter au feu 8C aux fleches: Car Jules Celar au 
troiíiéme íiyre de íes Commentaires de 1% guerre
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dvile, dit qué les íoldats fe iervoienc queíquefois 
dbcescentonspour fe garantir des traits des en- 
nemis. Les Colleges des Centonaires eftoient 
íouventjointsa celuy des Dendróphores &  á ce- 
luy des maiftres de Charpente Se machines de 
guerre appéllez Fabri, cofflme on void par i’ín- 
feription luivánte dan Decurión (fe ceCollege.

A  Spalatro en Dalmalie.
AVR.Q VIN T1ANVS DEC. CO LL. FAB. 

E T  CEN T. .
Q V I VIXIT ANN P.M .LI MENS.
VIVVS SÍBI POSV1T  ET  AVR. 1A E N  VA­

R I AE
CONIVGI SVAE CO T. SI QVIS AEAM 

ARCAM
P O S T  M ORTEM  E O R V M  A P E R I R E  

VOLVERIT
INFER. DECVRIAE MEAE * X X V .

C’eft a diré:
Aurelias Quintianus Decurión du College des Maítres 

de machine ^  des Centonaires, qui d <z>écu ewviron 51. 
ans ciña mois gy qttel̂ ues jours , a ejle conflruít ce tno- 
numentpendant fa rv¡e d Aurelia f  anuaria psfem-
me. Que Jiquelquun afres leur mor i rvouloii owz/rtr le 
■cercueitf il domera d ma comfagme Seflerces. Ceft 
á dire, 15 . granéis Sefterces, chaqué grand fefteree

V u } eftant
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eílant de mille petits Sefterces, dorit la váleur de 
chactin eftoit environ íept ibis SC demy.
: -La depravarion d’oítOgraphe qui eft dans la 
pierre mefinc AE A M pour E A .Mi- Í$C C O T pOUI 
Oji o d, &  lexpreífion P. M. f a s  m m s  font con­
notare que rinícription n’eft pas ;des premiers íie- 
cles , más environ du quatriéme de la venue de 
Nótre Seigneur.

College des M aiflres d e . Charpente &
' “  ̂ im tliines de guerre , appellez

Fabñ ‘Tignuarq. ' ‘

. í .  *A  Rome. .

L . CINCIVS L. F.SVC. MARTIALIS v. VER. 
POSSESSOR. HVIVS. MONVMENTI. EX 
TEST AMENO. L. MAMILI. FELICIS. DE- 
C V R IA E.  X. C O L L E G I O .  FABRVM. 
T 1GNVARIORVM. P A R I E T E M .  DEX- 
T R V M  I N T R O I T V S .  OLLAS xxxTT. 
DONAV1T .E IS . Q V I . I N F R A S C R I P T I .  
SVNT. SINGVLIS. SINGVLAS.

P.SVL PICIO. FELICI. T.STATILIO-ISOCHM 
DEC V R. v . .  SO

•L. CINCl'O. L. F. PAL- T. STATILIO. HIERO- 
MARTIALI F. NI F.

M. A MATIO. CRESCEN- C. PROCILIO S AT V R-
TI Ñ IÑ O  •':'4

T.POMP LIÑO. DRA- C. PETRONIO. CE LA­
CO N ! ' D O  . • : .

jrj-p,. R ecberches Curieufes SAntiquité,



SEX. IVLIO APRILI C. VIBIO FAVSTILLO
T. STA1 ILIO. ONE SI- C. IVLIO CELERI 

MO . C.HERENNIO C R E S-
TI. IVLIO. TAVRISCO CENTI
TI. IV LIO. SPERATO F. P.LICINIO AGATHOPO' 
P. B AE BI O. EPAPHAO- C. VIBIO PRIMIGENIO 

DITO M: VERGILIO EVCAR-
TI. IVLIO. HYMNO- PO. ..............
L. FABI O APOLLI -  M. ANT ONIO PH I- 

N A R I  LOSTERG.

R E L I Q V A S .  O L L A S ,  x. QiVí IN  
H A C  D ECVRIA . A L L E C T I .  E R I N T .  
S I N G V L I S .  S I N G V L A S .  DO. L E G O  
REL1QVM. OMNEM. IVS. MEVM. QVOD. 
F.ST. IN . H O C .  MONVMENTO. A M A .  
TIAE. EVNIAE; VXORI- M EA E. E T . L. 
CINCIO. L  F.PAL. MARTLALI. F. ET. M. 
A M A T I O. CRESCENTI. D O. POSSÍDE- 
REQV. EOS. I V B E O

Ce Gollege cftoít un corps douvriers qui tra- 
vailloient aux poutres 8c a la charpente heceílai- 
re pdur Farenée de terre ÓC navak: Car Tigma 
eft Un poutre , 8c tignar'ws , OU tigmañus Faber, 
Iouvrier qui travaüle deííus. Dahs une iníeription 
de Ghlter ils íbnt joirtts avec les Fabri F erranj, 
Forgerons, 5C avec te  Dendrophores & Centonan- ’ 
res, á caufe de la reííémblance de fcurs profeíTions 
8c du beíoin quelies avoient Tune de i'autre.

Le mor de Fabtrecí Latín eftoit un rae»: aflez 
general; qui fignifioit ce que nous exprimons par

le
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•vicLrat

le iijqc dottvrier: ainfi Ion voit dans les monu- 
mens antiques Faber argentarías 3 un orfevre, Faber 
Ferrarías, un forgeron, Faber eburaríus, un qui tra- 
yaille en yvoire , Faber nayalis , un qui cravail- 
le aux vaiííeaux , Faber balneator, un baigneur, 
ou faifeur de bains, &Plaute taxanc un homme 
d’eftre foux mpnnoyeur dit agreablement, Tace tu 
Faber qui plúmbeos mmmos cudére /bles. Le mot Grec 
TeElon, répondoit au Latín Faber \ ceft pourquoy 
ccux qui onc críi que fainr Joíeph eftoit plutót 
Forgeron que Charpenticr, cóncrel’ppinion com-. 
mun;e,ne prennentpas garde que le mot de 77¿?o», 
qui eft employé dans roriginal no determine pas 
ai’entendie plutót d’un forgeron que d’un Char~ 
pender \ país qu’Hefychius expliquant ce mot3 
dttqu’ll íignifie tmteforte d'vtfvner. Auífi la ver- 
fion vulgar e traduic ainfí en Latín le paíTage de 
S. Mathieu, Norme hic efiFabn filias. Hippocrate 
qui eft un des plus anciens Autheurs Grécs,pár- 
lant des charpentiers qui ícient le bois ,ne les ap- 
pclle pas autrement que Tecíones. De ce mot 
Latín Faber, viennenc nos nonas Fran^ois fi fre- 
quens de Favre, de Fabry 5 d f  ie Feb^vre, Voicy
le féris de imícription cy-deííus.
Lm C indas Marttahs ftls de Lucius de la ¿riba Suc* 

cujfane j 'ghintumtvir íf pojfejfeur de ce mmmenix 
par le Teftament ¿te Lucias Marmitas Félix a fatt dona­
rían d ladtx ém¿ Decurie da Gallega des Charpentierŝ de 
la muiraille qui eft da cote droit dif* L enf rie O* de trente- 
deux ames y une á chacwi de ceux cm font ¿crits cy-def

[cus
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fius. Enfaite dequoy il met le nom de víngt-deux 
períonnes. Et les dix nutres unes pront données aux 
dix perfumes qui firont aggregées a la 'Decurie, me a 
chacun. Laijftnt tout le drott que ] ay en ce monument 
i ma femme Amana Euma &  a Lucias Cincius Alar- 
iialis mon fls, fcj d Marcas Amatius Crefcins, leur en 
ordnnndnt í’entiere poflefjiun.

I! fáut remarquer le mot d‘-mmem, pour omm, 
qui eft un folecifine, &  qui fait voir quil sy en 
comraettoit' quelquerois , par la negligence ou 
l’ignorance des -Sculpceurs.

YINGT-QUATRIE'ME DISSERTATION.

FDe Futiltté des A4edailles pour Fetude de la
PhyJtonomteA

L’Utilité des Medailles eft fi reconnué de tous 
les Seavansjquonnen a jamais trouvé qui 
ayent oséblámercetteétude: de crainte de paC- 

íer dans la Repubüque des lettres pour des teme- 
raires qui conaavnneroient ce que tous les gens 
d’eíprit approuvent , ou pour des ignorans qui 
mépriferoicnt ce qu ils ne connoillenr pas. Les 
Hiftoriens far tout 6C les Geographes en cnt fait 
depuis longtemps une fi haute eftune, que les plus 
exa£ts8í les plus fidelles fe íbnt íérvis fortá pro- 
pos des lumieres que la Medaille 8€ la Statué leur 
ont fournies far F Antiquité. Dion dans fon Hi-

X  x ftoire
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ftoire Romaine, parlánt de Brutos qui pretendoit 
avoir mis ía patrie en liberté par la more de Celar, 
produitlaMedaille qu’il fit frapper avee un bon- 
net qui eftoit le íymbole de la liberté, &  les deux 
poignards, celuy de Caífius &  le fien qui avoient 
procuré cet avantage au peuple Romain. Sueto- 
ne de mefine croit quon ne peut trbuver une 
preuve plus convainquante qu’Augufte avoit lors 
quil eftoit jeune le íiirnom de Thurinus, quén 
produiíant une petite Statué de bronze de ce 
Prince, qu il avoit eue en ion pouvoir , 8C íur 
laquelle on lilbit ce farnom de Thurlnm.

Cette étude de l'Antiquité fut cultivée par Ies 
Romains de la prendere qualité. Várron avoit re­
cherché dans les Antiques les portraits de tous les 
illuftres Romains qui l’avoient precede. Ciceion 
&  Atricus comme nous avons veu dans la Di£ 
fertation des Hermes des Hermathenes, les re- 
cherchoient auífi avec empreflement. Jules Ce­
lar qui avoit de rinclination pour les íciences 8C 
pour les Arts liberaux, autant que pour le métier 
des armes , &C qui eftoit auífi eloquent que brave, 
eftoit curieux de Medailles , de bas reliefs, de 
ftatues, de Moíáiques, 8¿ d’autres bijoux de l’An- 
tiquité, comme le remarque Suetone. L*Empe- 
reur Alexandre Severe en eftoit fí paífionné, qu’ií 
ramaflbit tout autant qu’il pouvoit les Buftes &C 
íes portraits des períbnnes Illuftres qui avoient efté 
mis au rang des Dieux par les Payens, ou qui 
s’eftoient rendus celebres parmy les hommes:



juíques-la qu’il avoit mis dans ion cabmet ceux du 
Phuofr phe Apoüonius, de J es u s-Chíust, d’A- 
braham &  d* Orphée.

Mais íans marrefter for Farilicé generale des 
Medailles que Ion peut apprendre dans Íes Iivres 
que plufieurs curieux de ce Siede ont donnez au 
jour, 8c enttautres dans celuy du fc*vant Mon- 
fieur Spanheim*, je veux parler de celle que Ion 
peuttirer pour rétude de ía Phyficnomie, done 
nos Auceurs n ont ríen dit: &  je eacheray de le ¿ai­
re ayectoute la ciarte poffible.

Ilíáut premierement confiderer qu’on ne peut 
mieux étudier la Phyfio :omie que dans les viía- 
ges des Princes &C des grands hommes: íoit parce 
que dans le pofte qu íls occupent, &  dans le rang 
qu lis tiennent dans le monde, rien ne les empefe 
che de íiiivre leurs indinations: ¿bit parce que 
leur aétions íont, pour ainíí dire, connues de 
toute la terre: au lieu que celles des particuliers 
s’accommodent a leur fortune SC s’enfeveliífent 
dans l’oubly. Ainfi un homme peut avoir du 
panchant á la liberalicé : mais cetre vertu fera 
érouffee par la pauvreté. Un autre fera natureíle- 
ment vaillant: mais fon application á quelque are 
mecanique luy dérobera l’occafion de fe íignaler. 
Un autre enfin fera né cruel &  imperieux» mais 
la baíTeífe de ía fortune, qui le reduit á ebeir á un 
Maiftre leyere, cachera fes defauts qui auroient 
para s’il euft eíié dans une condition plus libre. 
Abdolominus neuíl pas efté connu de tout le

X  x 2. monde
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monde pour un homme idurie vertú fingulicr̂ . 
sil fuft toujours demeuré -jardinier, &  qu il n euft 
point efté elevé íiir le thróne. Au conpraire, So- 
crate neuft pas efté * jugé le plus íáge de rous 
les Grecs, sil neuft point corrigé par la Philo- 
íophie les mauvaiíes inclinations avéc leíquelies 
ilavoiiaquileftoit né, 8£ que fa Phyfionomie 
peignoit mr fon viíáge,& s’il neuft foivy quefi 
premiere protéífion de Sculpteur.

Secondement, il faut demeurer d^accord que 
ríen n eft plus propre á nous repreíénter les por- 
traits fidelles des Princes, &  des grands hom- 
mes de fantiquité, que les Medailles- Car com- 
me elles ont efté faites de leur temps¡ &par dex- 
cellens graveurs, elles nous les dépeignent bien 
plus fidellement que les Hiftoriens, qui d’ailfeurs 
ne'gligenc aííez fouvent lespartieularitez destraits 
du viíage de ceux dont ils écrivent l’hiftoire. El­
les nous les reprefentent meíme plus fürement 
que les. ftatues &  les gravures antiques, qui íont 
ordinairement íans nom, 8c qui ne fe reconno*- 
rroient pas mefrne íáns le rapport qureiles ont aux 
Medailles.

J ’ajoüte que pour fe fervir utiíement des me­
dailles dans l’étude de la phyfionomie des Erape- 
reurs Romains, ií faut s’attacher particulierement 
aux Lannes, &C a eelles qui font írappées par de 
bons ouvriers. ] entens par les Latines eelles qui 
eftoient fabnquées en Itaiie, &  particulierement 
á Romeau demeuroient les meüleurs graveuK -

car
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car celles qui eftoient faites dans Ies Gaules ou 
dans fE^pagne, ne faÜoient jamaís íi bien refem- 
bler que celles dltalie. Les Grecques eftoienc en-' 
core moins refembíaates, á cauíe que Ies ouvriers 
de Grece n’eftoient pas fi hábiles que ceux qui 
fiiivoient la Cour, &  qu ib n eftoienc pas comme 
ceux-cy ordinaircment a la fiiíce des Empereurs. 
Ceux qui ont une parfaite eonnoiílance des Me- 
dailles n ont aucune peine á diícemer Ies ,unes des 
autres: car outre que les Grecques 8¿ celles des 
Colonies 8C des villes des Provinces , ont ordi- 
nairement quelque nom ou quelque Hieroglyphi- 
que qui fait connoitre le pays oü elles ont efté 
f. appees, elles íbnt auíft pregue toujours d’une 
fabrique diferente. Ainu Ion reconnoit facile- 
menc les Egvptiennes á leurs bords parriculiers, 
lesSyriennesaleurépaifeur, &  les Eípagnoles á 
leur peu de relieh De plus, les Etrangers riavoient 
pas la permiftion de batiré des Medailles dor de 
í’Empereur, íi bien que celles d or fcnt dícalie, de 
mefme que la plüpart de celles d’argent, &  de 
celles de grand bronze qui ont les deux lettres 
S, C . c’eft a dire > Senatm coquito, par ordie du 
Senat.

Je neveux pas m’attacher a prouver la verice 
des regles de la Phyfionomie , qui quelquebis 
peuvent eftre trompeufes. J  en laife le fein aux 
ícavans de cettc proreífion. Je pretens íéulement 
étabiir cette regle genérale, que la nature tire 
fouvent le portrak de nórre ame íur nó:re viíáge,
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6í que certains airs 8£ certaines conformations 
ont accouruméde íuivre le temperament Sé mar- 
quer les inclinations de l’homme. Ainfi Ton re­
marque que ceux qui ont quelque refíemblance 
au Lion ouá F Aigle ,• íbnt vaillans Sí genereux: 
que ceux qui ont quelque rapport au Singe ou 
au Renard íbnt adroits Sí rufez, que ceux qui 
donnent de l’air a un cheval, á un oifiau, ou a 
quelquautre befte, en ont auífila plüparcles in- 
dinations.

Demeímeonobíerve que ceux qui naturelle- 
mentont Fair d’un homme qui rit, qui pleure, 
qui gronde, qui penfe, ou qui eft en colere, íont 
ordinairement áijets aux paíuons done ils portent 
les caracteres íur le viíage. . C ’eft de cette manie­
re que le tameux Campanella, comme la remar­
qué Moníieur Chorier dans la vie de Boiílat, con- 
noiífoit les inclinations des períbnnes. II íe com- 
poíbic le vi^age, les geftes St le refte du corr s , le 
plusapprochantde ceux quil vouloit examiner, 
Se alors il remarquoit á quoy ion eípric eftoit por­
té , SC á quelle pafíion ü fembloit eftre adonné 
pour juger par la ce que ces períbnnes avoien 
dans le cceur, comme s’ileuft efté transformé ei 
elles-meímes. Auífi avoit-il Fimaginarion íi fort 
qu ayant efté mis a laqueftion par le tribunal de 
l’Inquiíition, il eut aflez de forcé deíprit pour s ap- 
pliquer a quelquautre pensée, qui luy ótát pief- 
que le ientiment de ladouleur, SC Fempefchácde 
rien avoiier. Sur ce fondement general on con-

cevra
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eevra facilement que ceux qui ont Ies mdmty 
traits O’.t apeu pres les indines indinations. Ja- 
nus Nicius Ery thrasus remarque íur cela que Ber- 
nardki Stephonius tres-habí le Pode, avoitlesme- 
mes traics ae viíáge qu’on obfervoit dans la ftacue 
de Virgile. Les curieux remarquent aufl'i que 
Numa Pompilius Sí Antonin Pie, íereffembloient 
Sí du viíage Sí des rnceurs, S í que le Chancelier 
deTHopital grand polirique Sí grand Philoíophe, 
avoit enrierement l’air d’Ariftote» córame on le 
trouve reprefenté dans les Anriqües.

Les remarques que je feray íur la Phyíiono- 
mie par les Medailles, ferviront deprejugez avan- 
tageux á cette ícience, done les principes nepa- 
roiflent pas fort certains. Je n’établiray ríen íur 
Ies Medailles ou fcnt gravez les portraits des 
Confuís Romains ou des Heros de rAndquicé: 
parce que córame les Confuís navoient pas la 
permiííion de repreíenter leur tefte íur la mon- 
noye, celles que Ton voit deux n’ont eííé faites 
que par leurs deícendans,8C fe Heros anciens étant 
reípe&ez par les peuples, piutót a caufe de leur 
vertu, que pour léur authorké, nont cité auífi 
reprefentez íur fe  Medailles qu apres leur more, 
Sí quelquefcis méfme piuíieiirs fiecles apres, Sí 
par coníequent il eft difticile quonait eu leurs ve- 
ntabfe po trairs.

Vingt-qmtrtéme Differtatim. 359



Recherches Curteufes ¿  Antî uitét '

Je commence par Alexandre le Grand, dont on 
neicauroit voirle viíage fort avancé au de la da 
ccu Sí fes yeux a fleur de tefte, bien fendus & 
regardans en hauc, íáns le preñare pour un hom- 
me arnbicieux, courageux Sí étouray. Plucarque 
a remarqué le coa panehé que nous obíervons 
dans íes Medailles, S í qu il dit eftre le íígne d’un 
efprit hautain felón les Phyfioiiomiftes. ll eftoit 
d’une taille mediocre Sí plutót petit que grand, 
comme la Medaille le reprefente en fon revers, Sí 
lesHíftoriensqui ont parlé de luy: ce qui a con- 
né lieu á ce Vers:

Magims Al ex anda- corpere parvas erat. 
Lesperfonnes de petite taille ont ordinairement 
plus de feu que les grandes, les eíprits eftant plus 
ferrez Sí le íang circulant plus vifte: auífi nen 
peut-on gueres ávoir plus quen avoit Alexandre. 
Les premieres marques .quil en donna, c’eftlors 
quil fceut dompter Bucephale que perfonne ne 
pouvoit manier. C ’eft ce que la C o m m u n a u t e  

d e s  M a c e d o n i e n s  avoulufaireconnoícredans 
le revers de la Medaille, ou il eft repreíenté cou-



ranta toute bride forcé fameux cheval. Je  ne di. 
ray ríen f  r.les portraits des Roys de Syríe fes 
focceífeurs, puiíque M, Vaillant en a donné dc- 
puis peulldiftoire, Se quil a mieux diftingué que 
perfonne n avoit encore fáit, leurs viíages, que lo  
nonas d.’AíitÍQchus done ils íefaiíoient fouveat 
nommer > avoient confondus.
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Pampee, que les Hiftoriens comparenta Áfexan- 
dre, a quclque chofe dé fe refíemblance, du moins 
la teñe avancée: mais il a les yeux plus enfoncez, 
ce qui marque plus de retenue, &  les cheveux 
de defíus le ftont heníTez Se friíéz felón Plutar-, 
que Se les Medailles. Les Phyíiononaiftes difent 
que c eft une marque de forcé &  de bardieíTe, 
comme on le. juge par rapport aux Oura Se aux 
L¿ons,quiontle poil dedeííus le dos 8t de defe 
íiis la teñe heriísé. 3 ay preferé cette Medaille 
quoy que Orecque aux Latines, parce que celles- 
cyont efté frappées par fes enfans apresfe mort, 
au lieuque ceñe que je dorare i’aefté pendant fe 
vie Se par une viile quil avoit fobjuguée, qui 
ayoit pris de luy le nom de Pompeiopolis, ayant

Y  y porté



porté auparavant celuy d’Eupatorta, ̂  caufé de Mí- 
chridate Eupator qui lavoic fondée. Dion re­
marque que eme viBe auííi bien que plufiears au- 
tres quil prit ayant éprouvé la douceur &  fe 
bienfaits de Pompée, fe íbumirent avec plaifira 
toutes íes volontez, Cet Autenr laccu fe d une 
ambition démeííirée &C d une envíe ráélée dele- 
gereté,puis quil envioit á Ceíar des honneurs 
que luy-mefine luy avoit procurez.

í -
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yutes Cejar avoic une Phyfí^Omfe qétí r̂ ofiídcffl: 
parfaitement bien á íbntemperament &  a fes in- 
clinations. Voiey ee que nien écrir le Doóteur 
Andreas Italien diíciple da fameux Argoli »ferie 
portrait que je luy en ay envoyé, tiré de la Me- 
daiUe 8c de Suetone. II me femtóe, dit-il, que ]u- 
les Ceíar ayanc la tailfe haute, la eouleur bíanche, 
8clesyeux vifs, devok eftre dun temperament 
bilieux, avec un peu de phlegmé. Lenez grand 
un peu elevé a íendroit ou üfe joint avee le front,. 
les narines un peu retiréis ten haut, 8c la pointe 
baiíTant, font un nez approchantde Faquilin; 
qui fignifíe grand courage, aimant la gleire 
fe domination. Les yeux vits Se noirs., k  front un

peu



peuenfoncéaumilieu avec lenez aquilín,raon- 
trent quil eftoit horame de grande dnTfipg 
conftant a i fes entrepnfe. fia tefte bien for- 
mée avec fe  deux emmenccs devane Se derriere 
bien proportionnées, le col aíTez long qni fe joint 
au milieu de la tefte, avec les yeux vite, le troné 
decharné 8c mediocrement enfoncé au milicuj 
tout cela joint enfemble lerendoir habile aux étu- 
des Se a íeloquence. Pour ce qui eft du viíage 
aflez plein que Suetone luy attribue, oune que Qre 
Táge SC les fatigues continuóles de la guerre le 
pouvoientavoir amaígry, on peut encor peníér 
que cet Auteur entend qu il avoit le viíage moyen 
entre les longs Se les ronds, ou entre les grands Se 
les petits , ou íi Vous voulez quil eftoit plutót 
charnuquegras. A  tout ce que jay dit on peut 
ajoúter queledevantde la tefte quil avoit chau- 
ve, marquoit ion inclination á lamour, d ou vine 
le vaudeville de fe  íoldats, qui chantoienr á fon 
retOUT dú Levant, Romains mus amemos un adulte­
re chauve. Pour cacher ce defeut il demafida au 
Senat permiílion de porter toujours une couron- 
ne de laurier 3 comme 1-on voit dans fe Medail- 
les. Pour ce qui eft de k  clemence quon luyac- 
tribue jenentrouvepas de fignes.dans fon viía­
ge , Se Ion peut dire quelle eftoic en luy plutót 
une vertu de choix que de nature dans le deíleín 
de fe procurer laminé dupeuple Romain 3 com­
me laíluroit Curion.

Man Antoine paroit dans le revers de la Medail-
*• Y y z le
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le de ion amy Ceíár, avec un viíage long Se 
plein , 8C le mentón double qui marque un hom- 
meaimant les plaiíírs Se la bonne chere, 11 a pour- 
tanc le nez aquilin qui efl; un íigne de courage: 
mais Tamour qu’il avoit pourla belle Cleopatre 
Reine d’Egypte Tempesta íür la gloire 8C fut cau-

3 64 Recherches Citrieufes á Anüquité,

fu ñ  Roy dé Máüritanié ále bas du viíage fort 
avancé Se lair arrogant 8c cruel, tel que les Au- 
theursnouslontdépeint. Ses cheveux íbnt friícz 
&  rangez par degrez. C eftoit la maniere des 
Rois de ce pays la. lis avoient accouturné dé fri- 
íér leurs cheveux fbrt proprément, 8C de les pou- 
dreravec de la pouíficre d or, 8C ils prenoient 
garde qubn ne s’approchát trop deux, pour 
fe confervér dans cette proprété affeftee.

q u i^ vW ^ ia lle  ayaiflagedé, le vi-



fege bien fait, le regará modefte, le nez un peu 
éminerii. aupres du frorit, les cheveux legcremenc 
frifez, avoit aiiííi l’ame bien placee 8C Feípric 
doux. fl eftoit prudenc &C avoit du courage fens 
oftentarion. Ses íourcils suniflanuíur le nez, mar- 
quent felón quelques Phyfionomiftes, de ímcli- 
nation a la vertu une ámirié íblide r ce qui con- 
vient tres-juftement a Augufte. D’autres veulent 
que ce íbit la marque du panchanc a letude, par­
ce que les íourcils de cette nature denotent la me- 
lancholie, Se ü en fáut un peu pour fétude. Aufi 
íicePrince aimoit les fcienees &C écrivoit agrea- 
blementenproíe Sien vers: dbuvientquil y a 
eu de ion térras de fi hábiles gens. Les dents pe- 
rites peu ferréesj felón Suetone, luy prefegeoient 
une coune vie. C eíl la fentence d'Hippocrate &  
íefentiment de quelques Phyficiens celebres; car 
ceux qui les ont de cette maniere, ne peuvent pas 
bien mácher fes alimens, 8£ par coñíéquent la dige- 
ftion ne s’enfait pas fi bien: mais fe íbbrieté peur 
avoir reparé ce aefaut, puis qu il a véeU juíqua 
lage de 76. ans: quoy que íbuvent incommodé 
de rhurrics, de gdute, de fciatique bC de gravier. 
Suetone meíítie remarque quil tomboit ordinai- 
rement malade vas le jour de fe naiífence, ce qui 
ríeít pas facile a expliquen

tAgrippa foiQxy bL Admira! d’Auguíle a le bas 
du vifege avancé, les yeux enfbncez, 8L le front 
un peu ridé: ce.qüi feit un vifege íévere 8c pro- 
pre a commander a des gens de 111er. Aufli

Y y 3 voyons
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voyons nousqu un hommc qui le feche Sí qui eft 
chagrín, aváncele mentón, couvre íes yeux & 
ríde ion front. De plus onobíérve dans ion por- 
trait qu il a le vifege bien mufclé, le cou gros &  
charnu: ce qui eft telón Ariftote un íigne de for­
cé : Sí en effet on voic que les boeufs en ont beau- 
coup au cou S í a jatefte.

Recherches Cttrieufes t£Anticptité»

Tibere avoit le corpsgros Se grand, Sí les ¿pau­
les larges, ce qui denote ordinairement de la for­
cé Sí du courage. 11 avoit aufli de grands yeux, 
qui font de bonnes marques quand les autres par- 
ties font bien proportionnées. Homere donne 
íouventá fes DeeíTes l’Epithete de Boops, cefta 
dure, qui a des yeux de boeuf: mais ce qui eftoit 
en ce temps-la un eloge , íerok une in jure en 
celuy-cy, Suetone remarque une particularicé fort 
rare aux yeux de ce Prince, c'cft qu il voyoit au£ 
fi bien dans lobfcurité lorsquü seveilloit, quen 
plein jour: cela marquoit beaucoup de feu Sí de 
íhbtilitc dans les eípnts, Sí  lé rendoit propre aux 
études Sí ala güerre. Le mefme Autheur dit qu’il

avoit



avoic outre cela le regard fixe, quil tenoit le cou 
cendu cu marchant, &  qu’íl eftoit fouvent ñ ré- 
vear que Ion avoit peine a luy faire dire une pa­
role » ce qui le devoit faire connoítre pour un 
homrae peu fociable &  aimant la íólitude , córa­
me les choiiettes &C les autres oifeaux noftumes, 
auíquds il avoit du rapporc pour les yeux. Au- 
gufte ayant remarqué ion air &  fes manieres, le 
jugea prefomptueux rquoy qu’il tachar de l’ex- 
cuíer j diíant que ceíloit píutótun vice de la na- 
ture,qiíun déraut de leíprit. II avoit le mentón 
petit 6C un peu relevé marque de eruauté j ce que 
ion íuppoíé,parce que ceux quimenacent 6c me- 
dítent cíe fe vanger, preííent Ies levres &C rele- 
ventle mentón. Aulfi fit il connoítre Tinclina- 
tion qu’il y  avoit par quantké d’a&ions de cruau- 
té : car il ne faut pas toujours juger de finclina- 
tion d’une períonne par fes adions, fí elles nefcnc 
reiterées. Nóus en avons un bel exemple dans 
Sejan íávóry de Tibere. II lauva la vie a ce Prin- 
ceen íoütenant de fon corps une voute qui lalloit 
écrafer, ce qui luy acquit entieremeat la con- 
fiance de fon Maiílre. Mais ce fut píutót une 
aéfcion de politique que d’amidé a i de vertu: car 
quoy qu’il fcuhaitat la mort de cet Emperenr, 
contre qui il tramoit deflors une confpiranop, fon 
interdi particulier ne vouloit pas qiul mourík fi 
tot, parce que Germánicas étoit regardé comme 
fon legitime focceíTeur fort chery du peupleRo- 
mam", 6c que Sejan avoit deíTan de fe déíaire au­

para
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paravancde luy,afín quilput luy-meímepreten. 
dre á l’Empire. : ..
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Caligula ce monftre de nature avoit auffi le 
mentón relevé qui marquoit ía eruauté, 8¿ un vi- 
íáge composé qui n eftoit, comme dit Tacite, 
quune fauífe couverture á fes deífeins criminéis. 
II affeéfcoit quelquefoiis, dit Suetone , un regard 
terrible, pour imprimerde la crainte dans le coeur 
de ceux qui l’approchoient: ce qui eftoit un figne 
d’un.peu de folie, marquée d’ailleurs par le cou 
délié, le front, grand, le corps mal proportion- 
né, Se les jarrees minees. II eftoit chauve pres 
duíbmmet de latefte,ceft pourquoy il eftoit lu- 
xurieux. Ariftote eft de ce fentiment: ce quil 
fapt particulierement entendre de ccux qui de- 
viennent chauves dais leurjeúñeífe, dont on pour- 
roit reñiré des raiíbns Phyfiques.

Si



Si je voulois faire la peinture du corps 5c de l’eí- 
prit de l’Empereur Claude, relie queSeneque la 
donnée dans fon Apocoloquintofe par la complai- 
íance qu il avoit pour Nerón, je ferois remarquer 
en luy touslesdefauts imaginables. Mais Suetone 
aíTure qu’il neftoit point malfait. II efl: vray qu il 
avoit les jambes chancelantes &  la relie trembían- 
te. Ces infirmirez eftoient causees par un poiíbn 
qu’pñ luy avoit donne dansíá jeunelíe, qui lavoit 
r^du dmples íans mímoire 8¿ rimide,'au point

íes Atfranchis, Se 
q u ^ ^ jfeefíf e e de ̂ E e  cou gras 8¿ 
les levres toújours'tiuffiqgáées de íalive, que quel- 
ques uñs ont cru avoir rllRa^cjuées ' dans íes Me- 
dailles aufli bien que dans íej^i^ g r iens ■■ avec 
les autres íignes de fbiblefíe de cqrps ,’ m$^iaoient 
la foiblefle de fon eíprit: car les moeurs &  leí- 
prit foiventordinairemenc le temperament &  les 
diípOÍicions du corps. Il femble neanmoins quil 
ait voulu reparer ce défáut par letude, seftant 
applique a la langue Grecque, á rHiftóire &  a la 
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Grammaire. II compqíá meíme avant que de 
regnerün livre de la neceííké d’ajoucer trois lee- 
tres a l’Alphabec Latín. B neut pas de peine á 
les étabjir lois qu il fue parvenú á 1’Empire: mais 
elles perirent avec luy, car ón ne les trouve que 
dansfe lníeripdom Éútes de fon temps,
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Les inclinarions dé Nerón efíoient naturelle-
ment peinres íur fon viíage: car il avoit Ies veux 
petits &  couverts de graiífe, le goíier &: le men- 
tonjoints eníémblc y lecou gras, le venere gros» 
les jambes, minees. Le tout eoíemble le falíbit 
parfaitement reflémbler a un pourceau, qinl n i- 
mitoit pas mal par íes infames plaifirs. II avoit 
auífi fe mentón un peu relevé, qui eftoit comme 
jay dit un indice de cruauté. Sescheveux blonds 
Se íes jambes mermes;, comme le remarque Sue- 
tone, 8c fon viíage plutót beau que majeftueux»

P°ur un efieminé. Ainíi 
sil nt paróme a i commencement de fon regne, 
beaucoup^de moderation &C de clemence »jaiques 
a dire quil euít fouhaité. ne pas í^avoir écrire

pour



pourne pas figncr la condamnarion dun crimi- 
nel quonluy prdentoít: ce neftoic qu’unemo- 
deílie aflé£tée , que la politique 8c fe reípeft 
quil avoit pour fe  Precepteurs luy inípiroient. 
Seneque dans íá íaryre concre Claude, par une 
flatterie indígne de ce Phiiofóphe, fait parla 
Apollo» trouvant Nerón íémblable a luy en beau- 
íé  8c en majeílé:

Ule tnibi fimilis rvulíu, ftmilifhue decore.
Nec canta, nec njoce minar- 8¿c,
Talis Cafar adefi, talis jam Roma Neronem 
Adfpiciet^flagrat nítidas fulgore remiffo 
Vahas , ejfajb cervix formofa capillo.

C ’eft íáns doute pour cela que Ton voit fouvent 
dans les Medailles, Nerón repreíénré en Ápollon, 
Dans la verité il n eíloit pas mal fait de viíage, 
mais il ne pouvoit pas neanmoins pafler pour fort 
beau : puis qu il avoit les yeux trop petits, le cou 
fort gras, &C les jambes trop minees &  mal pro* 
portionnées á la grofleur de ía taille. II eft vray 
que dans le temps que Seneque écrivoit, il eíloit 
mieux fait qu il ne fot dans la fiiite, parce quíl 
eíloit encore jeune 8c qu il n eíloit point fi char- 
gé dembonpoint, comme on peut le remarquer 
dans fes Medailles frappées quand il neftoit que 
Cefar.

Vingt-quatriéme DiJJertaitón. 571
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4 Ti R e cherches Curieufes d  A ntiqu 'u t¡

Galla avoic le viíage bien muícle 8¿ le front 
rídé ,ce qui marquoitunhommerobufte 6C íeve- 
re j la tefte chauve par coníequent il eftoit Iu- 
xurieux: Ceft auííi la remarque qu en fait Sueto- 
ne. Ses débauches lavoient renda gouteux:, &  il 
avoitlés joinmres despieds &C des- mains noüées, 
au point quil nepouvoit teñir un livre, ni fouf- 
frir un íoulier. Mais ce qui eft de plus" remarqua- 
ble dans ía Phyíionomie, ceft ion nez veritable- 
ment Aquilin, qui luy donnoit M r de l’Aigle le 
Roy des oyíéaux. Sur cette remarque Augufte 
l’examinant dansíes premieres années, preíagea. 
quil auroit un jour le commandement íbuverain, 
mais quilneferoir pour airríi dire que goüier de 
lEmpire > apparemment-parce quil jugeoit quil 
n y parviendroit que dans un age avancé. Ce pre- 
íage s eft trouvé remply, puis quil á regné du 
moins quelques mois. Pona dans íes tvres de 
Phvfionomie a rapporté plufieurs exempíes de: 
vailkns hommes , qui avoient le nez Aquilin, eom- 
me Cyrus, Artaxerxe , Demetrios íurnommé

. Grypus*



Grypus, a caufe de fon nez crochii, Scanderberg, 
le graid Stbrce, Mahomet ÍL Empereur des 
Tures, UfomcafTan, IfinaélSophi Roy de Perfe, 
Selim 8c Solarían. Il ne íéroit pas difficile d en 
trouver beaucoup d’autres, comme Conftantin, 
Charlemagne &  Francois L Galba porcoit enfin 
des marques de liberalicé for fon front elevé, joint 
au nez Aquilin &  a la taiUe haute: 8C fi avant fon 
elevación á ÍEmpire ilavoit pallé pour avare, par 
des ímpofts alfoz rigoureux qu il avoit mis for 
les Villes des Gaules &C de l’Eípagne, leíquels im- 
polts il avoit íans doute jugez necefláires pour 
foumir aux frais de la guerre: fi toft quil fut Em­
pereur il effaca cette mauvaife opinión qu on 
avoit de luy par íes liberalitez, 8 t par les privilegcs 
qujl.accorda á les íujets. ___

Vingt-quatriéme Dijfertation, 373

Othon avoit queíque reífomblance avec Nerón, 
cequi fut caufe de racclamation du peuple Otbom 
Nerom. fl eftoit pourtant moins chargé dé gratffe, 
quoy que d’ailleurs il euft les manieres 8c la deli- 
eateífe d’une femme. lile rafoit tous les jours, 8C 
portoit une petite permque, parce quil avoit tres- 
peu de cheveux. On remarque diftinétemenc fe
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perraque dans íes Medailles d’or &  d’argent55£ 
ceftluyqui en aintroduit l’uíage en Italie. Les 
Medailles decuivrede ce Prince, qui íbnt tou- 
tes Egyptiennes ou Syrienne§, ne le repreíentent 
point avec ía perruque, peut-eftre parce quon 
en ignproit l’uíage dans ce pays-lá. Aüííi n’ont 
elles point ion air veritable comme 1 ont les La­
tines frappées en Italie. II avoit les inclinations 
conformes á ceiíes de Nerón, cette confcrmi- 
té leur avoit fáic contradter une amitié íi étroite 
qüe tout leur eftoit commün, juíques a leurs fem- 
mes, íans qu ils en conceuífent la moindre jalou- 
fie. Neánmoins Othon eftant Empereur, paroift 
fcit avoir les inclinations bonnes, &  peut-eftre fe 
contraigndt-il pour aquerir 1’amitié du peuple. II 
témoigna du courage 6C de la bravoure contre 
Vitellius fon concurrent á TEmpire, qu’il batúc 
trois fois. Mais á la fin ayant efté duppé dans des 
propofitions de paix, il fut défait. Ce malheur 
luy fit prendre Iareíblution de fe raer, plutot, íi 
Ton en croít Suetone, par un fentiment de pirié 
pour tant de monde qu ilexpoferoit á la more en 
fevoulantmaintenir, que par un eífet de defef- 
poirv Et comme la refolution de fe merfoy-mé- 
me paílbir pour une grande a£tion chez íes Ro- 
mains, Suetone ne peut $empefcher de l’admirer, 
diíant que puis qu’il ayoít lair d’une femme 
eftant chauve,ayant le corps blanc &  íans poil,

j 74 R*cherches Cmieufis dAntfyuité,

quoit une perfonne efteminée , fon corps ne re-



pondoit point á cañe de forcé d’eíprit quil fie voir 
en ía me c.

Vtngt-qmtriéme Bijjertation. 375

•/' Vitdlius a la mine d’un débauché engraiísé de 
la boime chere, á pea pres comme Nerón. Jean 
Baptifte Porta dans fon traite de Phyfionomie, re­
marque quil reííembloit de viíage a un Hibou. 
Son cou gros &  court , fon viíage rubieond, 
&  fon gros ventre, comme Suetone nous la dé- 
peint , íe menacoient d’Apoplexie, fi une mort 
violente n eníl pas avancé la fin de fe  jours, aulli 
bien que fes débauches continuelles. Entre les plus 
foperbes feftinsdontil fue regalé, Ion cite celuy 
que fon frere Lucius luy donna. On fervit deux 
mille poiflbnsSc fept miíle oyfeaux dans ce repas. 
II en fie un, oü il y eut moins de profufion, mais 
plus de delieatefle. Ce fut celuy 011 fut fervie une 
entrée de table composée de (oyes de eerrains 
poiíTonsrares appelkz Scari, de cerveaux de Phai- 
íans &  de Paons > de langues de Phenicopte- 
res, qui eft une eípéce d oyfeau fort rare, 8c de 
laitances de Murenes. Toutes ces delicarefles 
avoient efté apportées de la mer Carpathienne,

dn



du détroit de Gibraltar Sí d’autres pays éloignez. 
Enfin touc ion regne ne fut qu une débauche 
continueüe, qui fie tnourir les principaux de ía 
Cour: ce qui fit dire á Vibius Criípus qui eutle 
bonheurde tomber malade en ce temps-la,8c 
d’éviter par ce muyen ces excez fte  fa s  Jk  matadle 
ti Jeroit tnfailüblement mort,

17^ R echerches Curieufis a AntiqUité,

Vefapen avoit k  taille quarrée, le corps firme 
S í bien mufelé ,ce qui marquoit de la forcé, &  
avec cela une grande íanté dont il joüit toute ía 
vie. Les craits du viíáge que Suetone a obíervez 
en cet Empereur, íont tres-bien exprimez dans íes 
Medailles: car il avoit la mine d’un homme con- 
ftipé 8í qui s’efíbrce» C ’eftoit un Prince vaillant, 
bon, d agreable humeur, qui neut dautre vice 
quelavarice qu’il fit paioítre par les rudes impofts 
dont il chargeoit íes íüjets. Quelques-uns nean- 
moins l’excufoient diíánt qu il mettoit fes impofts 
pour dégager le trefor Imperial, qui fe trouvoit 
tort endetté lors quil fut nommé Empereur. Il fit 
meíme de grandes Überalitez aux Senateurs pau- 
vres, aux gens de lettres, S í aux villes ruinées. Il



eftoit railleur 6C le fut juíqu’á la more: car étant 
preftdVxpirer,ilditá ceux qui eftoient auprez 
de íuy i  je  Jem  que je  commence a devenir Dteu . fe 
moquanc de la coücume des Romains qui deifioient 
leurs Empereursdés quds eftoient mores.

Vingt-cfuatriéme Dijfertation. 377

TrVéqui a beaucoup de Fair de fon Pere Vefoa- 
fien, eftoir un jeuné Prinee fi bien fair 8L d’un 
port fi majeftueux, que cela fue peuc eftre cauíé 
quYm Phyfionomifte du remps de Claude, érant 
appellé par Nardífe, pour predire la forcune du 
jeune Britannicus, aííura que Bricannicus ne fe- 
roicpoinc Empereur, dC que ce fcroit Tice, qui 
fe trouva alors aupres de luy , dC avec lequd ií 
eftoit forc familier. Il avoic le cou charnu , les 
épaules larges, le viíáge mále, la ceíte rondedC 
un peu píate par deílus, di le front carré, qui 
eftoient des indices de forcé, de conftance &L de 
prudence,dont il donna beaucoup de témoigna- 
ges. Il fit le contraire des autres Princes Romains, 
qui eftoient plus méchaos eftanc Empereurs qu lis 
n avoienc parus avant qu ils le fuílent: car Tite 
deyint meüleur de eftaca par ía íage conduite
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toures les mechantes impreífionsquon avoit con- 
ceues de luy: julqugsJa quÜ fut fornoninié la« 
rh6ur&lesdeiices;du getn:e'hqmap,étantdoux^ 
liberal 8c bienfaiíant á touc le monde. C ’eft ce 
qui luy fit dire cctte bcllc parole áíesdomeftiques 
qui f  avemffoieiit de ne pas promettre plus qu’il 
ne pouvoit teñir: Ü ne faut pas, dif;-il» $ue perjonm 
senntourne mécentent de JonVrince*.

378 Recherches Ctineufes dAntiquiié,

'Dsmtim fon feere qui fot erad dans Ies dar» 
nteres années de fon regne, apres avoir efté doux 
dans le commencement avoit la Phyíionomie 
trornpeuíe: car il eftoit bíen íáit, 8c d’une taille 
avantageufe. Beaucoup de modeftie paroiífoit 
for fon viíáge, qui eílant un peu rouge marquok 
ía pudeur, comme on l’obferve dans ceux que 
la honte fait rougir. II devint ehauve tres-jeu- 
ne, ce qui fut attribué a fes débauches. Cepen- 
dant cela ne fe remarque pas dans fe  Medailles* 
cequipeut faire foupqonner en cette r̂encontre 
leur peu de fidelité dans- le poriarait quelles en 
donnentv Mais en vqicy la raifon. Son peu de

cheveux



chevcux luy tenoiríi fort i- údfeur ¿ que fi par ha- 
zardrn euíi en ía prefence raiilié quelqu’un íur 
cela j il w/ífc cru que c eíloit a caüfe de luy, &c il 
s’en ferok vangé. Ainfi les Maiftres des monnoyes 
navoient garde d’ex pr imer cedéíauc dans les Me- 
dadles qu’ils fabriquoient, puis qu lis feferoient ar- 
cirezparlá lacolerede cetefpritlfoiip$onneux SC 
vindieadf.. ' / /. . .

ringt-quatriéme Dijfertaiion, yjy

Nsrva d i reprefentc dais fes Monnoyes avec 
imviíáge fec 6c ridé,- des yeux enfoncez $c le 
mentón póintu. il eífoir fort age quand ii par- 
vint a FEmpire , &£ tourmenté d’une grande debi­
lité d’eftomac, qui cofltfibuoit a l’atnaigrir par le 
defaut de'digeftion : ce qui changeoit ion viíáge, 
&C cachoit fes inclinations. Quoy qu il euft le nez 
grand 6C Aquilin, ü neftoit potirtant pas vaillant. 
Ceftoirpluuotenluy une marquedegrande bon- 
té j car Nerva éíloit un Prince extrememenc timi- 
dé, mais fort bon. Auíli fa Phyfionomie tient 
plütótdumouton, quieft un animal doux,que 
dei’Aigle qui eft un oyfeau courageux, II avoit le
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yiíáge atíéz long SC fe néz, comme celuy dun 
mouton. Qn trouve cependant plufieurs íignes 
dinclination ala colero dans fes traits 8c dansTha- 
bitude de tout ion corps : entr’antres le viíage 
maigre 8c menú ,1a teftepointue , latailfe hautc, 
le nez crochu, les; íburcils voutez, 8c le mentón 
fec 8Caigu. En eííét il mourut pour s eftre mis un 
peu trop en colere contre un certain Regulas.

3 8o RecherchesCtírimfis dAntiqmtî

Traja» Eípágnol de nárion,, &  fe; premier Em- 
pereur étramger qui. ait óeeupé fe:T reme Romain, 
ala téílefaite en maillet, píate par deílus, avec 
les éminences devane 8C derriere aílez confedera-
bles ,le front largé 8c le con eharnu»marques in- 
failiibies-plutG'c durí homme pradent, vigoureux 
8C ferme dans fes deífeins, que dun eíprit vif & 
brillant. Audi fit-il de grandes ehofes, 8c étendit 
les limites de l’Empire Romain beaucoüp plus 
qu aucun de fes. predecefleurs , l’A km  e  ñ  i  e  e t  

l a  M e s o p o t a m i e  e s t a n t  t o m b e e s  e n  l a

p v i s s a n c e  d v  p e v p l e  R o m a i n  ,e o m m e l e

dfelmfcriptiondurevers de ía Medaille. Il avoit
la



h  teñe alfoz groíle, le cou court, la taille medio­
cre 6L un peu materielle: ce qui fcmbloit le me- 
nacer d Apoplexie. II en eut efteólivement une at­
raque , qui degenera en Paralyfie íur quelques 
pañíes de fon corps: mais il mouruc d’Hydropi- 
üe ágé de fcixante quatre ans, apres en avcár 
regné vingt entiers, SC ayoir aquis juftement le 
titre de tres bon»

Vingt.quatriéme Dijfertation. 3 Si

Hadrien eftoit un grand homme bien fáit qui 
avoit la taille degagce, la tefte mediocre un peu 
pointué, dC les cheveux bouclez, ce qui le ren- 
dcát propre aux Sciences &C aux Ans liberaux quil 
aimoit paífionnémenr. 11 s’attachoic entrautres 
avec foin á la Poéfie, a l’Hiftoire, aux Mathema- 
tiques,ala Comedie, á la challe, aux voyages 
&  á Tamour. Onpeutobferverque iá tefte avok 
un peu plus d’éminence deniere que devant, 8¿ 
c’eft pour cela quil avoit la memoire tres-heureu- 
fc. Aurelias Viétor rapporre quil le fouvenoit de 
tous les lieux ou il avoit pallé, de tomes les aftai- 
res qui avoient efté rapportées devant luy, &  du
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nom cíe toas fes foldats. Ce qni paroit prodigieux, 
puis qu’il avtát veu tant de pays, qu jl avoittant 
dafFairesfiir íes bras, 8c tant de troupes íur pied, 
Ü eftoit d’un temperament fi bon &  fí robuíte, 
quil navoit jamais la tefte couverte , 8C qu’U fit 
á piéd tous fes voyages dans toutes Íes Provinces 
de l’Empire. Il y a apparence que Sabine fe fem- 
me en fit une partie avec luy, puis qu ils fcnt re- 
prefentez Fun &  Fautre dans cette medaille qui 
íut frappée a fon re u n ir  ci’A le x a n d r ie . Comme il 
eftoirreligieux juíqua ía feperftition, ilapportaa 
Rome le cuíte de S e ra p is 5c d’ljts, divinitez cele­
bres chez íes Egyptiens, de quiii ayoit lans dou- 
tepronais de íairefumer iés Autels, quand il íe- 
roit a Rome, comme il paroit qu il le rait dans ce 
revers fingulier. En revanche Serapis luy tend la 
main &  luy promet ía proteótion, 6C Ifis luy ju­
re par le filtre qu elle porte, Faccompliflement de 
fes defirs. Dion nous reprefente outre cela ce Prin- 
ce aimant la gloire avec trop d’ardeur, puis qu’il 
faifoit mourir plufieurs perfonnes qui exce'loient 
dans quelque fcience ou dans quelque art, 8c qu’il 
fe piquoit d’eftre plushabile queux: c’eft pour- 
quoy le fcavant Favorin ayant eu avec luy quel­
que diípute for un mot, trouva plus á propos de 
luy ceder le champ de bataille, que de sopiniá- 
trer contre un homme qui avoit tiente legions 
preftes á obeira fes ordres. II eftoit extremement 
curieux, Se il ne lifoit ríen dans les relations des 
país éloignez qu il ne íbuhaitát de le voir luy-mé-

me.
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me. Ceux qui ont le viíáge maigre comme Favoit 
Hacinen font plus propres a la curiofité &  á la 
fatigue, que ceux qui font embarraííéz d’un em* 
bonpoint inutile. C ’eft le premier des Empereurs 
Romains qui ait porté de la barbe, 8C quatid les 
Autheurs ne Fauroient pas dit, les Medailles nous 
l’apprendroient. 11 prit cetce mode pour cacher 
des'porreaux qu il avoit au mentón: mais fes foc- 
ceífeurs senfirent unornement, comme aujour- 
d’huy nous nous en faifons un des Perruques, 
qui ont efté inventées pour cacher 8í reparer le 
defaut des cheveux. Son temperament lánguin 
bilieux, &  peut-eílre les fatigues 8C les rayons 
duSoleilquilavoit eífíiyez dans fes voyages, Fa- 
voient rendufojet aux íaignemens de nez, qui 
luy eftoient íalutaires: mais enfin il luy en prit un 
fi violent qu íl en fut tout a fait afíbibly &C tom- 
ba dans FHydropifíe, felón le preíage des gran­
des hemorrhagies qu’Hippocrate nous donne. Il 
languitaífez longtemps dans cette maladie, íáns 
pouvoirmourir,quoyque fes douleurs SC Ces in­
quietudes Fobligeafíent fouvent a fouhaiter la more 
avec empreílement.

V m g t - q u a t r i é m e  Dijfertation, 3 S  3



384 Recherches Crnmjes a Jntiqmté^

\4ntmin fot íiirnommé Pie ou debonnalrepour 
íes bonnes moeurs &  ía debormaireté, á quoy fait 
alluíion le revers de ce beau Medaillon, qui re­
presénte Enée emportant de Troye for íes ¿pau­
les fon Pere Anchiíé. C ’eftoit le íymbole de la 
pieté &  de lamour entre les Parens chez les An- 
ciens. La Tmye avec les petits cochons, eft celle 
qu’Enée íácrifia avec ía  3 o.petits au lieu oü il báút 
Lavinium j dont la porte &c les muradles font icy 
repreíentées. Antonin a le viíáge long, que les 
Phyíionomiíles diíént eftre un íigne de bonté &C 
d’amitié. A quoy íi Ion ajoute l’air doux, mode- 
fte, majeftueux, &c la proportion dans les parties 
de fon vifage 8í au refte du corps, qui eftoic d’une 
riche taille, on le reconnoítra pour un Prince bon5 
clement, honnefte, liberal, fobre Sí eloquent, 
digne veritablement d’eftre maítre de FEmpire. 
CetEmpereur fut comparé á Nurna. Auflfi eurent- 
ils beaucoup derapport l’un á Fautre dans les traits 
du viíáge , comme on le peut aisément voir dans

leurs



leurs Medailles. 11 mourut ágé de 70. ans anrani» 
régrette que s il euft efté íbit jeunc, Se on rcrnar- 
quaquil rendid ame commeen sendonnant, Je 
C id Youlant recompenfer la douceur de ía yie,

Vinp-quatrie'me THJJertatm. y85

Matrc-Aurtle adopté par Antonin a l’air grave 
Se modefte, comme l’affe&oient les Philofophes. 
11 imita juíqu a leur íongue barbe, Se on le fiir- 
nomma le Philofcphe pour luy jfaire honneur de 
l inclination qu’il avoit pour leur ícience 8c pour 
leur genre de vie. Ce ntft pas que Ion trouve 
dans les Medailles ou dans les Inícriprions ce ti- 
tre ajouté á ion nom: mais il fcmble qu’il luy aic 
efté donde par les Hiftoriens pour le diftinguer 
des aútres Anconins, car on lenommoit auíli 
Marc- Antonin, Se quelquefois íirrplement An­
tonia. Le titre de la Harangue d’Athv nagoras de­
puré áiiprés de cePrince pour Taire l’Apologie de 
la Religión Chrétienne, d i cbnceu en ees termes:
*Ahx Empem.rs ft/larc-AunU ¿ntonm &  Liicius Aurele 
Commode Armeniaaucs,  SarmatJques ,  qui plus tfi 
Vbilofopbes. Ec le commencement de la vie de Mare-

par la douceur de ía more.
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Aurele écritepar Capitolin eft eii ces termes; Mari 
co iAntmino m omm m ita Vhilofopbami m iro. Auííi ¡} 
repetoit ardinairement cctte fentence de Platón,

les Efiáts jont jlortJfam* f i  les Pbilajophes y com- 
mandent, o»files commandemsy philoj'ophent. C’eftoit 
un Prince clement, fige , prudent, fobre, liberal 
8¿  doüé de millc bonnes qualitez: mais valetudi- 
naire a eaufo «le fon application aux étudés.

Fauflinc la jeune,femme de Marc-Aurde , abu- 
íánt de la bonté de fon mary, sabandonná á une 
vie libertina Saphyfíonomie fáit aílez coftnoítre 
fon panchant. Elle efteát jolie, avotc lceil ftip- 
pon, 8£ la mineduneétourdie done la tefte ai- 
ion plus vifte que les pieds. Elle a mefine l’air d’un 
oyíéau , 8C particulierement de ces oyíeaux; de 
chant, qui ne soccupent qua vokr, chanta 8C 
badiner: car cate pecite tefte, ces pedts-yeux, ce 
petk vifage avancé 8£ cc con long , ont aflfez de 
rapportavec une linotte , ou a quelqu’autre oy- 
íeau deeettenature»

\%6 Recherches Curieufes £Antrqmtey

Veras y qi¿ regncác avec Marc-Aureíe afíé&oit 
auífi de paroítre Philoíophe, quoy quil neuft ni



Finclination ni la diípoíition aux belles lacres. Son 
vice &  f  >n panchant eftoit le vin, Ies jeux, SC Ies 
plaifirsde lamour. Aufti ce quil y a de plusre- 
marquable dans ía Phyfíonomie , ceft qu il reC- 
íetnble aux portraits que les Anciens faifoienc des 
Satyres quils difoient eftre extreraement hixu- 
rieux. Perfonne n ignore que les Anciens étoienc 
admirables dans leurs ouyrages de peinture Se 
de foulpture, car ils ne reprefentoient pas feule- 
ment les corps, mais les ames, ceft a dire, quils 
exprimoient les paflions fíir les viíages. C  eft de 
cette manije quils depeignoient les Satyres , le 
front relevé , le nez pointu , Ies yeux petits a 
fleur de tefte , SC le deííüs des joiies elevé : re 
qui a un grand rapport avee les traits du viíage 
de Verus. Les Autheurs diíent qu il eftoit bou- 
tonné SCcooperase, par oü Ion juge aiíément 
qu’il aimoit le yin. fl y faifcit de fi grands excés 
qua fon retour de Syrie, il établic chez luy un 
appartement ¿ quon appelloit le cabaret duPrin- 
ce. Ainfiquoy quil ne fuft point gros, SC quil 
neuft point le cou court» il ne faut pas setonner 
s’il mourut d’ApopIexic á lage de quarante-deux 
ans.
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Cammode avoit le/prit plus mal tourné que le 
corps, car íl n avoit rien de la douceur de Marc- 
Aurele, quoy quil en portar quelques traits. Sa 
cruautc 8c fes débauches , íi opposées á la cle- 
mence &; a la fobrieté du íage Marc-Aurele, fi- 
rent croire qu il neftoit pas ion fik legitime, & 
que íá femme 1’avoit eu dun Glacüateur ¡ quelle 
aimoit. Auffi fe piquoit-il d eftre habile Gladia- 
teur,bon Cocher Sí bon Comedien» On ap- 
prend par ce qnen écrivent ks Autheurs quil 
avoit le regard égaré, les yeux étincelans, 8í k 
difeours mal composé, comme un yvrogne, dont 
il imitoit les aéfcions. Marc Aurele reconnut fon 
mauvais naturel, Sí tacha de le corriger par le 
nombre d’habiles Maiílres qu’il íuy donna : mais 
la nature prevalut íur 1 education. 11 imita le liber- 
tinage de fe more Fauftine, S í dés que fon Pere 
fia mort, il écarta tous les honneftes gens dont la 
prefence Sí le íbin luy feiíoient de la peine, & 
genoient fes mauvaifes habitudes. II vint meíme 
átelpoint de vanité que de fefaire appefler Jupi-



tcr le jeune, 6c THorcule Romain, afíedfcint avec 
une ridiculicé íans cxemple de fe veftir fouvenc 
dune dépoiiille deLion 3 c dune niaílue comme 
Hcrcule. Enfin Commode eftant devenu ¿ncom- 
mode a tout le gcnre humain, fot étoufé par fes 
domeftiques, qui ne pouvoient plus íbufirir fes 
cxtravagances. Le Senat 8C le peuple en térooi- 
gnerentune joye incroyable, eftant défáits dun 
monítre ennemy de tout le monde. Le revers de

expliqué dans lacette medaiHe a efté amplement 
quatorziéme Diftertation.

Pertivax álá pbyfionómie áttffí heureufe quon 
la peut fouhaiter,lateftebelle,lefrontgrand,les 
chevéux bouclez , la barbe longué 8c venerable, 
l’air majeftueux, la taille haute, afíez d’embon- 
point, 8C le ventre uri peugros, commeon fap- 
prtnd par les Medailles 8¿ par la peincure qu en 
rait Capicolin. Tout cela luy promettoit une ían- 
té forte &  beaucoup d’eíprit, avec le reípeét des 
peuples que fon air. venerable luy devoit atrirer» 
Mais fon Empire fot fi court ,quil neuc pas bien

B B b  3 l’occa



Eoceafíon de faire conncítre fes inclinarions. II 
eftoitaccablédannéesquand il parvmt au Thró- 
ne ,&  íavieillefíé fiib méprisée. Il témoigna pour- 
tant beaucoup cfintrepidité dans la fedition ou ¡1 
perditlaviee carvoyant les fcldats nmtinez en- 
trer juíquesdans fon Palais, il leur alia au devant, 
&; fens fe ttoubler leur parla avec beaucoup de 
forcé &  de gravité: de maniere quils eftoient 
tous appaifez , excepté un feul ,qui irrita de nou- 
veau les íbldats contre luy, &C qui luy ayant pre- 
fenté la pique á íeftomac, porta fes malheureux 
compagnons a fe défaire d un fe bon Prince.

yao Decker ches CurieufeS dAntiquité,

AlUn né en Afrique avoit la mine Africaine. 
II eftoit d’une famille noble fortie de Rome. Il 
avoit la blancheur des Europeens, &C la barbe fri- 
sée comme ceux dupays oü il eftoit né, la taille 
haute& épaiífe a propomon. II eftoit d’un tetn- 
perament melancolique 8c avoit la bouche gran­
de , auífi étoit il grand mangeur. Un ancien Au- 
theur nommé Gordus écrivit íiir cela des chotes 
incroyábles, diíant quil marigeoit en un déjeu- 
ner cinq cens figues, cent peíches, dix meláis,



vingtlivBfs deraiíins, cent becquefigues 8Cqua-
trecens huJtrcs. En forte qu un Autheur ñwder- 
ne nepouvant fouflrir ees hyperboles, a mis cela 
au nombre des Varfanteries des máens H$«ñens% 
puis qua peine cela pourroit-il eftre y quand íl au- 
roit cu leftomac aufli grandque quatre geants 
enícmblc.

/ _ ■
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Ser ere efíoit Africain, Se fon air auífí bien que 
íes a£tions ne répondoient pas mal a fon nom: car 
il eftoit fier &  fevere, ce que fon front ridé 8C 
fon mentón avancé indiquoient. II fut cruel au 
dernier point contre fes Concurrens a iEmpire, 
contre la nobleíle * &C contre tous ceux qui mal- 
heureufcmenteíkáenrengagez dans les intercfts 
de íesennemis. Il maltraía la fámeufo ville dé By? 
zanee , S í la foumit a celle d’Heradée á caufo 
quelleavoitfoivy le party dePeícenmusNiger- II 
traita auíli avec inhumanké la ville de Lyon qu il 
mit á feu Sc a íang, pour avoir efté dans les ince- 
refts d’Albín- On foüe íáíóbrieté, ía írugaíkc 8C 
ía modeítie en habits, qui font des vertus aííez 
communes aux Áfricains. II eftoit daiileurs cou-

r^geiix,
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rág?ux,vaiBáhc, infatigable &  tres-neccflaire a la 
Republique, en forte que le Senat connoiílant ce 
que ce Prince avoit de bon de mauvais, ju- 
gca qu’il euft efté avantageux pour l’Empire, ou 
quüneíutjaiBaisnéjOu quilnefiift jama\s mort. 
Julia {a femrne qui palToit poür belle, &  pour tá- 
cile, eft rcpreíentée avec luy dans cette belle Me- 
daille des Seleuciens que nous avons expliquée 
cy-deílus, &  qüi quwy que-t&feÓque eft dauflS 
bonne maniasqu uneLatine^

Caracalle a je ne ícjay quoy dans fon air qui ne 
me plait pcant, quoy que jaye de la peine á en 
trouvef le de&ut: auíTi rencontrons nous fouvent 
des perfonnes dans le monde, dont la veue &  l’a- 
bord nous choquent, quoy que nous. ne-fijachions 
ce que nous txouvohs en eux de choquant: de 
forte que nous pourcionsíeulcmentleur dire,com- 
me le Poete a ía Lefbie, qu*il n aimoknas y les me- 
mes paroles en y mettanc leuí nom :



L f f i i a ,  n o n  ¿ano t e ,  n ec  f o j f u m  d tc e r e  q t t  ir e .

H oc f b lu m  p o fíu n t d ic e r e  ^ n o n  a iñ o  t e .

Pour en dire neanmoins quelque choíé, íl me 
íemble que lentre-deux des fburcils froncé , les 
yeux enroncez , SÉ la nánne un peu rerirée en 
haut j qu on obferve dans cette medaille de Ca- 
racalle, luy font le vifege <fun homme penfif, dife 
Anulé Se méchant. Auíli fot-il un des plus cniels 
hommes du monde , juíques la quil tira felpee 
contre ion Pere, 8t  qu’il tua íá propre femme, SC 
fon &ere Ceta. Avec cela il eftoic adonné au vin, 
8í aux femme, fier, iníolent, hay de la Milice, 
&  de fes domeftiques meímes: de íbrte qu a la 
fin il fot rué par un de fes Centurión? nommé 
Marcial, la quarante-troiíiéme année de fe vie, 
Se Ja fiziéme de fon regne. II eflt forprenant 
quun fi méchant Prince ait efté mis au nombre 
desDieux, córame on lapprend par le tioe de 
D i v i n  , &  par la C o n s e c r a t i o n  , que 
nous voyons dans fe Medaille j fi ce n eft que nous 
difions que Macrin qui luy focceda , &  qui 
eftoic F Autheur de fe more, voulut par eet hon 
neur qu il luy fit rendre, fe laver du foupeon de 
ce meurtre.

Vingt-quatrieme Dijfertation.
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Ceta, ne paroit ríen ayotr de mauvaís dans & 
Phyfionomíe. Auííi ne promettoit-il ríen que de 
¡bon. La barbe luy crut de bonne-heure: car quoy 
qu il foit more a 2-5. ans,il en eíl aífez confiaera- 
blement fpurny: d’ou Ton pouvoit eíperer une ía- 
geirequi nattendrok pas le nombre des années. 
C  eíl du moins un grand prejugé, fi on eíl íáge 
lorsque la barbe íorc, quon le fera encor plus, 
quand on viendra fixr lage. fl eíloit en effet fage, 
doux aimé du peuple > ce qui fot la caufe de íá 
perte: car ion frere envieux &  méchant, ne pou- 
yant fouffrir quil fuíl plus aimé que luy, le facrifia 
a la paflion, ¿C eut luñpudenee de fofiieiter le Ju- 
rifeoníulte Papinien a defendre fon crime: mais il 
luy répondir íagement, quTun pameide eílok plus 
aisé a commettrequ’afourenir. Sa liberalité paroit 
dans cette medaille rare, que jíay autrefois eue 
dans mon cabinet. Il y  diftribue un Congiaire au 
peuple avee fon frere Caracafle. C ’eíl ainfi qu on 
appelloit Ies diílributions debledqui íe faifoient á 
la popukce*

Maxim i®



V -

L 7 ^

¿Maximin eftoit un homme dune taille gigaii- 
teíque, ayant huit pieds 8£ demy de haut, en 
forte que íe bracelet de Q. femme forvoit de bague 
a fon pouee. 11 eftoit fort 8C robufte comme un 
autre Milon, ce qui le faiíbit redouter de tout le 
monde, juíques la que Bate* trembloit, quand 
il entendoit leulement pronóncer fon nom. 11 avok 
le mentón fort avance &  foft pointu, qui eft une 
marque prefoue infailliblede fierté &C de cruau- 
té, commenouslavonsditcy-deftus. Aulfiétoit- 
il violent, foperbe 8L cruel au dernier point, te- 
nant pourmáxime, quon ne pcuvoit fe confer- 
ver TEmpire que par la cruauté. Au refte com­
me il eftoit extraordinairement grand H. qui 
avok la bouche grande, comme lont les grandsl 
mangeurs, ü y  a moins a setonner, de ce que 
racontent les Hiftoriens, quil mangeoit quelque- 
fois dans un jour les quarante livres de viande, 
8é beuvoit autant de pintes de yin. Fuchíius 
dans ía Metopofcopie trouve que Maximin avoit 
la ligne^folaire, maraue dune grande fortune.

' * C C c  i  Ccft
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C ’eft une ligne en travers au milieu du íront.
]e pourrois examiner les portraics des autres Em- 

pereursy fi jem e fencois aflcz bou Phyfionorni- 
fte pewr jugcr des tt&its de chacun, 8C afléz bon 
Hiftbrien peiir-diícérfier frles principales a&ions 
de leur vie ,ont faivy kurs incünations dominan­
tes. Ü ^|Bt <jue jen aye'ntáriffé. Jechemin a 
d’autres , c]ui atíront plus de loiíir 8C plus de ca­
pacité que moy.

i a¿ R echerches Curieufes iAntiquité,
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V IN G T -C IN Q U IE 'M E D B S E R T A T IO N .

Sur le Balón de M oyfe, d Aíonfieur Graroerol 
nAvocat Qf Academicien de Nifines,

J E macquitte un peu tard ,  M onfieur,  de la pro- 
meflé que je vous avois faite, de vous envoyer 

le Barón de Moyfe. Si roa pareíle medre quelque 
punirion, je ne pretens pas de lexcuíer 3 vous vous 
en vangerez córame vous le jugerez á propos 3 je 
vous mees le barón a la main. C  eft un barón qui 
comroe vous í^avez, a fait autrefois bien du ra- 
vage. Maisquand Moyfe ne feroir pas raorr, SC 
quand ce barón feroir encore capable de rous ces 
prodiges qui le rendeur fi celebre 3 vous étes (i fon; 
mpn am i, qu iln  auroit pour moy quune vertir 
bien-fáiíante. Vous ne le voulez que comme un 
ornement de vótre cabinet, &  comme une piece 
qui doit teñir quelque rang, parmi les chofes cu- 
rieufes qui le rendent recommandable. Le voicy 
done enfin 3 Se vous le pourrez confiderer auíli 
diífinótemenr que fi vous aviez employé les Ra~ 
K¡els des Juifs qui font des livres de Liar K abale Se 
de leur M agie, qui entr aurres chotes apprennent 
a ceux qui les lifent , le moyen de le v o ir, Se le 
leur reprefentent marque de ces caracteres avec 
leíquels, a ce quils difent, ü fit tant de chofes 
prodigieufes. Vous allez voir, Monfieur, quel aefté 
ldpnt des plus exceliens Doéteurs de ce peuplc;

C C c  3 Maís



Mais qui s etonnera qu ib íbient capábles de era 
extravagances ,puiíquils onterré fi extraordinai- 
rement dans le principal ?

Voicy le íenriment de la pluípart de cesDo- 
deurs. lis aííurent que les miraeles que Moyíé fit 
autreíois en Egypte tC ailleurs, ce fut par le 
moyen de fon báton, qui felón leurs íéntimens, 
avoit efté creé de Dicu entre les deux Veípres du 
Sabbath, c eft a dire, le foir du fixiéme jour de la 
Creation du monde, &  íur lequcl dune maniere 
merveilfeuíe eftoit marqué le Saint, te Grand, 6c 
le glorieux Nona de Dieu, qu’ils appellent le Tetra* 

luzo. gramf}iatotl- C  eft pourquoy dans le * Zoar íur 
har , cfl I’Exode, il eft dit, que les miraeles y eftoient gra- 
mentar- vez deífiis, 6c que le tres-íaint Nom de Dieu y 
jjZm eftoit marqué. É tb Jonathan fils d’Uziel dans fon 
t  fS  Targum, c’eft a dire, ía paraphrafe íur l’Exode, rap- 
wf* P03̂  naeíme choíé, &  voicy ce qu’il en dit. 
b nj* Rehuel (qui eftoit Jetro mefine, ou fon pere,
t“> comme Jonathan íemble Favoir entendu, au 1 8. de 

ce Chapitre) ayant appris que Moyíé s étoit íauvé 
J"  * de chez Pharao, le fit mettre dans une baffe follé, 
t*™- ou Séforaíá petite filie le nourrit pendant Felpace 
chü- de vmgt annees, apres lequel tetnps elle 1 en retira. 
ffiu  Un jour Moyíé eftant entré dans le jardín de 

Rehuel, fe mit en prieres 8c rendir grates á Dieu 
íw ' l’avoir garantí 6c íauvé par la puiílance, 8í 
íw* decequilavoit íáir beaucoup dé miraeles pour 
id%- l’arnour de luy. Ayant apperceu dans ce jardín 
Xt/f une Verge , ou un Baten y  qui avoit efté creé

- entre
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entre les deux Soleils, c eft a dire, dans le Vépre 
du Sabbath, ou dufixiéme jour de la Creación da 
Monde, íúr lequel eftoit gravé le grand &C gío- 
ríeux Nom de Dieu, par la vertu duque! il de- 
voit faire un jour de grands miracles dans l’Egy- 
pte, fendre la Mer rouge, Se tirer des eaux du ro- 
cher, il preíénta íá mam dans le momear, Farra- 
cha de la torre oü il avoic efté enfencé, $C comme 
planté, le prit Se lemporta.

Le fentiment de fÁutheur de cote paraphrafe, 
paroit dans ce quon lit déla Verge d’Aaron,dans 
‘ le Pirke Ellezer ;• Ex dans le d Schalfeleth hakabala. 
Zvíais cela fe voic plus particulierement dans un 
Commentaire fbrt anden Se fotx rare, índtuíé

Vmgt'cmqti 'téme Dijfertation. 355?
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quesuns 
ih  fe  iñ -  
ret&fe
T&Itm-
£ P irke 
Hífezcr 
cft&nlL 
"£rre qui 
cmtünt

Uedrafcb Faiofiba, imprimé á Conftantinople, qui 
éclaircit ce que raconte la paraphrafe Chaldaique,
&  les autres Autheurs dont nous avons parlé: car ast ie fi 

Moyfe y eft reprefenté racontant fiare au long 
l’hiftoirede íávie,SCil y eft introduic parlant a 
peu prés de cette maniere. *  «
“  Lorsque je fcrtis de l’Egypte, j’avois envi- Í*£Í M- 
“ ron quarante-ans. Un jour me trouvant proche ^ts. 
“ d un puits, Séfora qui eftoit Tune des filies de 
K Jetroy íiirvint; l’ayant trouvée modefte fort ¿w.
“  honnefte, je luy dis que fi elle Fagreoit je me lUch 
“ marierois avee elle. Sa réponce fiit fe recit 
“  qu elle mefit de la maniere avec laqudle fon pe- 
“ re agiílbk envers ceux qui kiy demandoient fes 

tilles en manage, qui etoit en les menant a i de- -¡ioire czü 
vane dun arbrc plantéaumilieudeion jardín,

qui ̂
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k ccm qui avoit une qualité íí particuliere 8C íi craelie, 
maTiu quil donnoit la more dans le momenc á ceux 

qui en approchoient: ce qu ayant appris, je luy 
7' i’aL demanday doü eftoit vena cet arbre, elle me 
thmr, répondit que Dieu le mefine íoir du premier 
UO-t d.{ r Sabbath de la creation dü monde, crea un Báton 
Ü ?  lequelil donna á Adam, Adam le laifla a Enoch-, 

EnocháNcé, Noé á Sem, Sem á Abraham, 
Abraham a Iíaac, Iíaac a Jacob 3 Jacob l’empor- 
ta en Egypte, 8c.le donna á fon fils Joíéph, 8í 
jofeph étant mort, les Egyptiens pillerenc fa mai- 
fon , Se ayant trouvé ce báton parmi fes dé- 
poüilles, ils le porterent au Palais de Pharaon; 
8í Jethro qui eftoit1 undes principaux Magi- 
ciens de l’Egypte, ne 1 eut pas plutót apperceu 
quil delira del’avoir, 8í 1 ayant dérobé, le por­
ra chez luy. Le grand Nom de Dieu Tetragmm- 
mAton, y eftoit gravé avec íes explications, 8c 
lesdix playes dont Dieu affligea l’Egypte*, 8c 
córame il eftoit tout rempli de merveilles, il fíat 
coníérvé fort long-temps dans la maiíbn de Je- 
tro mon beaupere, juíques au temps queftant 
entré dans fon jardín, le tenant en íá main, il 
l’enon^a dans la terre, 8C qüelques momens 
apres-f en ayant voulu retirer il trouva qu’il avoit 
pris racine, quil eftoit fleuri, 8c quoutre les 
Heurs il avoit auíli des amendes meures. Il le laifí
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ía la; 8C par le moyen de cebácon qui eftoit de- “  
venu un arbre , il épronvoit tous ceux qui “ 
avoient le deíTein depoufer fes filies. £t

Eftant
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“ Eftant informé de toutes ces partículantez> &C 
“ ayant appcrceu que les Bergers empeíchoient 
“ les fillesde Jeteo ae prendre d e l’eau, je tiray 
{t d entre les mains de ces infolens, Séfbra &  ía 
“ Steur,je prisdeleau, &  je fis boire leurs bé- 
« tail-, aprés quoy elles prirent le chemm de la 
“ maiíon de leur pere, 8C je leur fis compagníe.
“ Eftant arrivées a la maiíon elles y  entretiene, &C 
“ je m’arrétay fiir la porte. Comrne ce jour-la elles 
“ étoient arxivées pintor qu a fordinaire, Jetro leur 
ft demanda pourquoy elles eftoient íi tótde retour; 
“ Elles luy répondírenc quun honnefte homme 
“ d’Egypte les avoit garandes de la violence des 
Cí Bergers. J ’entendisde la porte qu elles diíoient que 
“ j’eftois un homme d’Egypte, je ne voulus ríen 
“ dire, &C parce que je n entray pas dans la maiíon 
w dans le méme moment qu efles parloient de moy, 
“ &  qu elles diíoient que j’eftois d’Egypte; &  que 
“ je ne dis pas que j’étois un homme Juif, par cene 
“ raiíon jenentreray pas dans la tare d lírael.
“ Gomme ces filies eurent raconté leur avan- 
K ture a leur pere; S í qu elles luy eurent dit que 
w celuy qui les avoit délivrées eíloit un Egyptien; 
“ il leur demanda íi elles ne I’avoient pas remercié 
£1 de eette faveur, 8í leur commanda de mappei- 
“ 1er, en leur diíanc faites-le entrer, &C quil diñe 
eí avec nous. S’eftans aqquitées de cet ordre j en- 
“ tray, je mangeay &C beus ávec luy: Apres quoy 
“ jepriay bienhumblemcnt Jetro quil me don- 

nat en mariage Séfora íá fiMe; ce qu il promit
D D d  de



“  de faire pourveu que je luy apportaflé un baton 
“  qui eftoitdans fon jardín. Jobeáis, je cherchay 

le Baton, & l’ayanttrouvé, jelarrachay, 8C le 
“  luy portay. lethro íurpris de cette avanture, 
‘ ‘ ayant fait reflexión íür ce que je venois de faire, 
<f s’écria, &  dit, c eft afliirement ce Prophete, du- 
‘ ‘ quel tous lesSages d’iíracl ont parlé, quidoit 
“  defoler toute fEgypte 8C ib  habitara j 8C dans 
** cettepenséetornen colere, il me prit, 8c me 
“  jetea dans une bafle foÜe qui eítoit dans fon 
“  jardín.
** Si cette avanture me caula du chagrín, elle 
“  en donna beaucoup a Séfora, 8C luy fit peníer 
** en meímie temps aux moyens de garantir de 
ct la mort un homme a qui elle avoit obligation. 
“  En eííét enmeíme temps elle pria fon pere qu’il 
“  luy fifi: la grace defentendre, 8c elle luy parla 
t£ en ces termes,que comme il navoit point de 
“  femme, 8C qu elles eftoient fept filies, il falloit ou 
“  que ces fix Soeurs demeuraflent á la maifon pour 

avoitfoinduménage8L quelleiroít aux champs 
“  avec le bétail ou que ces Soeurs allaífent avec 
“  les troupeaux a la campagne 8C qu elle refteroit 
“  a la maifon pour y  faire les chotes neceflaires. 
“  Le pere répondit, je le veux bien ma filie > que 
<e tes Soeurs atllent avec les troupeaux, 8C toy ae- 
“  meure icy, 8C prens tout le foin de la famille. 
“  Ainfi Sefbra fe trouvant feule elle me don- 
“  noit tous les jours a manger des viandes les 
** plus exquifes qu elle donnoit a fon pere Jetro,
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« pendant feptannées que je demeuray enfermé 
“  dans cote folie.
« Au bout de fept ans Séfora parla a fon pere 
“  en ces termes. Mon pere, vous fiftes mettre il y  
« a long temps dans, la folie cet Egypáen qui vous 
« apporca vócre Báton du jardín oü vous Faviez 
“  mis; permettez qu’aujourd’huy Fon ouvre cette 
“  fo lie , &C que Fon voye ce qu il fera devenu 5 car 
“  sil eft more, fouf&ez quon tire fon cadavre 
“  pourempefcher que vótre maifon ne lbit impu- 
“ re 8¿ foiiillée 8c s’il eft encore en vie, il faut 
“  que ce fcit un íáint Perfonnage, Jetro luy dit, 
“  ma filie, vous avez bien parlé, vous fouvenez- 
“  vous bien encore qud eft fon nom ? O üy, mon 
“  pere, dit-elle, fon riomeft Moyfe fils d’Amran; 
“ dans le mefiné moment Jetro commanda que 
“ Ion ouviit la folie,Se mappella pardeux fois, 
“  Moyfe, Moyfe, je répondis j SC d’abord il m’en 
“  tira, me baila *, 8C me dit, Benit foit Dieu, qui 
“  t a confervé dans cette folie pendant fept années; 
“  je luy rends ce témoignage aujourd’huy, quü 
“  ala puiílance de faire mourir 8c defaire revi- 
“  vre. Je témoigneray hautement 8C par tout, 
'* que tu es un veritable homme de bien, que tu 
“  feras un jour celuy qui doit defoler FEgypte, 
“  que ce fera toy quiferas fobmerger les Egy ptiens 
“ dans la Mer, 8¿ par toy Pharao 8c fon armée 
“  auront raéme deftinée, 8c en mefine temps il me 
“  donna de Targent, 5£ Séfora íá filie en mariage.

Voila Monfieur la relación de cet Autheur,
D d 1  Abar
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Abarbinel qui eft un Do&eur Juif dont Ies 
écrits íónten grande veneration parmi ce peuple, 
écrivant íur le %. Chapitre de l’Exode explique 
cette Fable de la maniere que voicy. Apres que 
Moyfe íé fue entretenu avec- Jetro; &C qu il eut 
reconnu qu il eftoit homme d’une glande intelli- 
genee, &  d’un profond íi$avoir i il íouhaita da- 
voir avec luy des liaiíbns plus panicuteres, 6C plus 
étroices a caufé de cette grande íagefle quil avoit 
remarqué dans fe eonverfetion, S¿ coníentit qu il 
demeurát chez luy; 8C ceft ce que Moyíéveut 
dire dans le 2,0, de l’Exode, v. 2.. Et Moyfe confenth 
de demeurer avec Jetro t non pas pour l’amour de Só­
fora qu il époufa , mais a caufe de la fegeíle de 
Jetro. C ’eft ( d it-ú ) le fentimenrde nos Dodfceurs 
dTieureufe meraoire,lors qu ils difent dans le Com- 
mentaire, Jj{ue le Eaton de Dieu fu t planté dans le jar­
dín ,  &  que m i homme ne le put tirer de Id m e Moyfey

qud caufe de cela d  prit Sófora f/ourfa femme 3 car 
par la ils ont entendu parler de TArbre de vie, qui 
eft au milieu du jardín, ceft á dire, la fegeflfe de 
Moyfe a caufe ae laquelle il fkt honoré du don 
de Prophetie. Jetro donna auífi Séphora fe filie á 
Moyíéa caufe de ía merveilleufe fegeífe, &  ceft 
pour cela qu’ils furenc appellez Amis , ou Com- 
fagnons.

e. Galatin écrk beaucoüp de ehofes de cate ver-
,lí' ge ou de ce Báton, &  il y  rapporte qudques paf- 

ticularitez d’un livre des Juifs mcitulé Cale Refaia  ̂
.ceft á dire, Rere/asíArcana* -
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Ilcfta remarquer felón le íentíment desjuifs, 
qu a cauíe efe Ja vercu íiiigulicrc Se divine que ce 
Báton avnít á faire des mirada ,étant doüéd’une 
tres-grande feintaé vil na jamais e&édonné quau 
íeul Moyfe 5 Que Jofiié mefeae quoyque ion di£ 
ciple, Se ion tres digne íucceífeur ̂  ne fiavit 
jamais; maisfeukment d’unelance», d’nne JáyseH 
irne, ou d’une pique, qui íont des inftrumens 
dent on fe fert ordinairement á la guerre.

Il eft vray que lors que les aúnes chofes íain- 
tes, comme la verge d’AaronVla Cruche de la 
Manne,le vaiífeaudu Parfum lacré eiirenc eíté 
cachez par Joíué avec FArche y Fon n a jaroais 
appris queftoit devenu le Báton de Moyfe , SC 
Fon ne trouve nulle part, ni dans ÍEcriture íáin- 
te, ni dais les écrits des Dofteurs aucun endroit 
qui enfadé mention. Et Abarbinel, infere de la, 
que Moyíé eftant monté fúr la montagne cFAba- 
rim pour y  mourir > il prit en íá man le Báton de 
Dieu, SC qu’il fut mis dans un mefine tombeau 
avec le corps de ce Prophete ; Dieu nayant pas 
voulu permettre quaucun dés mortels s’en fer- 
vít apres luyk: car comme Fon na jamais ven 
danslíraél aucun homme qui ait efté comme 
Moyfe, ni pour le degré de laProphetie, ni pour 
les fignes Se pour les prodiges qu il a faits 5 auíli 
n y a-t-il jamais eu que luy, qui fe foit íervi de ce 
báton pour toutes fes movedles.

Voila ,  Monfieur j  ce que je vous ay fáit fi 
long-temps attendre. D. auroit plus cFagrément» 
r- DDd 3 fi
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G je vous feufle envoyé dans le temps que je 
vous favois promis } pulique córame difent les 
Doíteurs des Juife : Ornáis res grata qua fit in fio  
tempere: Car le retardement ne nuit pas feule- 
ment au prefent, mais quelquefois á lavenir > &  
vous {(¿avez ce qui fot dic a Orefte lors qu il dif- 
feroit ton recour.

ÍA ÍT k& V  pS ¿**1 JP a p T ?  TAC, Í f A %  T t U Ü j

Haí t&C ¿7r¿Gct$ zÁ7riJ)xg Jií<pt¡Qp£v.

Cumpr&rúgat fimperfacete * frafentia Jzm$l ¡ 
Etiam futuras fpes omnes perdidit*

Du moins n en accuíez que ma parcííe, 8£ me
A  ■ n _  > • -
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V IN C T -SIX IE 'M E  D ISS E R T A T IO N .

Sur une Atedaille de Caracalle reprefentant des 
Danfiurs de carde.

Par M oníieúr de Camps Goadjuteur 
de Glandeves.

LE revers decetteiM©Íaiíledoiir<Miyoit lori-> 
ginal au cabinet du Roy., a cxercé juíqua 
prefentleíprit de pluíiieurs Antiquaires deFrancc, 

d’Italie d’Anglctcsxe > dont les fentimens onc 
efté fort parcagéz j chacun seflonjant de lexpli- 
quer felón ion opinión. Et il ne íaut pas efire. 
furpris de cate diveríké, puifque dans le grand 
nombre de Mcdailles qui nous réftenc. des An- 
ciens, 8C danslesdifíerens types qu elles nous pre- 
íentenc, il ne sen yoit poinc de femblable a ce- 
luy-cy. C ’eíl ponrquoy je dois craindre quon ne 
m accn e dé cementé y d’ofer entreprendre rexpli- 
cacion de cetce Medaiile , íur laquelie les Scavans

nont



4c& r Re cherches Curien fes, <£ Ant'tcjuité,
n’ont ríen encore ditdefblide, Je  m’y  hazarderay 
neanmoins >8£ feípere d’en venir á bout apres les 
refíexions que j y  ay faites. Sambucus lavoit fait 
graver a  la finde fá  Etnblémes qu il publia íiir la 
fin du Siecle paísé: mais elle y eft fi peu correóte 
fbic pour lTnfcription, {bit pour les figures, quon 
n y cemoife¿pasgraEKÍchE& qu’on'n y  ppu- 
voit pas faire grand\ fonds. Le deflein que jen 
donne eft du moins avec touce l’exaditude &  la
fidelitc j .  qui eftoit nccefíaire pour en pouvoír 
raiíonqé$? Qn yoit don cote la íiE^-dÁntonin 
Canu$ffe .̂ ’-&yéc' .ces lettres A n t o n p 'n o c  
AYrÓXCXd'C » íAntonln ÁHZgfie.

ínpins ^  ápíregé,
A P X I E P F. 0 C A I A I O Y O 0 p o y
AYPHAIÍ2Ñ AÑTONE1NIANHN -KT-Z í  K 11N í2 N 0
aic  n e ü k o p í2n , dont nous donnerons l’ex- 
plication apfésávoirexpliqué les figures du revers.: 

. Oñ remarque'foiis chaqué corbeille deux pou- 
tresqui fejoignent par le haüt, au íbmniec de£ 
quelles deüx Cordes fbnt attachées 6C tendues 
jti íques a teÉftf; Déux homtfies font ¡ au pied de 
deux de ces poutfes , comme pour les teñir plus 
fermes. Surchacune des cordes marchent deux
danfeuKdécOrdcyque lbn! diroit Vóulóir moií- 
fonner des p&lmesdañs ces corbeilles , 8¿ deux 
hommes en bas qui appareiftment font des fpe- 
dateursi ... .■ ■

Feu Monfieur l’Abbé Scguin croyoit que le re- 
vers de cette medaille fabriquée par les Cyzice-

niens



niens reprefenroit des jeux inítitucz a fhonñeur 
de CaracaUe il fondoic fon íenriment for oes 
naos a y p . ANTQNEiNiAliíanc meíme akt. au 
fien de ayp. comme s il eút eílé queftion des jeux 
A 8ien3 Antwñmens, Et comme il eíloit extremen 
menrbabile dans lantiquité Se connu pourcel de 
tout le monde, on n auroitpas douté de fon in- 
terprecarionfiluymeíme ne lavoit enfoitecorri- 
gée par la veue d’un medaillon íémblable, Se plus 
net, oüonliíbit en grandes lettres aia.onhci$ofqt
AT;P.• AKTaNElNIANSN, &C.

Par eare inícription moins abregée que la nótre 
on peut auíli remarquerque finterpretación que 
luy aonnoit Moníieur Maríám Chevalier Anglois 
neíl pas jufte, Se que le mor A ntq neinia  neft 
pointlápour figniner les jeux Antom m ens, mai? 
que c’eít par abbreviation pour antqkeinianqn. 
Ce quinousfait connoitre queceft une Epithete 
que jes Cyziceniens prennent pour flatter Ánto- 
ninCaracalle, íe faiíans appeller eAurehens Antoni- 

nims Cyziceniens. N ous avons dans les Medailles 
pluíieurs excmpks de íemblables denominations 
de Villes: comme Taríé qui eftappellée Trsjanie- 
ne, Radrianiene , Sevenene. Et meíme les Colonics 
que les Empereursavoient fondée» portoient dans 
leurs medailles non feulement les noms generaux 
deCeíarées &C d’Auguftes, a cauíé des titres de 
Celar Se d’Augufte communs á tous les Empe- 
reurs ;mais auiíi leurs noms propres, qui les di- 
ftinguoient deleurs predeceííeurs. Ainíi la Colo-

E E e  nie
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nie de Patras eft appellée Neromene, dans une tne- 
daille de Nerón curieufe8C unique qui eft dans 
mon Cabinet, dans laquelle on lít au revers G e- 
HIO COLO NI & N  E RO NI AN-£ PATR.ENS IS. 
L ’inferiprion de ce Revers fignifie done que, la 
Medaille a cfté frappée idus le Vontificai £ Mhm 
Onefipborus, par les Cyxjcemenf Aurdiens Antoninieas 
deux fois Nescores.

Mais il rata examinen la raifem pourquoy Fon 
yoit icy reprcícnrez ces Danceurs de corde, 6£ 
pourquoy les Cyziceniens les onr mis dans ce re- 
versd’une de leurs medailles.Sur cela il faut íqavoir 
que cous les peuples de la Giece,quand ils faiíoient 
graver d. s medaiUes a l’honneur des Empereurs, ce 
ce qu’ils pratiquoienc íbuvent pour fe maintenií 
dans leurs bonnes graces, avoient acccutumez de 
jeprefenrer dans le revers, ce qu’il y avoit de parri- 
culier dans leur ville, ou dans leur tcrritoireAafin 
que Ies Romains &  les Etrangers connuflent les 
prerogatives de leur patrie, 6c a quelles Divini- 
tez elles eftoient paráculierement devoüées. C eft 
laraifen pour laquelle dans le Eevers des medail- 
íes des Empereurs Se des Ceíárs fabriquées par 
les Grecs > nous voyon&íouventlcs irnages de leurs 
Dieux 8í  Deefíes tutelaires, 8c partieulierement 
dansles medailles des Vilfes, qui portoientle nom 
de teurs Divímtez. Nous y  remarquons mefine 
leurs Temples, Jeurs animaux, leurs ftuits, leurs 
plantes, leurs atbres , lors quelles en avoiont de 
parciculiers. ílsy fáifoiént auiü.gtayér fesHbmmes;

illuftres
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illuftres de leur Pays, comme íes Troyens He- 
&.or Se Enfe, les Satniens Pythagore, les Mytile- 
niens Sappho, &C meíme ronces leurs aórions re- 
marquables. Enfin ee qui eft favorable pour no- 
tre íennmenc > ils y  gravoient leurs jeux publics 
qu’ils repreíéntoient tous les ans a cectaines feftes 
de lanhée : &  commecelajeft fuffiámitient prouvé 
dans les livres des Antiquaires> je nen diray pas 
davantage.

Aráfi mon fenriment eft que les CyzicemeHs 
lors quds ontrepreíénté danseette medadle a Ilion- 
neur de Caracalíe, des Daníéurs de corde, ont 
voúlu faire cornioítre a FÉtnpereur Faddrefié par- 
riculíere qu ils avoienc pour eses exercices j S í jen 
ay heureuíement trouvé la certitude dans un Au- 
theur de Geogtáphie Anoftyme, qui vivoit dü 
temps de Conítans>8£ de Conftanrius, SC dont le 
manuícrit eft íbigneuíernent conftrvé dans la Bi- 
bliotheque du Rey. Oh lít dans cet Ecrivain,
que les Cyzíce»ie?is leurs njoijins, ejloient fiadroits 
m x fauts a la  dance ¡ &  méjme fur la corde , qu ils
frrpajfoimt en cela toutes les auires Nations , ¿y* quils 
fe ‘uaníoient d’en efire les itíVentiurs les p ’emiers
mcnjlres.

Puis que cette medaille nous fbumit loccafion 
de parler des danceurs de corde, il ne lera pas 
hors de propos de rapporter ce que nous avons 
trouvé de particulier de leur origine Se de Fexerci- 
ce de cette profeííion.

Les Grecs leur dofiaoient. diftérens noms, les
E E e  2. appel
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appcllant Schoeaobaiesy Acrobates, Orí bates &  Neuroba- 
tes^om m e nous le liíonsdans lesanciens Autheurs 
&; dansle premier livre da Theatre de Bulenger* 
dont le chapitre éx. eft un traite des Danceurs de 
corde, d’oü nous apprenons quil y  en avoir de 
quatre fortes.

Les premiéis eftoient ceuxqui voltigeoientau- 
tour d’une corde comme une roue autour de fon 
eííieu, Sequilé foípendoient par les pieds oupar 
le col. Nicephorus Gregoras dit , que de fon 
temps on vit a Conftantinople de ces Danfeurs 
voltigeans autour d’une corde.

La foconde forte eftoient ceux qui voloient 
duhauten basforano corde appuyez for lefto- 
mac, les bras &  les jambes étendues : c’eft de 
ceux-lá dont parle Manilius Nicetas, 8C Vopifous 
danslavie de Carinus, qui dit, Neuropatem qui
njelut in ruentis cathsimatus ferretur, exhibuit^

La troiíiéme efpece font ceux dont le mefoie 
Manilius fait mention qui couroient for une cor- 
de tendue horizontalement on du haut en bas, 
comme ceux qui font reprefentez dais ndtre roe- 
daille. Voicy ce quen dit Manilius.

P.t (i forte aliquas mimo tonfurget in artes s 
In prarupta dabit fiudium , nnncétque per icio 
lngenium, ttut tenues aujusfine limite grejfus •,
Certa per extentos dabit rveftigia fuaes y 
Et cmli meditatm iter rve(ltgia perdit,
Etpeae fufpendenspopulumfufpendit ah ipfq,

La quacriéme efpece eftoient ceux qui raar-
choient
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choient non ículement íur une corde tendue; mais 
qui faiíoicnt quantité de tours &C de fitults, com- 
me auroir íait un danccur fíir la core au ion d une 
ilute; &C c’eft de ceux-la done Sympofius veut par- 
ler, quandil faic mención des dances des Funam- 
bules.

L’ait des daníeurs de corde ou Funambuícs, 
comme les Latios les appelloieñt, eft un art forc 
anciénavantlanaiflancedeN. Seigneur. Teren- 
ce en fait msgntion dans le prologue de la Come­
die Hecyra. Hecjra, dk-il > buic ñamen fabulte , hae 
cum data efi noy a , noyum intervenit *zñtium &• calami­
tas ; ita populas fiadlo fiupidtts, in funámbulo animttm 
eemparat. Capitolio dans la vie de Marc Aurele, 
dit que les Empereurs Marc-Aurele &  Lucius 
Vertís j vétus d’habits magnifiques de la maniere 
de ceux qui triomphoient, fiirent ípeétateurs des 
’jeux que fon avoit decemez pour leur triomphe:

m  entre les marques de la  borne de M ore Atórele, i l  

tut cette eonfidtraltan pour les Funámbulos d'ordonner 
que lo» mift des mótelas dejfous la córde des danjiurs, 

parce qutm petit garpon qui danfott ja r  la corde efioit 
també r dela^vient, ajoute-il, que jujques a prefiní^

c eft a dire j juíques a Diocktíen > auquel temps 
ecrivoit Capitolin , l on tend dejfous la corde desfiléis. 
Cesjeuxfe firent pendant que Marc-Aurele fiic 
Empereur fous la dix-huitiéme année de íonTri- 
bunatl’an 1ÍS4. de J eshs-C h rist .

Unechofe forc íurprenanteeft ce que rapporte 
Suetone dans la vie de Galba, qui fait voir que
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non féulément les hormiies, naais aufll les aiíi- 
maux ,foñt e^atjles des’mftruire en eet are. Van 
dix-heuviéme- det%il/ere ( ceft Tan Ni S ,)
Galbo, eftant Treteurúr donnañt les ordres pour les üux 
iyfefte's apte lites Floralia , fit <~voir me souVeUe inven- 
tíos de fpe ¿lacles , JpaVoir des Slephans qui mareberent
fitftla'egrfte4 £ 0 »  eñ vit eñfiiire íous Nér«i dans 

«• jes grandsjeüx inftituéiz pour 1 eternicé dé rEmpi- 
re> aú rapport de Süétdne, ou plufieurs perfonnes 
de lun &: dé Fautre fexe firent paroícre leur ad- 
dreíle par diferentes fortes de jetix, 8í entratocs 
un Ghevalier Romain connu de tout le monde 
eourut aflis fiir un Elephant fér catadromum, c eft 
a dire'j comme l’interprete Gafoubonjfor une cor- 
de teridué, ¿omine les daníeurs de coide. Pline 
livre 8. chápitre 1 . dit, que Gérmantms doma des 
jeuxpublics de Gladiateurs ,f»  Con rvit des. Elephans 
qui firent quantíté de toursdeftouplejje, lanpdñt des ¿pees 
en Cair, Zjr atú fe batúrent mefme comme les Gladia­
teurs , danferent la pyrrique $$• marcherént jur la corde :
&C dans le Chapitre fuivant en parlant de leur do­
cilité. Il eftétonnant, dit-il, atril ¿y ají des Elephans 
f i  adroits útt ils montent des cardes tendues ce qiti eft 
plus iacroyable, qusls áyentencvre moins de peine a def- 
cendre a rcculons.

Les Autheürs qui fbnt mention des Schceno- 
batesnous en parlent comme en ayant veu de 
leurs temps, &C meíme auparavant > &  parmi ceá 
Autheurs ü y en a de fort anciens que nous avons 
citez : Et pour remonter plus haut, dans le qua-

triéme
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tríeme &  cinquiéme Sísele de N . S. Sánt Clay- 
foflome, Prudence, S í Julius Firmicus en font 
mention. Dans le croifiéme, S. Cypríea. Dans fe 
íécond, T  ertuUien, Juftin Marcyr^Arrien de Ni- 
comedie l’Hiftorien. -Le paíTagede Tertuffien aq 
ÜVEe depudieitia , eft folTE beau. rige tn Funámbulo cb*}. 
pudicituz {[cafüiaús &  omnis circa fexitm fimSitath  ̂ 1& 
m i tenuiffwnímflam difiiplmd ejupnodi ^veriayid pen* 
dente rvefltgio mgrederis , carnem [pirita librans, ani­
ma». [d e  modernas, ornlum me tu temperan-i. D ans fe
premier íiecle Pctrone Juvenal 8í QmnciKen 
paiiencdésckñfeafedeéGrde. Le premier én 'é k  
la defcnpnon en ces Vers.

Stitpea- fuppofóu tetidttntuT 'vinetda ligáis s 
éh #  [per-aerius, pr¿ténditcrura'Z>iator,
Brachia diflendpns grejpimfcrindnegubernat.
Ne lapfa e graeili planta rudentecadai.
Ectehominis mrfus-funis f^-aumWgunt. - T

Avánt la vende deNotte SfejgneuFHoíaee daos 
fe pretiriere Bpiftíe liv .b. Bit une aHuíion aux Fií- 
nambufcs. -Meííataqui vivok' x6o. ans avanc J e­
sús C h rist , efe le prender qui a traduje le meé 
Gréc rScbéenobattí-J én^Estíri- Fima»jbaiúss ecxpáié 
lerapporte Ación dads: fes Notes íiir HdtáeeFIi 
eft á ía verité drífieife de marquer precisément: fe 
temps auquel ©na; piemieremenr i ven des Fú­
ñameles: m a is^ ii^  qmilsíont vendí
peti de temps apres tes jéux de Theatre& apres la 
Comedie , qui íut inventée dans les diverrifíé- 
uiens de la vendáífeé a- loecafied des outres de.
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cuir, qu’on fáifoit íáuter, 8c for leíquelles Fon 
dáníoit.Scioníautok: ces deux exercices ayant 
quelque rapport Fun a Vatiere8c les Grecs ayant 
inventé quelque chpíé ayoient accoutumé de la 
perfcétiónner. Ainíi les jeux de Theatre ayant efté 
inventez par Bacchus ou par Icarius Pere d’Eri- 
gone, l'année avant la venue de N . S. i J45. il 
ne fe paila ians doute pas beaucoup de temps, 
avant qu’on y  eut ajouté les jeux 8C exercices des 
danícurs de corde.

Les Romains devoient la Comedie aux Grecs 
comme Pplydore Virgile, ScT-udoyicus Vives Fafi 
fiirent. Ainíi il eft croyable qu ils leur devoient 
aufli l’art de dánfcr fiir la corde. Les reprefenta- 
rions de la Comedie parurent pour lapremiere Ibis 
a Rome íbus, leConfulat de Cajus Sulpicius Pe­
náis 8c de Cajus Licinius Stolo, l’année de la fon- 
dationdeRome 390. 8C .avant la venue de N.S. 
3[64? &\OCTftít.<iiiM;rÍfledU\-rá  ̂qu’eÜés fanftnt 
repr^ntées ; ponría prendere ibis , ¿C eníuite lür 
le Theatre fous les Cenfeurs MeíTala 8C Cafíius, 
l'un¡des aflaifins.de Celar: comme nous Fappre- 
nons de,Valere Maximp 5.d|^ppien 8c de $. Au- 
guífin au hvre praiiier dé la Cite de Dieu.

Les ípeétacles des daníeurs de corde ríont ja­
máis elle compris pármy. les jeux publics, 8C cet- 
te profeflion; fot plutbt coníid^ée- r£Ómme un 
adrdTe 8C un jeu de particuliers, que; comme une 
dcpendance du Theatre. En eflet nous ne liíons 
pas qu jk ayent receUndeS' recompenies publiques,

comme
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córame les Aéfceurs de la Comedie, ni quils eu£ 
íent quelque regle quileur fut afíeétée. Ce n’eft 
pas quon ne leur fifi auflx des prefens, tnais 
ceftoit plucóc par une liberalicé qui fe faifeit par- 
my le peuple , que par des prix publiquemenc 
ordormez, commeonle prariquoit a legard des 
Comediens.

Alexandre ab Alexandro parlanc de cela, dit 
quil eft confiara que non feulement les bate- 
leurs, mais auífi les maíftres des Elephans &  ceux 
qui seftoient portez courageufement dans les 
combats particuliers , ou qui avóient faic quci- 
que aétion qui mericoic d’eftre loiiée , eftoient 
recompeníéz dune liberalicé de deniers qui fe 
faiíbit íiir le peuple qui les: avoit Vus. II y  avoít 
danslalangue Grecqueun motexprís qui eftoit 
celuy de Tbaumatron , qui figninoit la recom- 
penfe, qui fe donnoic a une perfonne qui avoit 
rait voir quelque chofe de mer-veilleux au peu­
ple , córame faiíoient les danfeurs de ccrde: ce 
qui fe rapportoit au prix appcllé Niceterium des 
jeux Olympiques 5¿  du Cirque, 8c aux Brabeia, 
prix qué les anciens donnoicnt aux Aéteurs de 
Theacre , aux baladins 8C aux Pantomimes ou 
Sauceras, auíquels ils donnoient auífi. des cou- 
ronnes.

En fecond lieu, Lipfe mee les íped;acles des 
danfeurs de corde parmi les jeux particuliers.

En troifiéme lieu, parmy les jeux publics il n’eft 
pas faic mpntion des Funarabules.
■ > F F f  Enfin
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Enfin fes jeux des daníéurs- de rordefervoient 
plutót d’mtermedes des jeux publics, quils ne- 
toient une partie efléntielle de ces jeux, comme on 
le peut remarquerdans kspaííages de Terence &  
des autres Antneurs, jufques au temps de l?Em? 
pereur Garinus. Et voila ce quenous avionsa di­
ré pour le preíent, íur cette rare Medaille»

a % 8 Recherches Curieufis dAntiquife,
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í

V IN G T-SEP T  IE 'M E D ISSERTATIO  N.

Q jtil nejt pas *vray que ce fujjmt feulement 
des E(claves qui ‘ pratiquajfent la Aíede- 

cme a Rome, ni que les Adedecins en 
ayentjamaü eñe banrm.

ROborccllus Auteur moderne 8C apres luy plu-
fíeurs autres, ont dít quil n’y  avoit que des 

Eíclaves qui exer^aííént la Medecine dans ían- 
cienne Rome: ce qui eft une fauífeté autant inju- 
rieuíe á la íágeíle du peuple Romain, quá la no- 
bleííé de la Medecine. Caíaubona refuté ce fen- 
timent dans fe  Commentaires fiar Suetone, &C 
Monfieur E)felincourt Profeíleur en Medecine 
á Ley den a ÍI bien montré le peu de folidité de 
cette propoíition dans une de fe  harangues impri- 
mées,quil ne relie qu a confirmer leurs railbns 
par des Inícriptions anciennes, comme par des 
monümens inconreílables: ce que je feray apres 
avoir rapporté quelques-unes des principales au- 
thoritez qubn peut tiirer des anciens Ecrivains, 
pour réclairciífement de cette queílion.

Suetone dans la vie de Jules Céfar parlant de 
la priíé de ce grand homme par les Pirates, dic 
quil tutdetenu quarante jours parmy eux avec 
ion Medeein &. aeux hommes de chambre. Plu- 
tarque recitant la mefine hiftoire appelíe amy de 
]ules Celar cduy que Suetone appelloit Medeein:

F F f  z diíant



diíánt qu’ayant efté pris par Ies Pirates Ciliciens 
gens cruelsSí íanguinaires, ildemeuraneanmoins 
parmy eux avec un amy &C cfeux férviteursíáns en 
eftre makraité, íá vertir leur inípirant du reípeét 
pour luy. Robortellus íéntant bien que cela ne íá- 
voriíoit pas l’opinion dont H eftoit prevenu, S£ 
qu íl n’euft pas efté de la digmcé de ce grand Ca- 
picaine d’avoir un Eíclave pour amy > a osé cen­
tre la foy de fous les Matmícrits 5C des anciennes 
Editions corroer á íá mode fe pafláge de deto­
ne , SC mettre au lieu de cesmots atm uno Medicoy 
eeux-cy cum uno amito, s’appuyant de l’autorité de 
Plutarque. Mais ríen nelobiigeoit á cette corre- 
étion que ce prejugé deíávafltageux aux Mede- 
cins: puisquece neft pas dans ce íeul pafláge de 
fhiftoire Romaine qu on peuc apprendre qué les 
perfbnnes de la plus haute qualité ne dédaignóient 
pas d’avoir un Medecin pour amy, 5C par eon- 
íéquentrque ce neftoient pas des Eíclaves qui pra- 
tiquaftent la Medecine. Cicerón parle du Mede- 
ein Afdepiade comme d*un homme bien faic 8C 
eíoquent, &C Con intime amy. Tacite parlant d’Eu- 
demusrappelle Medecin &  amy de Livia fem- 
me d’Augufte. Plutarque 5c Suetone dríent que 
ce Prince que nous venons de nommer dans la 
premiere bataille donnée en Macedoine centre les 
aíTaííins de Juks, fot averty par le fonge d’un de 
íes amis de fertir de íá Tente. Et cet smy eftoit 
Artorius ion Medecin, comme on fapprend par 
Velleius, Valere Máxime 5c Dion*

Dioícori
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Diofcoride Grcc d’Anazarbe eftant venir a Ro~ 

me y  fiit recen Bourgeois, 8C fot amy pardeulier 
de íicinius Baftiis illuftre Romain. Le Mededn 
qui vifita les playes de Jules Celar, s’appelloíc An- 
nítius, &  par coníequenc c’eftoit un Romain de 
condirion libre, car les Efclaves ne pertoient 
quun íúrnom fáns nona de fámille. On peut dire 
le meíme d’Antonius Muía, qui pour avoir gue- 
ry Augufte fot recompensé par le Prince 8C par le 
Senat d’une ftatue en public.

Suetone remarque que ces deux Emperenrs Ju­
les SC Augufte donnerent le droit de Bouigeoifie 
&  d’rmmunité á tous ceux qui exercoient la Me- 
decine a Roma Or il n y  aaucune apparencede 
croire qu’on ait fáit un fi grand honneixr a des 
Efclaves. PJinc meíme qui íémble queíquefois ne 
pas bien traiter la Mededne, dit que Ies Quintes, 
c’eft á dire les Romains, 1’exerqoienE: &C l’on ícaic 
qu’il ny avdt point deBourgeois Romá n qui fue 
Eíclave. Auffíplulieurs illuftres Grecs artirez par 
Faccueií que Ton faifoit a Rome aux Medecins 
&C parleíperance d’y faire fortune, venoient sy 
établir.

Javoíie qmí y avoit des Affranchis qui prari- 
quoient la Medecine: mais les Aftranchis eftoienc 
fort confiderez a la Cour des Empereurs: Sí com- 
me íi ces períbnnes a qui on avoit donné la libaré 
ne lavoiene meritée que par quelque rare qualité 
qu’ils poífedoient , auílí eftoient-ib des premiers 
avancez ala Cour: juíquesda mefine quik íont
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louvent: deyenus Miniftres du prernierordre, com- 
Uié; Pallas8CNarcifle (bus fEmpereut Claude,

. CéuX qúi fejavent rhiftoire peuvent reconnoí- 
tre l’eftime que Ton faifc>it anciennement a Ro- 
me &  ailleurs de la Médecine, par les Princes tné- 
mes qui s’y fenp appfíquez, Mithridate Roy de 
Pont ne dedaignoit. pas de compoíér luy-meíme 
un remede contre fes poiíbns. Juba Roy de Mau- 
ritanie écriyit unjivre des plantes: &C Evax Roy 
des Arabes, felón le témoignagé de Pline, dedia 
a. Nerón un. livre des vertus medicinales des

4.2- 2- i? echerches Curieufés ddntiquité,

Fertettus Auteur Modcrne dans ion livre inti­
tulé; M (,fe  Lapidaria, luir l’tpinion de Robortellus, 
que ía Medecine eftoit feulement exercée par des 
Efclaves, §£ cite la deflus deux paflages, i un de 
Sjjetone dans la vie de Nerón, ou il eft rarlé d’un 
Medecin que ion Maiftre avoit aííranchy, &  l’au- 
tte du mefine Autheur dans la vie de Caligula: 
Miíío tibí praíerea cutn. eo ex fervis meis Medicttm ; Je  
<x u m s  enyoye aujft,un de mes feryiteurs ou Efclaves,
qm eft Medecin, A quoyje répons qu’il y  pouvoit 
avoir quelques Efclaves qui exer$oient la Mede- 
cine chez les Grands, ce qui ne conclut pas ■ qu’il 
ny efetqu’eax qui l’exer§aflént, comme Ion ne 
pourroit pas inferer que ce íbnt des for̂ ats de 
galerequi pratiquent prefentement la Medecine 
ou la Chirurgie, ¿rce qu il s’en trouve quclques- 
uns dans cctte condition la qui. cnt aííez deíprit 
&  d’induftrie pour les pratiquer. Il eft meíme fbrt 

■ . probóle
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probable que íouvent ce r/eftcMEque la. Medecine 
manueile, ceít a dire, la Chirurgie quils exer- 
coieat, commc demandanr plurót iaddreíle que 
la fcience. Amíi nous üíbns une Epitaphe olí un 
certain Eíclave Hlyrius yqft nominé Medeein 
Oeulifte, ceft a dire, Operateurpour abatiré la 
catara&e. 1 *

a4. Romei dans la ‘vigne Cejkrini. 

I L L Y R I V S

T I  C A E S A R I S  .

AVG. S E R .C E L  A D IA N Y S  

K ÍE D IC Y S  Q G V L Á R I V S  
PIVS P Á R E N T V M  SYO RV M  

V I X I T  A N N O S  X X X .  ,

H IC  S I T V S E S T  I N  P E R P E .

G’eftadireí

lllyr'm Cetadianus ¿fcíavedi tEthpereur Tihere Cejar 
Medec'm Oculifíe ,  qiá a toápurs tu une extreme 'Vme- 
titton pour Jes ere Mere, qui a •véc» 30» efi 
icji zifant d herpe fuñe. ‘

Mais je vé&t-icy. rápófter fes Epi&^hes des 
Medecinsdora: Gruter n a  pas fak mentíon, qui 
dtoient ou d\ine condición litare ou Afir anchis. 
Ceux oü il y a un L ajoiké á leur nom-ibnc.de ce



dernier rang, car cecee lettre fignific Libertas- A& 
franthy.

aA-Éotne,

M* F O N T E I V S  

N I C A N D E R  

s M E D I C A S .

Fonteia eftoit une fámille illuftre dans Rome. 
Ainfi ce Maams Fontáus Nicander eftoit unMede- 
cin de conditioiílibre >puiíquíl anrTprenom, un 
nom &un íurnom, les Efclaves.nayant que le 
dernier. 11 faut dire le meíme du íuivanc, quoy 
quilne ftíftqué Medecin Ocülifte. Il y  a euun 
Nicander celebre Medecin íbus Nerón, qui a 
ccrit deux poemes des bétes venimeufes Se des re­
medes contre les venins, intitulez Thermo, Se Me-
xipbarmaca.

414 Recherches Cwneufes Anttcp 'tté >

tA  Bologne,

DIS MANIBVS v 
M. L A T I N I V S  

MEDICVS ÓCVLARIVS  
HERMES VIXIT iANNOS

: .:r ; : : x x x x  ^

Cétte Épitapbeífe ¿fíáreás Ldtmus Hermis eft
citée
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dtée dans Ielivre des curíoíicez de Bologiie, ina-

le Cofi notahilé di Bologna.

zA Rom e, dans la vigne Famphile.

D. M.
T . V IB IO  R V F O  M E D IC O  

C O H  V. PR . V A L E R I A  
RVFINA C O N IV a  OPTIM. FECIT.

C ’eíl rEpitapkeide TitusVibms Rufos Mede- 
cin de la cinquiéme Cohorte Pretorienne ,qui kiy 
avoit éfte dreísée par ía femnie Valeria Rufina.

M  M E ,
A u  Palais d» Cardinal de M axim is.

L. A P P V L E I V S  

L . L .  E R O S  M E D IO V S  

L. A P P V L E I V S  L .F . 

P H I L V M E N V S  

L. A P P V L E IV S  L .L . I A N V A R I V S

On fe contentoit quelquefois de mcttre fiir te  
tombeaux te noms de ceux qu on y avoít enfeye- 
üs, pour apprendre aux pafíans qui ils eftoient. 
Ainfi cette pierre faildit connoítre que te  nonos 
de ceux done elle couvroa le ftpuicre, eftoient

G G e  Lhcíus



42.6 Recherches Cuneujes £Jnttqmté,
Lucias Afpakias Eres Affranchy de Lacias, Medecm-t 
Lucius Jppuleiuj tbilumnus r Lucius Appuleius ja­
marías Affranchy de Luc'ms. La famille des Appu- 
fées de laquelle eftoit TAutheur de l’Aíne dor,
eftoit aíTez celebre a Rome.

G uU ó, áppeíée aütr'efes Eugu&ium  >. oo¡
- Igu&tum, dans fUmbrie,.

L. S A B I N V S  L .L . 

P R I M I G E N I V S

O RTVS.  AB. IGVVrO. MEDICVS. F O R A  
M VLTA SECVTVS

ARTE. FERO R.NO TA, NOBILIORE.FIDE

ME. CONSVRGENTEM . V A L ID A  FOR- 
TVNA. ÍVVENTA

DESTITVIT. RAPIDIS. IM POSVITQ VE. 
R O G IS

CLVSINO. CIÑERES. FLAMMAE. CESSE- 
RE. SEPVLCHRO

P A T R O  NVS. P A T R IO . C O N D ED IT. 
OSSA. S O L O

Lucms Sabinus Primigenius Affrancíiy de Lu­
cius Medeeinr de granderepuration eftoit originar­
ia de la ViÜe d’Iguyé, &  prariéjua la Medeeine 
dans pluíteurs Villes. d’Italie¿nais la fortune luy

envianr



Vfngt-fept'time 'Dlfertatien.
' «nviant ion bon-heur naifíant le fie mourir jeunê  
de forte qu’apres que fon corps eut efté biálé fe­
lón la cr anime des Afigiens » fes cgndres avoient 
efté renfermees par fon Patrón,x’eft á dire, par 
celuy qui l’avoit af&anchy, dam le tombeau qu íl 
avoit íáit feire a Clufiura fe patrié­

is/* le cbemln ¿Le Naples a JSlole , dans les 
AdaZjUres de Palapolis.

P .. S E R V IL !, D- L . A P O L L O N I 

M E D IC I. S E R V IL IA . D .L , 

A M B R O S IA  F E G IT . P A T R O N O  

S V O . E T .  S IB L  E T . S V IS
Í1A. E Í IA ÍO T . TENNHMA SO*OIS- EniEIKEAOS. ANIIP.

KEIMAI. PQMAISM. SHEPMA. IIOATKTEANQN 

KAHTOMENOÍ. AIJCÍMOS. 2EP0TIA I02. E l A. HTI. EA0HN*

JSNNEA. n O T . AEKAAPN. K A I .  T P I A .  £ 2 .  F A E T O N *

G  eft á dire:

*Decimos Servillas Apollonius Ajflranchy de Décimast 
Medecin, Servilla Ambrofia Afframhie de Décimas & fait 
grarper cette pierre pour fon Vatros , pour foy gour
les fleos.

Les quatre Vers Grecs conriennent fon doge 
8c difent qu ila  yécu 93. ans.

G G g. t  A



A  Rom ?,.

L. A R R V N T I 0  
S E M P R O N I A N O  

A S C L E P I A D I  

IM P, D  O M I T I A  N I  

M E D I C O  T .F .I .

IN  F R O N T E  P .X X . I N  A G .P .X X .

Les Autheurá parlent de deux Aíciepiades Me- 
decins.. Celuy-cy qui eftoic Medecin< de Domi- 
tien, pouvoit efixe le dernier des dcux , 8¿ eeluy 
qui eftoit-amy de Cicerón, le premier. Mais ili 
faut remarquer que ces Medecins Giecs venans 
a Rome prenoienc un prenom ,.un nom defamil- 
le &  un íiirnom\ quoy que. dans, léur pays ils ne 
portadera qu iin íéuí nom ou firmona, S¡C cela 
parce quon leür dbianoit le droit de Bourgeoifíe a 
Rome , qu’on les iníeroic dans. les Tribus , 61 
quon les adoptqit dans les anciennes familles 
déla Pepubliqüe.'Ainfi Dióícoridey eftant venu 
prit le nom de Pedacius., ou. píutót de Pedanius 
dekfamillePedania,comme la moíitró le; l a ­
vara Lambecius, dans íes Commentaires íur la 
Bibliothequc de l’Empereur. Gallen natif de Per- 
game prit auífi le nona deCküdiUs fiit Medecin 
des Empereurs Marc-Aurcle,Vcrus3§£ Commode. 
Diodotus qui a éerit fiir les plantes-prit eeluy de

Pttronius,
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Pettonius, &  Muía Medecin d’Augufte celuy 
d’Antonius > que Lambecius croiteftre le mefine 
donf nóus avons párle cy-ddfiís áppellé Artoñus, 
ce nom ayant efté depravé dáns les edicions des 
Autheurs qui en parlent. Ainficet Afclepiade qui 
felón la coüturne d^ Gfécs tfavoit qu’üni nomj 
prend les trois precedáis dé Lucius Arrüntius 
Sempromantis: celuy d?AfcÍópiades luy dcmeurant 
córame un « ^ ^ » j0 u  feéoñd lurrióni. ' -0 :u ' 

JeíÉ£áyque Reinéfius dan§ íes Inifeíipliións pu-
Afdepiáde différeík:' de 

celuy done les Autheurs ont parle > Celebre pour 
les livresqu’d’avoit-cetripofezíiir les Medicámens 
bí qu’il croít que celuy dont il eft parlé dans cette 
iiíferipníai ifteliífils on^Kk 'filis dü Medecin Ar- 
rantios, a quí ondoiinbiTdó'gáge deux cens cin-

vre<i:9. ;dé ió n ; M iítóítés-qB i «firej ün&'fomMe-m®- 
rnenfei Máis poní rnóy ü'-me f̂eiráble que; één d b  
qu’une mc/tue períbnne, 6c que fi Galien nede 
nomme qu Aíclépiade oudu moins avec FEpkhe- 
te de Pharmaciov, c’eft a dire, le compofiteur de 
MtdicamenSj c'eíl quil ne la  nommé que par 
ion nom Grec, coptqep$§, ce temps qnand on 
parle de Galien ou c&^SQ^pride, on ny ajoüte 
gueres leur nom Latín de Ciaudius Se de Peda-
nius, Dailfeurs sil y eüt eu deux Áíclepiades v¿- 
Vans en meíme temps, Fun celebre par fes ouvra- 
gesj fautre Medecin de FEmperear, quelle appa- 
rence que Galien n en euft point fak la diftin-
* G G g  5 ¿tioii?



<¡ütion ? Qui a done raiíbn de Reinefius ou de moy? 
Jepeníéque 1 un en a autant que 1. autre, car je 
ne menteftc pas fi íbrt de mes fimtimens que je 
vueille condamner ceux qui kur íbnt oppofez. 
Ce íonc des querelles pour leíquelks je ne me por- 
teray íur le pré avec perfonne. Je filis mefiñe dans 
ces matieres aujourd nuy d’une Opinión Sl  demain 
d une autre. Ce que jecris fiir 1 antiquité me di- 
vertic Sí divercit peut~efire quelqu autre. On ne 
me: fera pas plus de chagrín de me refater que de 
m’applaudir, Se je ne doute point fi je vis qucl- 
que temps apres mes ouvrages, que je ne voye 
des critiques feveres qu’on fera de coutes mes jg- 
norances. ■ :

Quoy quil en fbk cet Aíclepiade le jame ctoic 
un habiíe homme, quand il nauroit fait que gue- 
rir &c degráiflér Nicetes, qui eftoit devenu. fi gras 
quil nepouvoit plus marchen Mais voicy un au­
tre Aíclepiade done il eft parlé dans llnícnpdon 
ídivante..
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<zA \Arignan,
C .C A L P V R N IV S  A S C L E P IA D E S  

PRVSA A D  OLYM PYM  MEDICVS 

PARENTIBVS E T  SIBI E T  FRATRIB. 

CIVITATES V I L 'A  D IV O  T R A IA N O  

I M P E T R A V I T

N A T V S  III. N O N A S  M A R T I A S  

D O M IT IA N O  X II I  CO S. 

EO D EM  P IE  QVO E T  V X O R  E IV S  

V E R  O N IA  C H E L I D O N  

C V M  Q V A  V IX IT  A N N . L I. 

STVDIORVM  E T  M O R V M  C A V S A  

P R O B A !V S  A  V IR IS  C L A R ISS . 

A D SE D IT  M AGETRATIBVS P O P .R . 

IT A V T  I N  ALI IS E T  IN  PROV. ASIA 

C V S T Ó D I A R . . . : . ; . I N  V R N A  
I V D I C V M  

V I X I T  A N N . L X X .

C’cft a diré:
CahisCs.lpárnitts Ajelepmdes Me decís de la rtnlle de 

Trufa aufitdd»Mkfíit Ótywpe> a obteni da divin Sn¡~
geremr



pereur Traían fept ‘-villa potrr fes Tere ¿Mere ¡pour 
lny &  pour fes frerts, &  eft né le 4. Mars fous le trei- 

JiemeConfidat de Dominen, le tnefhie jaur que fa  femme 
Veronm Chelidon, ayec laquelleil a •zsécu cinquante un 
ans, aya ni eflé approuvépar les perfonnes dé Id premie- 
re qudlitéd atufe de fu fie m e  y f  de Jes bornes meeurs, 
ayant efté Ajfejfemr dans les Magifiratures duTeuple 
liomain, non fulement dans í  Afie , mais auffi dans 
les autres ^Provinces ff fc,  llam een LXX. uns,

Rdneíius quirapporte cette Inícription íiir les 
rnemoires de Piccart íétrompe de croíre que cec 
Aíclepiade ákeftéunEíclaveaf&anehypar quel- 
que Romainnommé Caipurnius,puiíqu íl prende 
le nom de Caius Calpurnius Afclepiades: car j’ay 
monrré que ceftoit la coucumé de ces dvíedecins 
Grecsqui venoient a Rome, qu qui íé íáiíoient 
connoítre á la Cour des Empereurs , de pren- 
dre un nom á la Romaine, fe faifant adopter dans 
une de leurs anciennes famjlles: &  j’ay aüffi re­
marqué quequand ils eftoient Affranchis, on.le 
reconnoiílbit par la lettre L. qui íignifie Líber tus. 
La patrie de celuyrcy eíloit la yille déPruía quon 
appelle encore preíentement Trufa -dans la Bi- 
thynie au pied dü mont Olympe. Ceft de la qu é- 
toit originaire le premier Aíclepiade amy de Ci- 
ceron Autheur d’uneSeéfce qui pretendoit guerir 
les maladies plutót par le regime que par les medí­
cameos : car Strabon &  Galien diíent qu’il étoit de 
la viile de Pruía en Bithynie. De forte qu a íup- 
puter le temps que ccs deux Aíclepiades .oxic vé-

4 cu
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cujceluy dont il eft parlé dans cene Inícriprion, 
peur ayoir eftéíonpctit fils, Scfheririerdeía ícien- 
ce &  .aeíareputarion: puiíquil ohtint de la. libe­
ralicé de l’Empereur Trajan, apparcrament pour 
lavoir délivré de quelque maladiedangereufe, la 
pofíéflion de íept víUes j ce qui eft une patticu- 
larité qu aucun Autheur n a remarquée: comme 
en effet il y a mille points hiftoriques dans les In- 
ícriprions anciennes, qui nous feroient d’ailleurs 
inconnus.Il eftoit né íous le treiíiéme Coníulat de
Dominen, qui répond á l’année de la fondarion 
deRome 8 4 0 . a celle de N . S. 88. Et il mou- 
ruc ágé de 70. ans íous f  Empire d’Antonin Píe, 
l’année de Rome rio . par confequent il exerca la 
Mededne íous Trajan, Hadrien &  Antonin, &  
meíine pluíieurs Magiftratures. Ce qui fait voir 
qu’il eftoit de condición libre dans une haute 
eftime.

Gutrecestrois Aíclepiades Medecins , en en 
Voit un autre appellé T ifu s  ¿ B i ta s  A jc l e f ia d e s  Af> 
franchy de l’Empereur, dans Gruter pag. cccxxxv. 
&  un nommé V u b liu s  t i u m i t o r i u s  A jc le p ia d e s  , AT 
franchy &  Sextumvirde Verone pag.ccccxLin. 
&  enfin un Lucius Fonteius Fortis de la race 
des Aíclepiades, ou du moins de leur proftftion 
pag. d c x x x i v . car dans la íuite des tempsle nom 
d’ Afclepiade a efté pris pour un titre de íeóte ou 
de profeífion de Medecine.

AH H h



 ̂ qA  Pergeñe.

C. ALFIVS L .L . ISOCRYSVS MEDICVS 

L. ALHVS ISOCRYSI FIL . EVDEMVS 

S IB I  E T  P A T R I  E T  

Á L F I A E  L. L. A T T I C A E  V X O R I  

S I B J  E T  S V I S  

B O N V S  H O M O  E T  T V

Caías Alfitts ifecryfm Medecin Ajfrancby de Lucias, 
Lucias Al fias Eudemus fils d’ljicryjus, peur fidy &  pour 
fonVere , ̂  povtr Ja femme Alfia Atíica Ajfiranchie de 
Lucias lesfiens. Ladcrniere ligue Bonvs
H OMO E T TV. Et toy aujfi Jais un b&n bomme, 
s explique par ce que íious avons dit dans laDifi 
íertation des Dieux Manes , qu on appelloit les 
morts des Ésons hommes: íbit que cecy íoic dic íeu- 
lement dlfccryíus more , á qui fon fils vivarte 
avoit fiaic graverce marbre: foit que ce íbic une 
réponfe du more au paílant qui liíoic ion Epita- 
phe, comme pour foy fouhaicer le meíme bon- 
heur qu il poíTedoic»
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áA T aim é.
P. C H A R M  

S O S T H E .
M E D I C .

I f m l  V I R ,  AV G.
S I B I

A N C H A R .

Reinefius croit que la premiere ligne efl: mal co­
plee s &  qu’il faut lire P. A ncharíus m . f. a cau- 
fe du mot A nchar, qui eft a la fin. D y  a bien 
eu un Charmis celebre Medecin de MaríeiIIc qui 
vint a Rome, ou il gagna bcaucoup. Quoy qu’il 
en fcit celuy dont il efl: icy parlé neftoic pas un 
homme mediocre , ni de bailé condition , puis 
quil eftoit Sextumvir Auguftal, c’eft á dire, un 
desfixMagiftratsécablis par les Empereurs dans 
les Colomes Romames.

sA Borne,
D. , M.

T I. C L A V D I V S .  I V L I A N V S
M E D I C V S .  C L I N I C V S .  C O H .IH L

pr. fecit. vivos, sibi. et
T V L L I E .  E P IG O N E . C O N I V G í  

L I B E R T I S .  LIBERTABVSQ^ 
C L A V D I I S .  P O S T E R I S Q V E  

E O R V M  
H. M. H. N. S.
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C ’eft a dire:
zAux Dieux Manes. Tíberius Claudias Julianas Me- 

dec’m ordinaire de la quatriéme Cohorte Preterienne, a 
dedié ce momment pendant fa  'vle pour foy <& pour Ja  
femme Tullía Épigone ¿y* pour Jes /;ffranchis ^  Ajfran- 
chies du nom de Claude & leurs dejcendans, Ce mo­
mment ne pajfe pos aux heritiers. En voila aíTez 
pour le deífein que nous avons eu de montrer 
qu il n eft pas vray que ce fuíTent des Efclaves qui 
pratiquaífent la Medecine a Rome. Paílbns a Fau- 
tre point du precendu exil des Medecins.

L  autre calomnie, que les Medecins ont efté 
chaífez de Rome du temps de Catón le Cenfeur, 
a efté premierement publiée par Agrippa danfr 
fon livre de la vanité des fciences. Du moins Mon- 
fieur Drelincourt ProfeíTeur de Leyden , qui a 
feit imprimer une fort belle harangüe pour la 
refuter, 8C dont nous avoüons avoir tiré la plus 
grande partie de nos raifons5 na point trouvé 
d’Autheur plus ancien qui l’ait dit. Romani quon- 
daw , dlt-Ü j  fub Catone cetrino ¿Médicos omnes &  ur­
be tota £y* tota, Italia fepulerunt.

Thomas Lanfius > Melchior Junius 8í Michel 
de MontagneTuivant les traces d’Agrippa ont dit 
ápeu pres la meítne ckoíe. Apres eux d’autres 
Autheurs plus recents fe font laiífez gagner a la 

■ meíme erreur. Mais quand il y auroit -cent Ecri- 
yains modernes qui euflent avancé cela, il faudroít 
examiner de quel ancien ilslont appris,pour voir 
s’ils ne fe font point trompez.
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Toutcelaneft venu que dun paflage dePliné 
mal entendu. Le voicy tout au long, afín que cha- 
cun en puiííe jugar par íoy-mefine íans preoccu- ,
pation, Mutatur ars quotidie toties interpolhs 5 ^  inge- 
niorum Gmc\  ̂ftatu irnpellimur. Valamque eft ut qui/que 
interijíos loqumdo polleat 3 mferatorem tilico *vitxne- 
cifquefieri: cm njero non militageníium fine Medicis de- 
gant y nec tamen fine Medicina: JictU Vopulus Romanus 
ultra fexcentepmum annum y nec ipfe in accipiendis arti- 
bus le&íus y Medicina <-&ero etiam avidus y doñee exper- 
iatn damnayit. Etenim percenferc infignia Vnfc&rum in 
bis moribus convenid Cajftus Hemina ex antiquis Autor 
eft y priman é Medicis ajeniJJe Romam Vtloponnefo Ar- 
íhagatam Lyfania filium , Lucia Em ilio y Marco Liyio 
Confuidas amo urbis DXXXV- eíque jus Jjhúriíium da­
tan?, &  íáhernam in compito Acilio emptam oh id pu­
blico. Vulnerarium eum íradunt fuifife njocatum 3 miré- 
quegramm.adrpentum ejus inicio: mox djaviiiafecan­
di y urenáíqm 5 tranftjfe nomen in carmficem ? &  in ¿te­
dian? artem omnéfque Médicos : quod iniellígi poteft ex 
Marco Caloñe cujas auth&ritati irmmpbus atque conjura 
mínimum confenmt: tanto plus in ipjo eft. ĵ uamobrem 
<verba ejus pone mus, Dicam de iftis Gracis Jho locoy 
Maree f l i  3 quid Athems exqmftium habeam , quod 
bonum ftt eorum literas infpicere 5 non perdijeere* Vin- 
cam nequijftmum &  indocile genus illomm : f ¿ fboc pu­
ta rvatem dixijfe : ^uandocunque ifta gens Juas literas 
dabit 5 omnia corrumpeU Tum eíiam magis 5 f i  Médicos 
fms huc mittet. juramnt ínter fe  barbaros nevare omnes 
¿Medicina. Sed hov ipjkm merced? faciunt y ut ftdes iis
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f i t ,  (¡r fariledifperdant. Nos qunque diííitant barba- 
ros t (purrias nos ,  auam alios Opteos y appe Hat tone f<r- 
dunti Interdixi tibí de Mediéis.. Ataste bic{ Cato D C v ,  
amo urbis noftra obiit, L x  X X V. fr o ,  ne quis .itíi de- 
fiiijfe publico témpora,  aut privatim 'vitafpatia  ad ex- 
periendumarbitrtím. ^m dergo ? damnatam.ab eo rem 
utiiijjimam c redi mus ? Minime hercuie, jabjicit enim quá 
Medicina conjugem ufque ad longam fene&tam
perdaxerit C ’eft ádire, pour faire parler Fran- 
^ois, Pline 8C Catón. Cct art de la Medeeine eíl 
fu jet a mitle changemens &  a mille additions, tant 
nos eípritsont peu de peine a changerde íitua- 
tion, au premier ventde la Grece: &  ríen neft 
plus conftant que parmy ceux qui l’exercent, ce- 
iuy qui eft le plus fbrt en belles paroles, devient 
Ians reíiftanee Farbitre de la vie 8c de la more. 
Comrae s’il n’y  avoit pas une infinité de peuples 
qui viventíans Medecins, quoy quala sentéils 
ne íbient pas íans Medeeine: ainíiquon peut le 
remarquer du peuple Romain, ¡qui deméura plus 
de íix cens ans íans en avoir, quoy que d ailleurs, 
ilnaitpas efté parefleux á recevoir les Arts} &C 
qui meíme avoit témoigné de lempreííement pour 
la Medeeine, juíqua ce qu’en ayant fait lexpe- 
rience il la condamna. Et lá-deíTus. nous devons 
raporter ce que les. Anciens ont dit &  pratiqué 
de plus remarquable. Caííius Hemina Autheur 
ancien, d¡t eme le premier des Medecins qui vint 
du Pcloponeíc a, Rbmehit Arehagatus fils de Ly- 
Íanías , íbusle Coníulat deLucius vEmilius &  de

Marcus
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Marcus Livius, Tan de Rome dxxxy . qu’on luy 
donnaledroit de bourgeoiíie , &  qu on luy ache­
ta aüx depens du publícune boutique .au carre- 
four d’Acílius. On dit qu’onluydonnoit Irid íe ­
te de guerifleur de playes, 8£ qu’il y fue dabord 
meryeilleufemenr bien receu : mais qu’un peu 
ápres par íes Op;rations impitoyables qmloblfr- 
geoient á couper &C á bruler les rnemhres/ on luy 
donna le íbbriquet de Bourreau-y &  qu’on íe dé- 
gouca de la Medecine &  des Medecins: ce que 
l’on pour-ra apptendre plus diftinálement par 
Tilluítre Marc- Catón, dont le triomphe Silachar*- 
ge de Ceníeur n eftoient que le anoindre orne- 
ment de ía perfenííe, taftt il eftoit confiderable par 
ion propré fonifei pourquoy nous mettrons 
icy íes propres terfnes. Je  vous duay maintenanc, 
mon cher fils Marc, ce que jepeníe de ces Grecs» 
8c ce que je íbuhaite que vous rémpomezjdu; fe- 
jóúrque vous fdtest quesrdosyous
mformiez de leurs coututñS§4 mais que \¡pus rie 
lesappreniezpas. G’eft une race mechante &  in- 
docile que^e hé pais íCHaffift Fakesccanpte com- 
me íí un devin yous le diíbfc, que quand cene 
nationcommuniquera íesfciences aux autres, elle 
corrompratout.-Ét páttrculiereftienE ü  elle nous 
tnvoyeicyíes Meáedns. lis ont juré enrreux de 
tuer tous les barbotes paf la Medecine. Maisils 
le font par le prix qu’ils exigent pour le traitcmenc, 
afih qu’on leur ajoüce fby, &  quils ruinent les 
geris ávec plus dé Facilité. lis mus appellenr bar­

bares»
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bares , &  nous traitent avec des noms plus" inju- 
rieuxque les autres Opiques. Je te deffens done 
fíir tout les Medecins. Ce Catón mourut Tan de 
Rome bcv. &C le l x x x  v. de fon age, ce que je 
dis, afinquonne eroye pasquilna pas efté dans 
unfiecle propreá juger de.cela, ou quil na pas 
aflezívécu podren avoir aííez d’experiences. Quoy 
donc?penferons nous qu’il ait condamné une cho- 
íc íi urde que la Medecine ? Point du tout: car il 
ajoüte. par quels medicamens il avoit conduit íá 
vie &  cclle de la femme jiiíqu a une vicilleílé 
avancée. :•
~ Je ne f(jay G. Fon lera íárisfait de cette tradu- 
étion que,je fais avee la meíme rapidité que je- 
oris: maisficqueiquuny troüvearedireil enpeüt 
feire une nouvelle, ou peíér du moins exadtement 
les mots de 1 original, pou? en tirer leclairciíle- 
-ment de lávente, • •

¡ ¡Ilcft donc vifible que.ccílvfur ces deux mots 
Expert$m dmnarunt̂  que jes Autheurs ont fabriqué 
leur caiomnie, comme >fí cela fígnifioit quayant 
experimenté laMedeqine paf larriveed’Archaga- 
tusíils laeondamnérent parun’ decret duSenat, 
au lieu que cela veut dire fimplemept quils la des- 
approüverentá caufe de la;cruáute avec laquelle 
on pratiquoit laChirurgfoí Ce qu il exprime plus 
diftinétement un peuiapres: rem antiqui ¡Um? 

, nabant: y fedartem : c eft a diré, ce nefi pas la Mtde- 
‘ccine elle mefme qued'és ÁnéienSyfeóndat&pbient̂  j/iais la
mamtrs de texepcgr Fon yoit que le mot
• ■ . Dam fiare
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rD&mn&re , ne fe peut pas prendre pour banmr, bC 
condamner par Arreft, mais íeulement pour des* 
approuvx.

Auffi Pliné neparle dauciin Decrec porté par 
le Senat contre les Medecins. Bien loin de la , il 
dic dans le ivcCmc Chapkre, que les Romains
ayant chapé íes Grecs ctltalic, long-temfs afres la morí 
de Catón, ils excepterest les Medecins. On ne lit pus 
mefine qu’Archagatus diícontinuár d’exercer 
dansRomelaChirurgie, quoy que ce fuft pro- 
prement cette parde déla Medecine qu’ils des-ap- 
prouvoient, &C íur tout celle qui fe prariquoic 
avectant de rigueur, en coupant &C brulant les 
parties gangrenées.

On ne peut pas nier a lávente que Catón n euft 
une extreme averfion pour les Medecins, SC par- 
ticulierement pour ceux qui eftoient originaires 
Grecs, parce quil naimoit point cette narion, 
qui traitoit encore alors les Romains de Barbares. 
Mais il ne pouvoit les chaífer de ion chef, quoy 
quil fuft Cenfeur. Valerius Flaccus l’eftoic avec 
luy 8c balan^oit ion autorité. Si Catón en euft cu 
aííez pour obliger ion Collegiie a porter un De- 
cret de banniílement contre íes Medecins, Plutar- 
que qui a décrit íavie juíquaux minuties,nau- 
roit pas manqué den parler, comme eftant une 
preuve du credit qu il avoit dans le Senat, &  de 
la haine quü avoit pour ceux qui profeííoient la 
Medecine: car cet Autheur noubliepas une aftái- 
re de bien moindre importance, qui eft le bannif-

I I  i fcment



femenr de fcpt perfonnés, entre leíquelles eftoit 
Quintius Flaminius homme Confulaire, qui fe íit 
par fon authorité.

Aü refte s’il y  avoít jamais en Ofi Árreft du Se- 
nat contre les Medecins, il auroit efté ou avara: 
i’arrivée d’Arehagatus á Rome, ouapres. Ge ne 
peut eftre ayant fon anivée, puis que s’il en faut 
croire Pline, cer Arehagatus a efté le premier Me- 
decin qui y eft venu •, ainfi s’il n y en avoic point 
auparavant * ils nen peuvent pas avoir efté chaft 
fez Cen’apasauífi efté apres Arehagatus, car il 
y en a toujours eu dans Rome, depuis ce temps-la, 
comme il fera facile de le proüver.

Je praens mefmequ on ne dok pas fáire fbn- 
dement for ce que dit Pline, qué le Peuple Ro~ 
main a efté plus de fix cens ans íáns Medecins, 
car il fe contrédk íuy mefine, puis qu’il dit qu'Ar- 
chagatus y vint Tan y 3 5 . 8C ainfi il devoit fe con- 
tenter de dire plus de 500. Mais íans contefter íiir 
une centaine d’années, quon en croye ce qudn 
voudra, je dis que cela ríeft point injurieux a la 
Medecine, non plus qu en nótre fiecle on ne rrou- 
veroit pas que ce fut une injure a ce bel art, qu’it 
foit encore inconnu a une infinité de Peuplesbar- 
baresqui ne cukivent pas les lettres. Rome dans 
fes commencemens n eftoit qu une retraite d’a- 
vancuriers 8¿ de foldats, qui foogeoient bien 
moins aux arts liberaux quá la guerre. Quy 
a-t’il de íurprenant qu’elle ak efté íi long-temps 
fans Medecins ? Les autres fciences ny ont pas
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efté platót recedes. £<* Ro'éfie, dic Cicerón, 
tftéretctté que firt txrd parmynons, Caree fllt feule- 
tnent l^a 4 10 . de la fondation de la vílíe , que Li- 
vius donnala premiere Comedie. Ce mefíne Au- 
theur íeplaint que la Philofbphie avoit efté mé- 
prisce jufqua ion temps: 8C Suetone avoiieque la 
Grammairemeíme efíoit inconnue aux Romains, 
pendant que la Republique dans ces premiers fíc­
eles s’occupoit á la guerre. Gr*mtn&ttc* olim Rom 
ne in ufa qttidem , nedum m boaore ullo erat, rudi fcili- 
cetac beRkosa, etiam tum ciy¡ta/e, me áum magnopere 
Xiberalibm difcrplmis njscante, ;

Mais pour convaíncre entierement ceux qui 
font fouíTemc-nt preoccupez íur cecee matiere, il 
faut un peu íuivreles fíecles depixis la fondation 
de Rome ,:pobr voir s’il n y a pas toujours eu des 
Medecins á Rome depuis les premiers qui sy íont 
établis. On: pourroit fe contenten. de l’aveu de 
Pline, qui dit, qu il n y a jamais eu de .peupíe lans 
Medecine:car celuy qui exerce en quelque ma­
niere cet art, íbit ígavant, íoit ignorant, íoit me- 
thodique, íoit Empirique, s’erige par la en Me- 
decin.

Premierement dans les trois premiers fíecles de 
la fondation. de Rome, il nefl: pas croyable que 
les Romainsiy ayanc des guerres continuelles avec 
lenes voifínsneufíént du moins des gens qui 
íe mélaííént de penfer les playes bien011 mal, or la 
Chirurgie eft une partie confíderable de la Mede- 
cine. Mais pour ne pas Ce teñir- a eette fímple

Lli t  conie
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conjeture, quoy que raifbnnable, écoutoias la-̂  
deífas Denys d’HalicarnaíIe Tur l’annéeccci. de 
ion hiftoire Romaine. * La pejle3 dit*ii, s étmt d- 
lumée dans Rome la plus fitrieuje qui y eúí encare eflé de 
memoire d’homme, elle emporta prefque teus les Efilayes 
&  la moitié des Citoyens, les Medecins nt fujfifant pos 
pour le grand nombre des malades. Ainfi il y en avoit 
deflors un bon nombre a Rome, quoy qu il ne fuíl 
pas proportionné a la quantité cxtraordinaire de 
malades, qui fbrent alors attaqucz de la peíte. 
Cet Autheur ne marque point quils y fuffent ve­
nus depuis peu. Ileft íánsdoute quil y  en avoit 
quelques-uns qui y eftoient depuis longtemps, 8í  
íi Ion ne peut montrer quil y en avoit dautres 
avant eux pendanc les deux premiéis íiecles, per- 
íbnne ne poiirra du moins mer que de ces Mede- 
cinsqui íe trouvoicnt a Romel’an 301. il ny en 
cuft nombre qui pratiquoient pendant une parné 
du troiíiéme íiecle. Voila done du moins trois 
censans.rabattüs au compte de Pline, puis que 
íuivant le témoignage de Denys d’Halicarnafle 
Autheur digne de foy, dés Tan 301. il y avoit plu- 
fieurs Medecins áRome.

Pendant le quatriéme íiecle tous ces Medecins 
qui íervirent pendant k  pefte ne moururent pas, 

il n’y a aucune apparence quon les chaísáí 
apres iesfervices quils avoient rendus, &C le be- 
íoin quonavoit deux.

voTof tijv VaiAtfV s Scc. ¡sje I ap
m  rots K c tpz jw *
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Dans le fíecle íuivant en fannée c c c c lx i. la 
pefte ravagea derecheík ville de Rome, 8C la naa- 
ladie ne [ ouvant ceder a Tare 8¡C aux íoins des Me- 
deeinSj les Romain$ deputerent en Grece pour 
taire venir Efculape le Dieu de k  Medeeine, qui 
faifoic de grands tniracles- pour la guerifon des 
maJadesa Epidaure. II fe’preíenta aux Deputez, 
fous Ja forme dun grand Serpentyqui fot embar- 
qué j &  fot porté á Rome Or foit que le Demon 
pour donner du credit a fes Oracles contribuat 
immediacement á chaíler la contagión dé .la ville, 
íoic qué les Preftres de cate pretendué Divinicé» 
experts dans la Medeeine par la leéture des reme­
des cents daris le Temple d’Epidaure, aidaííent 
les Romains par leurs confeils 8C par Ieurs foins 
pour nettoyer la ville de fínfeétion, commeavoit 
rait autrefois Hippocrareá la viile d’Athenes, la 
ville fot délivrée de cette pefte, &C elle fit connoi- 
tre feftime &  la reconnoiílánce cpídle avoit pour 
la Medeeine, en fáiíánt batir un Temple dansfiíle 
du Tibre au Dieu Eícuhpe.

Pour ce qui eft du lmémeSiecfe,nous avons 
veu que Ce fot albrsqu Archagatus vint de Grece 
a Rome, n y ayánt apparemment eu que des per- 
fonnés du pays qúi cuííent exercé la Medeeine, 
máis avec móins dé ícience 8C de reputationque 
la Grecs, comme Pline meftne1avoüe, ce qui a 
kit que Caflius Hermina nen a point fáit de 
mención. TereñCb donnaen i’an d l x x x v iii. une *>*»» 
Comedie bu il introduit des Medecins, ce quil

l l i  3 nauroit
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j .j/í- R  ̂ h ^ cb esC m leu fes'£ A n tiq m te i
nauroiteugardedeiáire,s’ilri’y eneutpóint eua 
Rome Stparricúlierernenc s’ils en euflént.-efté ban- 
ni&PJautefi^ auíEinentíc» des.Me-
decinsqui eftoient áRomé, qu’il appelleJWí^a»^ 
qu’il diítingue des bouriqües desBarbiers&; des 
Parfumeurs aufquelies il donngle npm de Tonfiñna 
S í 4c¡ Mjropotui; (kilintEóduitun homme chagrín 
qui dit qu’il veuraller ehtez un Mcdcoin luy de- 
mandér du poiión. 1 - ■

ia Ibo ad Medictímr arque me ibijoxico moni daba.
jt7.Th G’eft fiar la fin de ce Sieéle & . daásle commence-; 
fc 4- mént dn ítiivant que fleuriííoic íe fameux Eiafí- 
w«. ftrate AutheUrduneíferífeedéMedecine.,
I+ Dansle v í  i. Siecie viñt Herophjle qui renver-

íbit , a ce que dit Pline, les principes d’Erafiftrate, 
S¿ qui étábliflbit les diíferences des maladies íur 
les reigles de la Muíique. Sur la fin du mcfine Sie- 
cle levieux Afckpiade dontnousavons parlé fue 
en reputación, &  apresluyíon; difciple Themifon. 
Le Medecin qui futpris par les Pirares avec Ju- 
les Celar, n’eftoit auíli gueres éloigné du temps 
de CatonVqui tnoürutdan dg Rome S:q f.{ Joles 
eftant né quarante huir ans apres 3 Tan 653. Pour 
ne ríen dire des Caífius, des Arruntius, des Gal-, 
petanüs, des Rubríus dont Pünc filie raendon, 8C; 
du femeux Cráteriísidonc Cicerón; parle. íbuvenE 
dans fcs íeetres á Átticus * &í le Poete Perfius daus 
ce Vcrs: * • .

S e d  q u id  ó tm s  

Sa reputación eftoit fi g
montes ? ,

ce qu’il di- 
ioic
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íok eftcric cm córame un: crack,jkémoin ce Veis 
d’Hotace: : . _ . 1 , ■ , .

■ Nw eficm rdiaciU i.QK^JiSíYM ^xijp. .
. Hicager.. ; •

C’eíUuy dontPoijdiyre recite quayant entre Jes 
mains un homme aliñé d’une maladie extraor- 
dinaire- danslaquelle Ja diañ fe; fe j^ ^ d eseB xjj 
le guerit en le nourriííant de viperes accommodeés 
en maniere de poiífcn. '

Dans le huitiéme Siecle outrele famcux Anto- 
raus Muía Medecin d’ Augufte, &  Eudemns done 
nous avons fait méñtíoñ, oneneury a Rome Cel- 
íiis, Scribonius Largos, £¿ Chariclés ibas Augu- 
fte, TibCre gcCaligula, Veétius Yalens &  Aí- 
con íous Gkude Cyms Medecin de Liyia done
les Hiftoriens ne parlent pas, mais feulcmenc Ies 
Inícriprions.

.. auí. F lo retee ? _ . . .
Dans la Villa Strozzi.:

C Y R V S

LIV IA E D R V  SI C A ES. : 

M E D 1C V S  

C  eft a dire:
Cjr.tfs Medecin de Lit>i¿t femme de Dm fiu Cejar. 1 i ,  

via femme de Ñero Druíus fut enfuñe épousée 
par Augufte. GcCyrus eft apparemipent Je mé- 
me Medecin Grec a f  honneiir de qni le marbre 

; fiiivanc



íuivanitqúe j’ay trouvé dáris mes voyages á cité 
gravé: caries Greps eftoient fort eftimez pour la 
Medecine, &C l’eíperance de faire fortune dans la 
capitale de l’Empire les y  attiroit íouventyou mé- 
meils y  eftoient áppellez par les Empereurs, 8C 
par les autres períónnes de la premíete qualité, 
comfne céluy-cy le pouvoit avoir efté par Livia,

aA  L a m p f a q u e .

II T E P O T S l A

• K TPOK. 'A n o  A A n NIOT. AP

XlATPON ¿ P I S T O S ,  nOAEI  

TBN EDI2HMON. IIP OS. HO A 

Á O i S E Tf -E P T E T H M A 2: Í N' E 1-2 

ÁTTHN. ¿ ¿ E I Í A M T A .  AAM

n p o s .  k  a  i. h o á t a a h a n q e

K A i A n o X A P l S A M E N O N . X E I A l A S . A T  

TIKHS,  TH. T E p O T S l A

C ’eftadire:

Le Sentó de Lampjaque honore par cette Inícri- 
ption Cyru i fils <íApollomus , Médectn tres excellent) 
leur tres-illuflre Cttoyen, pour les boas offices quil leur 
a rendus arvec ¿citó &  beaucoup de ¿¿peaje, ayant fa it un 
prefiní m  'Sentó de mille Drachmes A u iq u es . Suidas 
parle de plufieurs Apollonius Medecins celebres, 
dont lun d’eux pouvoit dire -le Pere de ce
Cyrus. ■ . ■ . y " . ' i ..... • '

Pendant
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Pendant le neuviéme Siecle prariquoíent a Ro- 
me Statius Armaras amy de Seneque Se Me- 
decin le Nerón ¿ le vieux Andromachus in- 
venteur de la Theriaque, Theflálus qui íé íñifoit 
nommer jatronices, le vainqueur des Medecins, 
parce qu il íé vantoit d avoir détruít les principes 
de fe  predeceífeurs; Crinas de Maríeiíie, &  Char- 
mis de la meíme ville qui voulant rafiner íur ces 
Collegues condamnoit les bains d eau riede, 8c 
baignoit íes malades dans l’eau froide , 8c meline 
en hyver•, Archigene,Rufus, Soranus, Tryphcn, 
Criton 8c Andromachus le jeune, pour ne ríen 
dire du jeune Aíclepiade 8C des autres de ce nom 
dont nous avons fait mention, 8C d’une infinité 
dautres.

Dans le dixiéme Siecle de la fcndation de Ro- 
me, qui eftoit le deuziéme de la naiflance de N . S. 
fleuriflbit le fameux Galien narif de Pergame, 8C 
pluíieurs autres dont il parle dans fe  ouvrages- Il 
eftoit premier Medecin des Empereurs Marc-Au- 
rele8c Lucius Veras, 8C avantquil vint á Rome, 
Hadrien avoit pluíieurs Medecins, ce qui luy fie 
dire en mourant, que la foule des Medecins l’a- 
voit tué, nayant pü trouver de remede a ion hy- 
dropiíie.

Dans le onziéme Siecle il y eut pluíieurs Me­
decins celebres dans l’Empire 8C á Reme, qui 
écrivirent des livres de Medecíne tirez ai partie 
de Galien,8c des autres Medecins de fon temps 
8c meíme des plus vieux. Les Empereurs avoient

K K k íáns
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fáns-doute feurs Medecins affeítez. On en trou- 
veroit aíTez de preuves dans l’hiftoire, fi on vouloit 
fes rechereher avec exaétitnde. Tous neftoient 
pas de lliurneur d’Aurelien, qui fe gueriffoit de 
toutes fes incommoditez par l’abflánence , 8c  qui 
n’appelloit point de Medecin quand il eíloir ma- 
lade, córame l’aífiire Vopiícus, dans la vie de cet 
Empereur, On ne í^ait pas bien fi c éíl dans ce fie- 
de ou dans kíuivant qu’ont vécu. Aretée* Aetius, 
&C Trallien.

Le douziérae Siecle de la fbndation de Rome, 
qui eftok le quanéme de Ndtre Seigneur, fue 
fertife en Medecins répandus par tout TEmpire», 
entre kfquels fue Zenon de Cypre qui eníeigna 
la Medecine a Alexandrie &c fie de bons Difcipfes* 
11 eftoit Chreftien, a cauíé dequoy il avoit efté 
chaíB  d’Alexandrie t mais l’Empcreur Julien TA- 
poftar qui aimeit les. gens de kttre k rappella, 
commeon le voit par la lettre quii luy écrivit» 
imprimée avec les autres lettres de ce Prinee. Jo- 
nicus de Sardis, Magnas d’Antioche 8L üribaíc 
de Pergame fiirent fes difcipks Ce dernier fut 
Medecin: de Jidien &  en graad, credit a íá Coun 
Suidas luy donne Sardis pour patrie, &  luy attri- 
bue plufieurs- Kvres. Ü y a apparence que c eft le 
rnefme done on voit des ouvrages 'dans le fivre 
intitulé Me dirime. Trinripes, Jefinds par ce fiecle qui* 
a cité le dernier de l’Erapke Romain, qui felón 
les, douze Vautours apparus a Romulus ne devoit 
durer que douze fiecks, Mais, ayant que k finir
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H íáut rapportcr icy la loy que donna en iáveur 
des Medecins I’Empereur Julien, qui quoy que 
deíertcur de la religión Chrétienne eft reconnu 
par les S§avans pour un Prince í^avant 8c ípin- 
tuej. Elle eft imprímée parmy íes lettres Grecques, 
S e  en voicy la craduítion.

Vexperience faifant connoitre que tArt de la Mede- 
cine efifaljitaire aux hommes, ce nefi fasfitas raifin que 
les Pbilofipbes ont publié quelle eftoit defiendas du Ciel, 
mis que cefipar elle que la f<oíble fie de noftre notare 3 jg* 
les accidens des maladtes fiont corrigeCeflpotsrqm y f i ­
lón les preceptes de tequité, &  fui'vant les Arrefts %£ 
tauthorité des Empereursms predecejfieurs3 Naos de notre 
plaifir gf bonne <~uolont¿ , entendons g ¡ commanáens que 
rveus qui faites profejfion de la Medecine, fi>ye\ dijben- 

fi^\ décbarge  ̂de teutes cbarges &  fonüions impasses 
par leSenat.
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V IN G T -H U IT IE 'M E  D ISSÉR TA TIO N

Contenue dans deux Lettres dun Curieux a 
l’Autheur , anjee les Réponfes, toüchant 

quelques medailles Adaltoijes.

M O N S J E V R ,

J ’eíperois de vous trouver a Lyon au retour de 
mon voyage de Malte: loríque j’appris avec bien 
dudéplaiíir que vous étiez a París. Jemeconío- 
ky dans f  eíperance que nous nous y verrions: 
ruáis je fus fort íurpris eftant arrivé, d apprendre 
que vous en étiez deja partí. Jaurois eu f honneur 
de vous faire voi¡ une períte Diííertation toüchant 
les Antiquitez de Malte, que j ay tirée d une de£ 
cription de cette lile composée en Italien par le 
Commandeur Abela. J’eíperois que vous auriez 
la bonté de me faire remarquer ce qu il y auroit 
de plusraiíbnnable. Neanmoins le hazard m’a en 
partie procuré cet avantage 5 5c dans vótre abíen- 
ce vous m’avez donné les lumieres les inftru-

ófcions



cfcions j que je defirois plus precísément. Car un 
de mes amis m’ayant preñé le premier cayer de 
ce reeueil de toutes vos belles découvertes dans 
1’anriqiCé, que vous avez donné depuis peu au 
public íous le cúre de ¿Mifcellama Erudita Ámujuiia- 
tm  j’yay  trouvé f  explication du revers d’unc me- 
daille Maltoiíe, qui me paroillbit toucá faitobícur, 
8¿ m’avoit toüjours fait beaucoup de peine.

La medaille eft de moyen bronze {fig . 1.) Pour 
la teñe c eft une femme dont la coíflure deícend 
juíquaux épaules , &  femble eftre couvcrte de 
pierreries. Au deflus ilyaune efpece de couron- 
ne. Du cóté oü le viíage eft tourné, Ton void un 
épi 5 8c de fautre eette Legende m e a i t a Í íi n. Je 
fais voir dans ma Diflertation que ce pouvoit étre 
une ]unon. Mais le revers eft un jeune homme 
qui a íiir la tete, cette mitre que Varron appelle 
mitrara recinam, ou mitrara Melttenfem. De plus ll a 
quatre grandes aíles, deux aux épaules &L deux 
qui luy íbnr comme attachées aux cuifics.

Je croy que c eft la cette divinité dont vous 
parlez íur la fin de l’article premier. Que ce jeune 
homme eft Apollon, que les Períes, les Parches 
&  plufieurs peuples Orientaux appelloient Mitbraj 
a caufe de la coiffure avec laquelie ils le dépei- 
gnoient: &  qui eftoit meíme reveré parmi les Ro- 
mains. Car outre que Stace le nomme ainfi dans 
ceVersi

Indignata fequi t&rquentem común Mithram,
Vous ndus faites voir par plufieurs mícripriom*

K K k í cu'ils ̂ a
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qu ils íuyerigeoient des autcls SC faifoient de ce 
notn barbare un des atrributs d Apollon: Solí iny;- 
£ío M ithra.... Numini inviffo Solí mithra, f$t.

Ce que vous dites quon celebroit fes ceremo- 
nies dans des cavernes 8t dans des lieux íoüter- 
rains , 8C qu’on luy íácrifioit ordinairement un 
Taureau j ma faic fouvenir d avoir lu dans Socra- 
te Se Sozomene, qu’on luy a fait encore des íacri- 
fices bien plus étranges. Ces hiftoriens rapportent 
que íbus Jullen f Apoftat Se íbus Theodofe, on ou- 
vrit l’antre de Mithra, qui eftoit dans Alexandrie 
que Fon trouva rempli de cranes d’hommes que 
fonyavoit immolez, Que les Evéques de cette 
ville les firent expofer a la vue a la risée de tout 
le monde-, ce qui irrita teliement les Payens, que 
ne pouvant íouffinr qu on revelát leurs abomina- 
tions, ils fe jetterent fiarles Chrétiens, &  en firent 
par deux ibis un grand carnage. Je remarque que 
ce cuite d’Apollon Mithra eft un des plus anciens 
quil y ait euparmi les hommes: que les Grecs 
Maltois lavoient peut-eílre appris des Pheniciens 
qui eftoient avant eux les maiítres de rifle, Se qui 
avoient leur Mercare quils diíbient eftre l’Au- 
theur de la lumiere, qui eft préíque la mefine di- 
vinité. Ce n eft pas que comme ils faifoient de 
grands voyages par mer Se quils avoient appa- 
remment commerce avec les Orientaux, ils ne 
püílent avoir recu ce cuíte d’eux •, avec celuy de la 
Junon des Aííyriens appellée M elitta, qui femble 
avoir donné fon nom á leur ville a leur lile,
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Se avoir efté adorée dans leur íámeux Templa 
de Junon done pluíieurs Autheurs font mención.

Quo^que Luétatius aílure qué ks Feries outre 
la ciare ou la mitre , donnoient un vifage de lion 
a ce Mithra; cela nempéche pasque ceux de Mal­
te ne luy eudent füt prendre la figure humainej, 
faiíant une mefinedivinité de luy avee Mercure, 
Se il y a grande apparence quils bonoroiertt par- 
ticulieremenc Mercure íbus la figure d’Apoflon : 
car comme ees deux divinice eftoient fcuventpn- 
Ccs Tune pour Fautre > Se qu’elles ne íaifoient íelon 
Macrobe, qUune mefine divinicé : ceft que des 
Iníulaires qui né fe pouvoient agrancür que par 
leur eommercefe íeroient plutót mis íbus k  pro- 
te&ion du Déeu qu ils eroyoienc leur eftre favo- 
rabie.

Au reffe voicy un autreMércure compasé, ou­
tre ceux done vous parlez dans l?artieíe quacriéme, 
Se done vous nous donnez les figures. De forte 
qu il nous faudra ajoücer a iHermathem y CHtrma.-' 
nubus y, iHermheracles, l'Hermeros 9  ■ I tierm-harPocrate, 
Se l'Hermaphrodite, un Hermemithra. Ce qui fe VOlC 
beaucoup mieox dans une aucre medaiüe que j’ay 
apportée de Malte’, Se done perfcnne que je loa­
che na parlé julques a prefent. (fig.i. )ElIe appro- 
che du grand bronze. La tete efe une femme avec 
unvoile: Au revers on voit trois petites figures; 
dont celle du mikeu quel’on dkoit recevok hom- 
mage des déux autres;, efe un bufte mitré Se plan­
té íur un Terme comme vos Htrm^

L.ors
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Onny agravé poiir inícription quetrois cara- 
iteres Puniques: jelarapporte aux Carthaginois, 
a cauíé quils onc habite avec les Grecs dans cette 
lile; &C que ces lettres íont de celles qui compo- 
fent d’autres Inícriprions, qui fe trouvent quelque- 
fois dans lesmedaüles, oü Ion void des Chevaux 
&C des Palmiers, ce quon leur attribue íáns conte- 
ftation. Jem ’imagine que cette medaille repreíen- 
te les meímes chofes que la precedente: mais qu el- 
les onc efté battues par diíferens peuples, qui y 
oñt mis chacun a leur maniere} les meímes divi- 
nitez : S í que cette tefíe voilée efe encore une Ju- 
non, &  cette figure mitrée un Mercure &  un 
Apollon joints enfemble, ou plutót un Hermm- 
thra. Si celan efe'pas tout á fait ainfi, du moins 
ne luis-je pas éloigné de la vray-femblance. A4ais 
vousen jugerez mieux que qui que ce íoit; 8C 
ceft á vom á nous inftruire la-deífus, comme j’ef- 
pere que vous aurez la bonté de faire. Je filis 5

¿ MONSI EVR,

4 5 $ Recherches Curieufes e£Antiquité,

Vótre tres-humble 
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. ,, Serviteur,
Parts te i jt  Septiembre 16S0.
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R E  P O N  SE.

M O N S I E V R , ■

J ’ay receu avec bien du plaiíir ia lettre que vais 
mWez fait luonneurdem’éctire. Vótre nom &C 
vdtre merite ne m5 étoient pas ínconnus depuis ce 
que men avoit écrit Moníieur Galland dans ion 
paflagedeMalthe,ou il vous rencontra. Jedoís 
apparemnaent la grace que vous me faites, á la ve- 
neratíon commune que nous avons fun &  fau- 
tre pour l’antiqaitéí &  je vous feray tcüjours fort 
obligé quand vous voudrez bien me faire part de 
vos découvertes. Celle de vos deux medaiiles 
Maltoiíes eft confiderable.
- Je prens la tete de la premiere pour une Ifis 
avec le panache quon luy mettoit iiir la tete s ce 
qui la diftingue de toutes les autres Deitéz. Son 
voile reílemble á une peau de mouton, quon 
luy pouvoit avoir donné, parce quétant la mé- 
me divinicé que Cerés parmy les Grecs, on luy 
devoit la culture de la terre &C le íoin du bétail: 
d’ou vient qu a Megare il y avoit un Temple de 
Cerés a qui on donnoit fepitbete de Sídafhorosi 
qui fignifie Vorte-laim. Ce voile doit auííi faire re- 
marquer que la Deeflé Ifis avoit inventé les voiles. 
.ydificiA fnmum invenís Ifis, dit Hyginús, mm dum 
quarii Harpocratem filium juum, rate ’Delificd’vtt. Toií- 
tefois je conviendray fi vous voulez avec vous,

L L 1  que
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que eeft une junon: car il ferok ai sé a fáire voir 
que fifis des Egyptiens étoit lameíme que la Jli­
nón des Grecs comme ion maxy Serapis eftoit le 
meímeque Júpiter.Diodore deSicile íaflure pofi- 
livement. L ’inícripáon de Gruter eft remarquable 
T E  T I B I  V N A QVAE ES 0 M N I A  DEA ISIS 
A r RIVS B  A l. b i V S v .C . *4 toy Deejfe Ifis qui es 
toutes chafes Arrias Balbimts perjonsage tres- illnjlre a dé-

W  st v i l  '" P

La figure du’ reyers neft pas moins fíngulieres 
8c je ne doute pas non plus que vousque ce ne 
íoir le Dieu Mithra} quoy qu’on le trouve auííi 
dépeint d’autre maniere avec un bonnet pendant 
en devant a la Phrygienne, Sí quelquefois avec 
un yiíage de íion. Les aíles íont le fymbolede la 
viteíTe du Soleil, qui eftoit le Míthra des Orien- 
tauxi cette mitre tendue eft auffi tres-remarqua- 
ble. Euftathius. tire le mot de Mitre du Grec Miras, 
qui fignifie du ,fil. Voflius le tire de Mió, ou Mitoo, 
qui fignifie en Grec je lie, parce que la Mitre étoit 
un ornement que fon lioit á la tete: mais Scaliger 
le fáit deriver d’un mot Syriaque qui fignifie une 
bande ou un lien: Sí d’autres du mot Mithri, qui 
eft Syriaque, 8i  qui fignifie Seigneur. Et íñivant 
ce íentiment la mitre eftok la marque de la Sd- 
gneurie oude k  Majefté Royale, de meíme que 
le Diademe S í la Couronne le íbnt chez les au- 
tres peuples. Lornement de tete des Roys des 
Partnes appellé Cydrns eftoit une dpece de Mitre.

La íeconde Medaille que vous rapportez avec
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juftice aux Carthaginois eíL apparemment Maí- 
coiíe* puiiquelle a aun cote la tétede Junon a¡ífo- 
rée pafticilierementá -Makhe4 ¿¿lemeíme Mi- 
thra reprefenté en maniere de Terme ou d’Har- 
me, avec deux lUs á íes cocez qui lúy prdftntent 
cequ elles tiennent a la main. Ces deux l£s fojtjt 
defígnées par iairs^pennaches áu?müieu duqud 
eft le firuit du pécher ¡que i’qn rq^^ntoit ordi- 
nairementíurla rétede ces.Qeítez Egyptienqes: 
mais depuis la ceinture en. bas ejles, £nc ^epfgí̂ n- 
ices.dájne.matuere mpidliueufe ̂ ayq #  affi&ffaip 
pieds qui íémblent eftre dé Bqeuf > pourmarquer 
la culture déla terre quelles ayoientenfeignees, 
¿¿avec une qui n’a ppint de jambe,^o£tt
•je ne penetre.pas le myftere. [ ¿ . • VKJt . -

Les lettxes qüifbnt au deífiis de cés trcds: í^u- 
res íont descara&eres Puniques ou Carthaginpis: 
.ce qui n’empefclíeipas. que la piedaiye,nepuifte 
eftre: de Malthe , puilquele yoifinage;4es;Cartha- 
ginois y avoit rendu leur. langue commune, de 
meíme que celle des. Mores TéA; encqr- a prefent 
danscette lile: á cauífe déquby nptis trouvons plu- 
fteurs Medailles Sicilietines avec des charaóteres 
Carthaginois.
- Voila» M oflear ,¿ce q t^ g y  :.crjj deyoir ajoutoc 
á v©scurieuies& {gayantes remgrquíh,; youspiianjc 
de me croire, J-
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es * Mié y

: , A ¿

osé éípéréf d êatreteniri avec vous 
ilh  cd « ^ réé ! ¡dé feídívlfi ^ous ae-na’éuífiez <£ 
•feti Vitó raefine eetr ávántage» dont je jaufray 
^otíiésles^jisqtie jjauráyqueíque curiofité digne 
^ ’̂ óhs* éftfé ceiaiftaníeji^e; -Eé des aprefea: 
%jtí^mé*pé^éttféZ'de yoüs feité pan des ijou.- 
¥ e ^ ‘';̂ ftere»: qué jray découvert dans nócre 
-médat^Mahfeife^ qaé vóus mé aaandez -ne vous 
avoir pas dépfix A  la-Verite jé -n’ay ipil qm’approii- 
ver l’ideé qué veáis avez euc de k  coiffure de la 
■ $viníté deeene medaiMe , &  je la prenois pour

fbfeípeú fridifeŝ  
toute eotivefee de petits- points ronds ?,oe qu^Ábe- 
lar appdie des' prerrerkst Mass m ; ayant par bon- 
héüí uñé é&ptdj^&ffeurdie :c©in y jay :dé-
coaTOrtrqhé-£5»1 pomeS ferie aütant de ttiangies 
Ifbfceles, dont les. cótez égaux ibnt un peu

•PíéE' iéU1 • áeSbtíap&gjUÉ ¿eiítsrtté; dke deuhí petites 
oreilles , ainíi que vous voyez dans |a  .figure mar­
qués A, Ds íbnt &  plus diípofez íuy cene eoiffu- 
repatfiles.,8>£ fensfe toifcfeer. peritSíriangles
reííembléñt' en quefcjue maniere a une cércame 

■ ' I i  figure



figuremarquée B , qui Ce trouve quelquefbis dans 
eos meümes Medailles, au lieu de l’Epy 5 Se que 
le irrme Autheur prend pour une vefte, &  dit étre 
la marque de ces vedes ou de ees toilesde coton, 
quí eftwent anciennement parriculietes á fifle de 
Malthe, &c que Diodore de Sicile dit avoir efté 
de Ion temps rort eibmées, &C done aprés luy Lu- 
¿rece confirme auffi luíage j

Interdum in Palla/» ,cs*MelittnJU , Ceáque "vertuat 
.Eximia *~uejíe~

Ce neft pas que ce quí paroít au deflus de cette 
figure, me laferoit plutót prendre pour un ca- 
ducée revécu.

De forte que jé, ñé voy encor ríen qui empefi 
che quon ne puiflé atnribuer i.ótre medaille a Ju­
nen. C ’eftoit la Deeílé prote ótricc des anciens 
Maítois. Le Temple le plus ceíebrede leur Me luy 
eftoírconíacré, &  Gokzius nous produit parmy 
íes medailles de la grande Crece , une Junon avec 
de longs cheveux, 8íune eípece de couronne ou 
de diademe fur lá tete, comme cette Junon des 
Argíens, que Pauíanias nous dépeint. P  aüfeurs 
c’eft icy une figure étrangeré: 8C ceftoit peuc- 
eftre ainfi que les Áífyriens repreíentoient leur Ju- 
nonappellée MeíitEa.

Enfiñ comme nous ne voyons point qu il y eur 
dans cette Ule aucun cuite particuher á Ifis, ou a 
Cerés y &c comme les Autheurs ne parfent que des 
Temples d’Hereule o£ de Junen., Se les.inícri- 
ptions de celuy de Proíerpine * cette divinité ne

L L 1  3 ícauroic
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í^auroit eftrequ une Junan ou une Proferpine. 
Mais je croirois plutót que c’eft une Junon: car 
Pauíámas nous apprend que les Grees adoroienc 
dansun mefine Temple Junon SC Apollon 3 8c 
on peur dire quils mirent auífi dans une mé- 
me Medaüle ces deux divinicez. Pour ÍEpy, 
comme íl ne sy  trouve pas toüjours, 8C n’eft pas 
joinr avec la tete, ce ne peut eftre que le fymbole 
de la fertilicé de l’fíle, de mefine que cette autre 
figure f  eft peut-eftre de la bonté de fes toiles. Car 
lá fertilité eftoit aiifll un de íes avantages y 

Terulis ejl Mdite ̂ ftenh ẑnciná Cefyra ’
Infula. .

A legard du revérs j y ay auffi découvert de nou- 
veauquela Divinicé micrée tiene clans íes mains 
deux baguectes ou bátons done un eft pilé par le 
milieu 8í tait la figure dun iambda a  , reííémblant 
á ceuxque cient ce bufte mitré ,dans la medaille 
Carthaginoife. Ce qui me confirme que ce íbnt 
les meímes Divinicez. Mais d’ailleurs ces bátons 
neme paroifient pas moins obícurs que les pecics 
mangles.

 ̂Pour ce qui eft des Inícriptions de Malthe, je 
nen ay point de nouvelles: j’en ay tiré onze 
d’Abela en contant deux petitesqui n ont que 
deux ou trois mots *, je les ay toutes vues dans 
Gaulrhierj á la reíerve des deux petites. Outre 
quillesa données plus correétes &. les a mieux 
expliquées,ilenproduit encor fix dont cetautre 
ne parle point, autant que je puis men íbuvenir.

Recherches Cmieufes a Antiquité,



Maís il y  en a quatre qui ne íont que des noms 
écrics a í’entour de cextaines tetes taülées en relief 
Car des piares de rnarbre blanc, que je ne c to y  
pas antiques, les ayant vues avec Monfieur Gal- 
Iand, dans le jardín du grand Maí'rre. Voicy íeu- 
menc comme j ay trouvé écrite dans une feüille 
volante manuícripte, une des ínícriptions d’Abela 
dC de Gaulthier.

AT...IOS, KTP. ÜP0TAHN2. HUI. POMAIUN. nmTOS
M  E A  I  ...N

K A I I  ATPCN. A.P. EAS KAl AM$IIIO AEIIAE 0EQ 
AYroTZTU E2TINJ....NH

Je ne l’ay pü voir, parce que le marbre íur Ie- 
quel elle eft gravee, efe employé a un refervoir de 
fontaine, &  eft tout couvert de terre. Ces Au- 
theurs la traduiíent ainít-
Lucius Cams F. Cjri Frudens Eeues Romanorumt pri- 

rnm Meliunjtum , o* Meduorum artts , Amphipoliat
Deo Auqufio dica'pit,

lis font de npo«/JW, le nom d*une fámiíle Grec- 
que. Mais íelon que íes lettres íont icy diípoíees 
je croirois qu’il neft pas neceííaire de rapporrer 
cette ínfcription á une famille Grecque, 8¿ qu on 
y peut lire apares le prenom 8C le non  de famille, 
qui íont ctínfondus 8t demy eftácez k y p. c  eft a 
dire, kypshw , &  en Latín Quiriná tribu Frudens. 
On le pourroit confirmer par d autres ínícriptions 
ou ce k yp. quon a mal copié k. yp. íignitie cela: 
de ce qui nen laiffe pasdouter, ceft quil eft ira-

medíate
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464 Recherches Curieufes d Antiquité ¡
mediatement avant le íiirnom, comrae on avoit 
accoutumé de placer la tribu: &  amfi ce feroit 
icy le nom d’un C b e 'v a lie r  R o m á n , qui y eftoit éta- 
bly commeGouvemeur au nom de Ja Republi­
que, ou qui luyen faiíbit hommage, car ceft ce 
que fignine le refte de la premiere ligne i n n e t s 
pnu Á  ion nPíiTos meait a i c n .C h e v a iie r R o ­

m á n  premier d e s  M a l to i s  On fí̂ aic quePrudens rieft 
quun fiirnom fort ordinaire parmi les Romains; 
¿C laqualitéde premier des Maltois, Ce réncon- 
tre auui en la perfonne de ce Publius dont il eft

Je  viensde voir deux Idoles de bronze que 
Monfieur Dufbur a receues d*Egypte , qui don- 
nent quelque éclairciílement á vos Medaiíles de 
Malthe,parlerapport quellesontavec elles. Ceft 
ponrquoy je vousen envoye le deflein.

MO. NSIEVR

Vótre, &c.
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Jemefouviens qu’en paííant autrefcis a Ley- 
den , je vis parmy les curiofitez de ÍAmpIiiteatre 
anatomique , deux petites Idoles preíque toutes 
íerablableSj Se je ne doute pas quil n y aitplu- 
fieurs curieux qui ramaílent de ces fortes d’anri- 
quitez, qui en ont quelques-unes peu differentes: 
foitde bronze,íbitdeterre cuite, puis quon en 
trouve aííez íbuvent en Egypte avec les Mumies. 

La premíete eíl un Ofiris appellé auífi Serapís, 
. . M M ra oivi



divinité celebre chez les Egyptiens , ayant une 
mitre íiir la tefte d’une forme diflérente de celle 
qui eft íur la tefte de vótre Mithra. Le bas de la 
mitre eft terminé par une come de Boeuf de cha­
qué cote , parce quil eftoit aufli adoré íbus la 
forme d’un boeuf pour avoir eníeigné aux hom- 
mes la culture de la terre. Vous voyez quil tient 
de la main gauche un certain báton recourbé a 
lextremité, &C de la droite cet inftrument trian- 
gulaire que le vótre porte aufli. Celuy-cy ref 
lemble aflez a un foüet á trois cordons. Plutar- 
quedit,quOfiriscommandoit aux Morís, & le 
foüet ne pouvoit-il point eftre la marque de Ion 
autorité, comme on repreíentoit les fuñes avec le 
foüet Se les flambeaux ? Si ce neft que ce fuft 
quelque inftrument muíical, comme eftoit le íiftre 
de la Deeflé Iüs, en forte que ce quil tient de la 
main gauche fot comme 1 archet, Se ce qu il tient 
de la droite un inftrument de fer ou de cuivre 
propre a quelque melodie, eftant frappé par l’ar- 
chet : carenparlant des Inftrumens de Muíique 
des Anciens, nous avons remarqué qu ils en 
avoient de fort grofliers, qui produifoient plutót 
un bruit confus óí bizarre, quune veritable har- 
monie.

La ’ feeonde figure eft la Deefle Ifis femme 
d’Ofiris, coeffée d’un voile fomblable a celuy de 
vótre Medaille, qui luy pend fiar lesépaules. Elle 
tient íiir íes genoiiiís fon fils Orus qu elle allaitoit, 
de la maniere quon la yoit fouvent reprefontée,
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dans les bas reliefs Se Idoles d’Egypte. Sur lá tete 
selevent deux cornes, qui ont du rapport a ce 
que les Anciens diíbient quífis éftoit Tío des Grecs 
metarriorphosée ¿n Vache, comme nous Favons 
vai dans la Diílertation íiir la Medailíe du Roy 
Pylasmenes: ou peut-eftre encore ces cornes luy 
eftoientdoñnées, parce quon croyoit quífis ríé- 
toit autreqúe la Lnne. En efiet, ce qui eft au 
milieu des deux cornes femble eftre mis la pour 
íignifier cette Planette, comme Findique Appu- 
lée, lors qu’il dit qu on dépeint Ifis avec une piece 
ronde &C píate íur la tefte comme un miroir, ou 
comme la lumiere de la Lune , Tlanam rotundit*- 
tem in msdum fpeculi, ~vel candidum lumen in rnodum 
Luna , dextra laváoste filé is  infirgintium anguium co-
hibitam: oü Fon.voit quil prend ce qui eft á cofté 
non pour des cornes, mais pour des íérpens, 8C 
en effet Ammien Marcellin &C plufíeurs autres Au- 
teurs en parlent de mefine , 8C les Medailles le 
confirment quelquefois. Flaccus au quacriéme 
des Argonautes, parlant d’Ifis:

zAfpide cincia comas , &  o’vantt perfona jifero.
Toutefois il eft certain quon la repreíéntoit íbu- 
vent avec de veritables cornes , témoin Ovide,

-----Inerant Lunaria cornua fmnti,
Et á cauíé de cela Plutarque donne á Iíis Fepithete 
de cormé , kifi<r<po%(§*. Athenagoras dans juftin 
Martyr, dit quífis eftoit repreíentée en femme, 
portant des cornes comme un boeuf. Ce qu elle 
a fur le front auffi-bien quOfiris &  Oras, eftfi

M M m 2. je
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je ne me trompe} une tefte d’Epervier, puis que 
cet oyfeau eftoit dedié a ces Divinitez Egyptíen- 
nes, quon trouve meíme quelquefois aepeintes 
avec une tefte d’épervier au lieu d une tefte hu- 
maine.

Par la vous voyez que ces deuxDeefíés qui íont 
a coré de vótre Mithra ne fbnt pas autres que deux 
Ifisj aufli bien que la tete voilée qui elt dun coré 
des medailles de Malthe avec le mot m e a i t a i í í n , 
Etvous pourrez eneore eftre plus convaincu de 
cene verité fí vons preñez la peine de voir la Pa­
ble de Bembus, la Meaja Ifiaca de Pignorius, &  
de:; autres Auteurs qui paríent de ces Divinitez 
Egyptiennes, que je n ay pas le Ibifír de fueilleter 
prefentement, me contentant de vous avoirindi- 
qué en peude mots ce qui vous pourra donner 
quelique íarisfadtion , n en ayant pas de plus 
grande que de vous témoigner que je luis vo- 
ftre,8Cc*

4 6% Recherches Cuñeufes fiAntfyuité,
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Sur un grand Vafe de <z7\darbre, reprefentant 
la natjfance de Bacchus.

C ^ E  beau vafe antiqtie de Matbre fe voít a 
>Gaiette , ViUe maritirae du Royaurae de 

Naples, ou íl fert prefentement de Fonds cíe Bap- 
tefmedanskgrande Eglife.. C ’eft Vouvragedurt 
anden Sculpteur Athenien nommé Salpion, córa­
me il paroit par cestroís mots qui y  íont gravez*
s-AAH-if iN-  A 0 H N A I O 2  E i i o i H S E 3 Salpon Athemen
l'a fa.it :■ g¿ la beauté de la feulpcure nous perfetade 
que eeílok unexcellent ©uvrier forty de fEícole
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des Grees, celebres par tout le monde pour la 
Sculpture, auííi bien que pour les autres Arts Li- 
beraux, done lis ont laiííé des iluftres monumens 
dans l’ltalie. Ce pouvoit eftre un vafe deftiné 
pour teñir feau luftrale dans qüelque ancien 
Temple Payen, ou pour quelqu autre uíage de 
leur Religión, qui nous eft incónnu. Mais ce 
que nous repreíénte le bas relief gravé tout au 
tour, ne fera pas difficile á déchiftrer.

C ’eft la fable de la naifíance &C de feducation 
du petit Bacchus, felón que nous la recite Apol- 
lodore au troiííéme livre de Torigine des Dieux, 
C admus, dit-il, eutqnatré filies, Autonoe, Ino, 
Semele Se Agave, Se un fils nommé Polydore. 
Ino épouía Athamas, Autonoe Ariftaeus, Se Aga­
ve Echion. Pour ce qui eft de Semele, Júpiter en 
devint amoureux, 8e s’eftant dérobé des embraf 
íémens de Junon, il gagha les bonnes graccs de 
cettebelle filíe. Junon jaloufe dubonheur de ía 
rivale, fe déguíía 8e la trompa, luy faifant enten- 
dre que pour eftre aífurée de l’amour de Júpiter, 
elle le devoit prier de la venir voir, accompagné 
des éclairs Se des tonnerres. Júpiter s’y eftant ac- 
cordé par une aveugle complaiíánce, Semele ne 

. put íoütenir cet éclat, 8í accoucha de Bacchus 

. n’eftant encor que dans le fiziéme mois de ía 
groíTeífe. Júpiter ayant retiré du feü le petit Bac­
chus le cacha dans ía cuiífe pour achever fon, ter- 
me, áuboutduquelil en íortit, Sí fut mis entre 
les mains de Mereure le Meflager des Dieux S£ le
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confident de leurs amours. Mercure le porta da- 
bord a Ino íá tante &C á ion maiy Achamas pour 
avoir le .oin de ion educación: Alais la chagrine 
Junon, voulanc décharger íá colere íúr eux, fie 
qu Achamas cua a la challe ion propre fils Lear- 
chus quil prit pour un cerf, &C quino fe precipi­
ta dans la mer avec ion fils Melicerte.Neptune en 
ayant pitié les receuc au nombre des divinicez de 
la mer, &  deílors Ino fiic appellée Leucochée, 8C 
Melicote fot r.ommé Palícmpn. Apres cela. Jú ­
piter metamorphoíá pour quelque temps le jeune 
Bacchus en Bouc, afin qu’il évitát les perfecu- 
tions de Junon: &C Mercure Fayant repris le por­
ta aux Nymphes voifínes de lá Ville de Nyia en 
Alíe , pour achever de le nourrir. C ’eft ce qui 
luy fit donner l’Epithete de Dionyfius , de Dios 
qui íignifie Júpiter, Se des Nymphes dc fy fi. II 
fot auíli recommandé a Silene compagnon des 
Nymphes , qui eut le foin de Félever.

Le petit Bacchus eft done icy preíénté par 
Mercure a íá Tante Ino ou Leucothée , qui l’al- 
laita la premiere. Mercure eft reconnqiffable par 
cette eípece de bonnet ou de chapeau catre quon 
luy remarque dans les Medailles antiques, quoy 
que le Sculpceur ne luy ait point mis des aifles á 
la tefte 6c aux talons , comme on avoir accou- 
tumé de le dépeindre , ny le caducée á la main. 
Mais auífi il eft certain que les Anciens ne fai- 
íoient pas les portraits des Dieux toüjours d’une 
meíme maniere. Albricus donne á fon chapeau
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le nom d’umbella, comme fi nous diíions un pare- 
íol ou autre chofe qui fait de 1’ombre. Galentm 
quoqtte fitt umbcllam cttpite deportabai. Ainfi il luy 
íervoit de parefcl dans les frequens meíTages qu’il 
eftoit obligé de faire pour le fervice des Dieux. 
Le bord du vafe efe orné de fueilles de vigne, de- 
diées a Bacchus: Et tout autour fcnt reprefentez 
des Satyres &C des Nymphes , qui pour le íoin 
qu íls prirent de ce petit Dieu , furent appellez 
des Bacchus, 8C des Bacchantes.

Le premier qui íiiit Mercure efe un Satyre por- 
tant íiir fepaüle une depoüille de Bouc ou de 
Tigre. II efe reconnoiífable a trois marques. La 
premiere efe une queue de chevre, qui les faiíoit 
appeller femicapri, demy chevres,oudemyboucs, 
principalement quand on leur ajoutoit les pieds 
de bouc. La feconde íont les oreilles droices 8í 
longues, íymbole de l’impudence 8C de ía luxure 
au on leur attribuoit: Et la troiíiéme íbnt les che- 
veux heriífez íur le firont ) Fronte crinitd Faunas, 
comme dit Virgile. II joüe de la flufte, qui eftoit 
loccupation de cesDieux champeftres, 8í il en 
joue de deux égales tout á la ibis, qui efe-ce que 
les anciens appelloieñt joiier tibiis paribus , dans 
les Comedies de Terence 8c ailleurs.

Celle qui íüit efe une Bacchante qui joüe du 
tjmpmum ou tambour , jettant la tefte en der- 
riere á la maniere des Ménades, Bailares, ou Bac­
chantes, comme dit Catulle : ubi capita Ménades 
*vi jauunt hederiger*. Nous avons éxpliqué ces

tambours
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tambours, dans notre Diííertacion fiir les Inftra- 
mensde Mufique dés anciens.

Un ritre Satyre vient apres, portant de la 
main gauche un Thyrfe, qui eftoit un barón fait 
du bois de lierre, avec une pomme de pin au 
bout, l’un 8C lautre dediez á Bacchus. Tacice 
parlant dune Bacchante, Ipfá crine fluxo thyrfum 
quatiens, 8c Sidonius Apollinaris en dépeignant 
ces Compagnes de Bacchus , (kit mención du 
Thyríe, déla peau de Tigre 8C des tambours.

-----  Rota entbea Thyrfum
Bajfaris, ^  maculis Srytbraa Hébridas barreas , 
Sxcitat Odryfios ad myflica tympana Mypas.

Derriere Ino íbnt trois Nymphes ou Bacchan- 
tes, nourriíTes 8c compagnes de Bacchus. 11 y en 
a deux qui sappuyent fui leur Thyrfe, 8c une 
troiíiéme qui touche un tronc d’arbre, ou plutót 
une groíle íouche de yigne, confácréeá leur maí- 
tre Bacchus.

Fulgence confond les Nymphes &  Bacchantes, 
avec Semele mere de Bacchus 8c fes trois íóeurs, 
Ino, Autonoe, 8C Agave, donnant á leurs noms 
des etymologies morales, qui ont du rapporc au 
vin: maís tout ce quil dit la-defíus me paroit fort 
abftrait. Quoy quil en íoit, cette compagnie de 
Bacchus eftoit celebre dans les myfteres des An­
ciens, SC on en íolemniíbic la memoire dans les 
Bacchanales , avec beaucoup de biuit d’inftra- 
mens Sí de chaníbns. De la vient qu Artemido- 
re, dans fes explications des íbnges, dit que de

N  N il fonger
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Jonger que toa efi dans la compagnie des Bacchantess 
des Satyres,  des Pans &* des Faúnes, 0* autres demy- 
rDieux compagnons de Bacchus, fignifie du trowle, des 
d&ngers, des querelles, parce que cet attirail &  
ces ceremonies, ne fe faiíbient jarnais íans beau- 
coup de bruit &  de deíordre. Voicy une Inferí- 
ption dediée aux Nymphes bC á Bacchus,

eA  Home,
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C eftad ire:
Aux Nymphes nomñces, aux Pere Bacchus Confirva- 

íeur de lafam ille Orciyia , de che cCun commun confénte- 
ment} par Lucias Oróvius ¿Memmiams ¡A ¿Marcas 
Memmius Onejtmus, Orú’vta O njhlla.

Les Anciens onc era que Ies Nymphes avoient 
efté les nourrices de BacchUs, íoic parce que la 
vigne a, beíbin de 1 eau pour porcer des raiuns a 
matarité, íoit parce que le vin a beíbin d erre m é lé

deau
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deau, pour n epastroublerla raiíon. Etpeac-efire 
eft-ce pour cela que la famiHe Orcivie avoitpris 
pour Patrons, les Nymphes 6c Bacchus,pourté- 
moigner ieur íbbrieté par l’alliance de ces Di- 
vinitez.

Le bon Pere Silene noumífier de Bacchus eft 
icy reprefencé dapres un chandelier de bronzean- 
tique. C  eft luy qu Horace appelle,

—  Cují osfamtdúfque Del Suenas alumm.
La tefte chauve, le front Iarge, &c le nez camus 

eftoienc la maniere done on le aépdgnoit; ce qui 
marquoit la phyfíonomie d’un homme adonné au

N N q 1  vm



yin S í iníolent, telquon difokeftre Silene. Auífi 
remarque t’on que Soerate reíTembloit aux por- 
traits-que les Anciens faiíbientrde Silene, Sí qu’un 
Phyíionoraifte ayant jugé par ces traits, quil 
eftoit de mauvaifes moeurs, il avoüa quil eftoit 
né tel , mais que la Philoíbphie avoit corrige fes 

T"fm& defauts. Qn reconnoit enepre Silene par le pot 
quil tienedunertóin.par la coibeille de truit

quÁ4 :-í£ l  _ A i*- . j í .-í  * ' ' . <
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'^ q a íí pprie^ l ai^e-j^trio36 00 avojt accoutume 
M**- defairedanslesTéft^fdfeBacehus, appellez Orgya 

es anckps %rp|ífeprocHlnt aux Payens les 
infaraies SĈ lés ceilpioriies: ri(jicüles¿ Les Athe-’ 

1 niens celebroient urie Fefte a. Bacehus, pendant 
laquelle lesjeunesfiliesportóient des corbeilles ou 
paniers dor ^dn$^.ro^,-:Ge/qú,.&i£)it appel- 
íer cetxe fefte Canephma x íes filies Canephorxde 
deux mots Grecs qüi figtíifient fgrter une car­

íe  tile ,  *  -

II. Sí III. La gravareantíque, &  la medailíe 
des Perinthicns que nous aVons ajoüré á cecee 
planche fbnt alluuon a ce mefine panier, Sí au 
íerpent qu ils y mettoient pour la celebration de 
leurs myfteres deftinez au eulce de Bacchus. 
Catuller

T a rs obfettra eavis celehf&bmt Orgia el (lis.

Suidas parle de ces corbeilles cpníácrées á Bac- 
chus,á Ceres&a Proferpine: auífi bien que le 
Poete Theocrite dans fes Idylles. Í1 paroit par 
ces deux figures que ces coSrets oti corbeilles 
eftoienc de jone ou dozier croifez, d’ou vient

peut



peut-eftre querTibuUe leur donne is£pithete de 
legeres:

Et le vis occttltis cenfciA cijla facris.
Elles avoient un couverde , afín quon y puft 
coníerver les myfíeres de Bacchus, 6c Ies eacher 
aux yeux de ceux qui n y eftoient pas íniriez, 
qu on traitoit de Profanes. Les Atheniens croyoient 
qu Agraule &; Pandrofe avoient eommisun íacri- 
iege d avoir ouvert Iecoffírecdes Deeíles Ceres 8c  
Proíéipine. On gardoic entr arares un ierpent 
dans ees corbeilles. Epiphane dans le premier li- 
vre contre les herefies, parle de certains heretiques 
nommez Ophites qui gardoient en feurs Tem- 
pies un ierpent dans un coflre, 8C ladoroient, le 
baiíóient, &C luy donnoient des pains a manger. v**- 
Ce quils avoient retenu du paganiíme: car lau­
den íérpent con Jamné pour la raute du premier 
homme, s’eft íouvera fait adorer par les hommes 
íousla figure d’un ferpent. LesEgyptiens en gar- 
ddent un dans leurs Temples , §£ pardeuliere- 
ment dans ceux de Serapis 2c dlfis. Efcukpe Dieu 
de la Medeeine eftoit adoré fous la forme d’un 
grand Serpent, comme nous avons veu adieurs:
&  Juftm le Martyr qúi avoit efté Payen, leur re­
prochara: leurs íiiperftitions: Vousrepefentez  ̂dit-il,
uttpres de ceux que njous eftirne\ Dieux un ferpent, arm~ 
me quelqm chofe de fo rt myfterteux.

Clement Alexaniriñ en fait íiir tout mention 
dans la celebración des Bacchanales, & dit,que 
par une extreme M e ceux qui y aífíftoient, íe

N  N  n 3 mee
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mettoient des íerpens autour du corps, &  s’en- 
íanglantoicnt le viíage du íang des boucs íacrifiez 
a cette impure divinité.

Je pourroisicy m’étendre fbrt au long fiir llii- 
floire de Bacchus &C de Silene íur ce qui tou- 
che leurs ceremonies. Mais je ne ferois que des 
compilations inútiles de ce que Pon peut trouver 
dans d’autres Autheurs, qui en ont traite exprés. 
Jeneveuxpas mefine profiter des raorceaux an- 
tiques qui pourroient venir a mon íiijet gravez 
dans les livres de plufieurs Curieux. Je ne donne 
autant queje le puis í^avoir, que des pieces ori­
ginales, que j’ay eu íoin de faire defliner dans 
mes voyages, ou que j’ay trouvé toutes deííinées 
dans les Memoires des ígavans &  curieux Me£ 
fieurs dePeiresk Se de Bagarris, Se qui n avoient 
pas encore vü le jour, eíperant que les Amateurs 
de l’Antiquité m’en í^auront quelque gré. Mais 
avant que de quitter cette matiere, je vais donner 
un bas relief des Nytnphes les nourrices de Bac­
chus,
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Les Nymphes, Divinitez qui prefidoient aux 
eaux des rivieres Sí des fontaines ,íbnt icy repre- 
fentées chacuneavec un vafe veríant del’eau, 8c 
avec une fueille d’herbe á la main, qui peut-eflre 
celle du Votamogetoa, qui viene dans les eaux 8C 
dont la fueille nage íiir les eftangs 8í íiir les fontai­
nes 3 ou plutót celle de cette plante aquatique 
quon appelle Nymphxa, qui a pris ion nom des 
Nymphes. Ces Nymphes des eaux eftoienc auífi 
appellées Naiades , conrnie Ton nommoit celles 
des bois Dryades. Le ferpent eftoit aílez ordinaire 
dans les myfteres des Dieuxdes Payens: comme 
nous avons dit ailleurs: mais jé ne í^ay s’il y avoit

qudque
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quelque raiíon particuliere de le mettre dans la 
compagnie des Nymphes. Celuy qui a dedié ce 
bas rélief aux Muíés , y eft dépeint luy-meíme 
dans lapofturedun hommequi répand une Ü- 
queur íur leíacrificequila fait faire a l’honneur 
de ces Deeííés. C ’eft ce que les Anciens appel- 
loient Libaré, du mea: Grec qui íignifie dé- 
gouter, veríér: cu córame veulenc quelqumms 
du raot Líber, parce difent-ils, que ce fot premie- 
rementa Bacchusáqui on répandit du vin íur 
les íácrifices. 11 eft du raoins certain que ces li- 
queurs que Ton verfbit íur le fbu du íacrifice 
eftoienc fouvent du vin , córame on le peut voir 
par une infinité de paífages des Poetes. Mais 
avant que de le verfer on en goíkoit 8í on en fai/oit 
goüter aux aíliftans. Cct homme qui íácrifie aux 
Nymphes des Eaux eftoit Un Affranchy des Empereurs, 
nommé Auguflalis. La lettre G  , redoubleé par 
deux fois Av g.‘ g. g. marqúe qu’ii y  avoit alors 
trois Empereurs regnans dans l’Empire, comme 
il eft arrivé du temps de Gordien Pie, Balbin, Sí 
Pupien, 5C du temps de Galerius, Conftantin &C 
Maxence, Sí plufieurs autrefois apres.

Les Nymphes eftoient quelquefois traitées 
d’Auguftes, comme les autres Divinitez, témoin 
cette Inícription.



iA  Vaifin en Premenee, 
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V .S .L .M , Vonim Solfrít 
Libcns Meóte?

Ceft á direí
*Aux Nymphes Attguftes Maternas a payé fin  'Vau 

hbrement fifiemtnt. On leur donnoit cctte Epi- 
thete par honneur, &  parce quon croyoit qud- 
les veilloient á la coníervation .de la fámiíle des 
Empereurs.

Voicy un auffe bas relief des Nymphes.



Tiberius Claudias Ajclepiades Cacilias Ajclepiadest 
avoient dedté ce marbre m x  Nymphes pour s'acquitter 
de leur rvcett. Il eft a remarquer pour les Grammai- 
riens, que fon difoit auííi bien Nymphabus, ou 
Nymfabus, que Nymphts. . _ . .

Les Nymphes font icy reprefentées de mefine 
que les aúnes au nombre de trois, mais avec des 
coquilles au lieu de vafes, parce que les coquilles 
fe trouvent tur les rivages des étangs, des rivieres 
& de la mer. Elles font núes juíquau nombril, 
au lieu que les precedentes font preíque entiere- 
ment vétues.

Diánequi eft a leur cote droit > eft reconnoif 
íáble par ton are a la main, fon carquois íiir le 
dos, S¿.fon croíííántíur íeíront. Elle eftoitcom- 
pagne des Nymphes, paree qu’elle aimoit les lieux 
champeftres &  la challe. C ’eft pourquoy le Phi- 
lofopné Albrícus dans fes images des Dieux, dit 
qu’on la repreféntoit tenant un are di des fleches, 
di. aucour d elle des troupes de Dryades, d’Hama- 
dryades ¿ de Naiades di de Nereides , di des 
chceurs de Nymphes des bois, des montagnes, 
des fontaines &  des mers, Si mefine desSatyres 
qui font des Divinitez champeftres.

Sylvain qui eft un autre Dieú champeftre aíTez 
connu tenant de la droite quelques fueilles, di de 
Ja, gauche un rameau d’arbre , les accompagne 

¡ s oavecíderQuIe/qui tient la maflue 8C/ía dépoiiil- 
-~je detiaorDe"lsr£éyque~ ajffimFElercüle eftóit

íiirnommé ¿Majagite , parce qu’ón f  établifloit

. Kecherches Curieufts dAntiqmté,



pour Qcmduátajr des M ofe* de maine dnj&pft£ 
appelkr iey Hymphágete, cdnduSsur efe N yj®r 
phes, cc-nme Neptune efl appeíié tfejs; Pferríij- 
tus. Il efl; meírne rematquable que fe  Ancierx? 
confondoiencfe Nymphes avec feM uíes, tantil 
y  avoit de broüillerie dans fe  genealogies de kucs 
IXemc. Ceft pQurquoy Tancien Gonunencaieiif 
d’Horaceremarquece Vers 6£ cet Hemyfticheoü 
les Mufes íont nommées Nymphes :

Vtngt-neuviéme Di_ffertation± 48 y

yid i docentem y credke V ojie a  y 
Nympbáfqite difeentts.

EcVirgile,' ■ 'Hymf¡ue..nofier ármr Lihethndes, C^eft 
pourquoy quelques uns ne faiíoient que trois Mu- 
íes ,8¿ non pas neuf: &£ Gregorius Gyraldus dit 
que les Lyoiens: donnoient aux Nymphes=de leur 
pays le riere de Muíes. Une choíe que Fon doit 
remarquer dans ce bas relief auífi bien que dans 
le precederá 5 c’eíi quedes. Nyrophes y  font repre- 
íentées aux nombre de trois: &C il íemble que les 
Anciens atcaehoient quelque myftere á ce nom­
bre : car ils établiííoient trois Parques ? trois De- 
ftinées, trois Furies, trois. Gorgonés > trois Sirles,
trois riarpyes , trois 
trois Sybiües, comme on péuc yoir dans fe  an-
ciens Poetes, 8C dans f e  raarhrcs anriques. Les 
Mdes^appdlees Murres-, ou MMm jt c  cerxaines áu- 
tresíL)iwiácezáppettées5̂ feíe & dont 
Monfieur Fabretty nous a dotuié un bas reüef 
dans fon Üvre De Aquadu îbus 5 fcnt repreíentées 
trois de compagnie. On foait aufli quíls parta- 
: v¿ - O O o 1  seoient



géoient le gouvemement du mondea trois Dieux 
Júpiter, Neptune 8c Pluton, Se quib avdent leur 
Dianea trois viíágcs , tiecatetrifermis, íúr quoy 
Fon perit voir l’Idylle onziéme' d’Áuíoneou il 
étale au íongtoutes Ies remarques quon pouvoit 
faire íur le nombre de trois dará , les Myfteres 
des anciens Payens. Theocrite dans fídylle XIIL 
introduit Hylas allant puiíer de l’eau a une fontai- 
ne j a laqueíleprefidoient trois Nymphes appellécs 
Humea, Malis, Se Nycheia. Et il n’y a pas long- temps 
qu on découvrit a Rome le íépulchrede la famil- 
íe Naíémia, ou éntre Ies peintures antiqués qui sy 
trouverent, eftoient repreícntées trois Nymphes 
tenant chacune un pot a la; main á l’entour du 
chévalPegaíe, qui fit íbrtir de la teñe avec un 
coup de pied, la fontaine a qui on donna le nom 
d’Hippocrcne. Moníieur Fabretty nous ena don- 
né le dellcin dans; le iivre que nous venons de 
cíter. ' ~ ?■ . :

* Les baíns eftoient coníácrez aux : Nymphes, 
c eft pourquoy on les appelloit Nymphaa, auffi bien 
que Lavacro. Onyrecom rnandoit particulíerc- 
m e^fe ¡fiíeñce: <Fo& vient qtion Jit dans une In- 
ícriptiondeGruter: N ymphis l o c i .bibe lava 
TACE - Aux Mymphesdu lieu , beífpe-^? baigne%_ rvous 
& ruou¿mfe,¡(!t\%& Fon vbyoit aútrefcásc<pette Ept- 
gramme a Rome gravee avec la. ftatuc d’unc 
Nymphequi dort.

4S 4  Kschercbés Cttrieufis dAntiejuité,
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On peut voir dans mes ¿Mifiellanea SruAite An- 
t'ujuitatis, Seét.II. Arricie V II. plufíeurs Inícrí- 
ptions dediées aux Genies des Fonraines, Se d au- 
tres qui concernent les Eaux: que je n ay pas jugé 
neceílaires de rapporter ícy.

T R E N T ÍE 'M E  D IS S E R T A T IO N . 

cDes Eñrenes,

’Uíáge des Eftrenes eft preíqu auííí ancim 
jque lá fondation de Rome. Symmachus dit 

qu’elles furentincroduites fous le Roy Tarius Sa­
binas, qui receut le premier la Verveine du bois 
lacré déla.Deeíle .V/n wá y pour le bon augure de 
la nouvelle année: íoit qu íls s’imaginaííent quel- 
que chofe de divin dans la Yerveine, de lamefee 
6900 quejaos Druydes Gauícis, qui avoient en

O O o 3 relie



telle veneration le Guy de Cheíhe,qu íls alloient le 
cueillir avec une íerpe d or le premier jour de l’an- 
née: ou bien c eft qu ils faiioient aüafion du nom 
de cetce Deeflé Strenía, dans le bois de laquelle ils 
prenoient la Verveinej avec le mor de Siresms, 
qui íignifievaiUant &  genereux: aufíi lemot de 
Serena >qui íignifieEftrene, íé trouve quelquefois 
écrit Stremta ehez les anciens, ccmme cíans le mar- 
bre que nous avons cité cy-deílus, Differtation 
X X III . Sí dans le GloíTaire de Philoxene. Aufíi 
eftoit-ce proprement aux períonnes de valeur &  
de merice, aufquels eftoit deftiné ce prefént, &  a 
ceux dont l’c/prit tout divin promcttoit plus par 
la vigilance, que par luiíliná: d’un hcureux au­
gure. Strem m dit Fdius, .'vacamus qua datar die 
religiofo, omims boni grafía. Pour le mpt de Stremus, 
quelques uns le font venir de Stemo, dautres 
du mot Grec syms, qui Íignifie Fort.

Apres ce temps-la on vint a faire des preferís 
de figues} de dattes, &  de miel, comme pour fóu- 
haiter aux amisquil narrivát rien que dagreable 
&  de dpuxdans lereftedelannée.

Enfuñe, les Romains quittant leur premiere íiih- 
plicité, &  changeant leurs Dieux de bois en des 
Dieux d’or &  d'argent , eommencerenc a eftre auf 
fi plusmagnifiquesai leurs prelens, &  a sen eri- 
voyer ce jour’la de difíereMes :fbrtes plus con- 
íiderables: inais ils s envoyoient particulierement 
desmonnoycs 8í des medailles d’argent, trouvant 
qu’rk avoient cité bita Enríes dans les fiecfcs pre­

cedeos,
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cedens, decroire que le miel fue plus doux que 
l’argent, comme Ovide fáit agreablement dire a 
Janus, C ’eft pourquoy Dion paxlanc des Eftrenes, ̂  
les appelle íimplement ¿ , de ta rg e a t.

Avec les preíéns ils fe fouhaicoienc mucuelle- 
menc toute forre de bonheur 8C de profperité pour 
le refte de l’année, 8c fe dopnoient des témoigna- 
ges reciproques damitié. Et comme ils prirent 
autant d’empire dansla Religión que dans rEftat  ̂
ilsne manquerenc pas decablir des loix qui la 
concemoienc, Se firent de ce jour-la un jour de 
Fefte, quils dedierent 8C coníacrerent parriculie- 
rement au Dieu Janus, qu on repreíéntoit á deux 
viíages , lun devant 8C lautre derriere, comme 
regardantl’année pafsée8c la prochaine. On luy 
faifoit dans ce jour des Sacrifices, 8í le peuple aí- 
Ioit en foule au mont Tarpée, oü Janus avoit 
quelque Autel, tous habillez de robes neuves: 
ctou nous pouvons remarquer que ce neft pas 
une mode nouvelle d’aífédter dé s’habiller de neuF 
les premiers joursde l’aonée.

Neanmoins quoy quecefut une fefte, &  me-! 
me unefefte íblemnelle, puis qu elle eftoit enco­
re dediée a Junon, qui avoit tous les premiers 
joursde mois íous íá proteótion, 8í quon cele­
bróle aufli ce jour-la, la dedicace des Temples 
de Júpiter 8í d’dEfculape, qui eftoient dans Hile 
du Tibre j nonobftant, dis-je, toutes ces confide* 
rations, le peuple ne demeuroit pas íans ríen faire; 
mais au contraire chacron commencoit á travail-

ler
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ler quelque choíe de íá profeffion, afin de n eftre 
pas parefleux le refte de l’année : ce qui eft enco­
re demeuré parmy nous, puisquil y en a beau- 
coup qui fe levent plus matin ce jour-laj pour en 
eftre plus diligens lerefte de Tannée.

Enfin l’uíage des Eftrenes devine peu a peu fi 
frequent idus les Empereurs, que tout le peuple 
alloit fouhaiter la bonne année á l’Empereur, §£ 
chacunluy portoit fon preíent d’argent felón fon 
pouvoir : cela éftarit eftimé comrae une-marque 
d’honneur Se de veneración qu on portoit aux Su- 
perieurs; au Keu que maintenant la mode eft ren- 
versée, 8e ce font plutót les Grands qui donnent 
les Eftrenes aux petits, les Peres a leurs enfans, Se 
lesMaítresa leursferviteurs.

eAugufte en recevoit fi grande quantité, quil 
avoit accoutumé d’en achcter Se dedier des Ido- 
Ies dor Se dargent, comme eftant genereux 8e 
ne voulant pas appliquer á fon profit particulier les 
liberalitez de íes íujets.

Ttbere foníucceffeur j qui eftoitd’une humeur 
plus fombre, 8e qui n aimoit pas les grandes com- 
pagnies , s’abfontoit exprés Ies premiers jours de 
ltannée, pour éviter Tincommodité des vifites du 
peuple, qui feroit accouru en fcule' pour luyíbu- 
naicer la bonne année, Se il deíápprouvoit qu Au- 
gufte eut receu des prefens, parce que cela eftoic 
incommode, $e quil falojt faire de la dépenfe 
pour témoigner au peuple. ía reconnoiííance par 
d atures liberalttez. Ces ceremonies oceuppient

meíme
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mefoie fí fort lepeuple les. fíx ou feptpremiers 
jours de l’année, qu’il fot obligé de faire un Edífl» 
par lec iel il defendoit les Eíírenes pafle le pre­
mier jour.

Colígala, qui poíléda l’Empire imrncdíaternent 
apresTibere, SC qui fe faifoit autant remarque? 
par fon a varice, que par íes autres mauvaifes qua- 
litez, fit íavoir au peuplepar un Edi& , quil re- 
cevroit les Eftrenes le jour des Calendes de jan- 
vier, qui avoient été refusées par fon.predecef. 
feun ¿C pour cet e fe  il fe, cinc tone le jour dans 
le Veftibule de fon Palais , ou il recevóit a pleines 
mains1 argent 8C les prefens qui luy eftoient pre- 
fentez parlafouledupenple.

Clame qui luy focccda, abolir ce que fon pre- 
decefeir avoit voulu récablir, &C défendit ja r Ar- 
reftquon neut point a luy venir prefenter des 
Eftrenes , comme on avoit fáit fous Augufte §£ 
fous Caligula.

Depuis ce temps-la cette coutume démeura en­
core parmy le peuple, comme Herodien le remar­
que fous TEmpereur Commode^Sc Trebellim Voiíio 
en fait encore mention dans la vie de Claudias Go~ 
thkus, qui parvint aufli a la dignité Imperiale.

On pourrbit rechercher k-deflus, pourquoy 
c’eft que ce premier jour de l’année ils avoient ac- 
coucumé de fe faire les unsaux autres des prefens 
Sí des voeus nautuels, plutót qu en un autre tempsj 
&C c’eftlademande que fait Ovide a Janus, quü 
fáit repondré ayec une gravité digne de luy.

P P p  C t f t
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C ’eftj dit-il, quetoutes choíesíónt contenues dans 
les commencemens} S í cfeft a caufe de cela, ajoá~ 
te-t-il,que l’on tire les augures da premier oyíeau 
qu’on appercoit. En e f e , les Romains peníbient 
quil y avok quelque choíé de cfivin dans íes com- 
mencénréns. La tete eftoit eftimée une chafe di­
vine > pat£6 qufelle eft pour ainíi dire le commen- 
cement du corps. lis commen^oient leurs guerres 
parles augures, -par íes íacrifkes 8í.par les voeux 
publics; Sí le comraencement de chaqué xnois 
étok dedié a Jufton, 8£ fe celebtoit comme un 
joúr de Fefte. AuíTi laraiíbn quiís avoient de &  
eriiSer a Jamsce joiff % 8c de fe lerendre propice, 
c’eft qti ctant le Portier des Dicux, iís eípcroicnc 
"€l̂ iávSMÉ4|%p»fê i • IVascréc -Ubre chez tous les 
áutres líe ítífté de Fánnée, sils saqgtKroient áu 
cornmencement Janus pour amyí oí comme ií 
prefídoit ah commencement defannée, iís eípe- 
roient ía faveurpour eux Sí pour leurs amis, sils 
attiroient ce Dieu dans leurs interefts. On luy fe- 
erifiok de la farme 8¿ du vin, ce qui’ a donné íans 
doure oceafion de feréjoüir S í faire la débauche 
ce jourda * comme plufieurs l’ont retenu parmy 
nous.

Les. Grecs chez qui fes Efírenes neftoient pas 
én trî ge ávant qu’ils fes éüffeñt priíés des Romainŝ  
n avoient pas de motqui figiafiác particuliere- 
ment eeluy de Strem .r car femoc , qui fe
trouve dans les anciens Gfodáires, S í doht íes an­
cláis Autheurs ne fe feryis ̂ gnifie feule-

rnent
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ment un ion commerícement, Ccluy de ugmfie 
en general un preíénc. ©<*»««, dans le Gloflaíre de 
Pfaikrcene eft expliqué Verbena, Strerna, parce que 
ce mot fígnifioit un rámeau, une. plañís, relie 
queftbft }a Verveiné, qui dans les commence'- 
mens comme nous avons dit>la madere des
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Arfienéé introduit Cynukus qui reprend Ul- 
pianus d’avoir appeUél’Eftrene Í7TIVQUÍQ - apparern- 
ment parce que cela ne peuc fignífier qu une cho- 
íe quíbh dóbhé: par deílíís  ̂ uúe ̂ átificáicin, 8í 
coranre nous pourrions dire a .preíént ,les Eflaenes 
quon donneáun valet, oü a quelquautre per- 
forme , par dcíliis Ja íbrnjne a laquclle 011 eftoit 
obligé, aipn pas proprerpent celles que Ton 
donne álí comméñcement de Farinée, á des amis.

Dans lesprémier&Sieciesde FEgliíé §c mefíne 
apres la deftm<5i<^ du Paganiíme, la mode d’en- 
voyer des Efhenes áúx Magiíhrátó 8c aúx Empc- 
reurs,ne Jaiílá pásde íübfifter. Corippüs dans le 
quatriémelivre duConíuIat de|£mpereur Juftin:

Dona Calendarum,quorum éfíed cur&pdrábant 
Ojfiáa &  tmrmis impletít felicihus aulam , 
Con'veEíant ruúlum jporíis eapacibús aurum.

du Coníiilat &  des autres Magiíhaturcs, le Señar, 
le Peuple Se les Sacrificateurs faifoient des voeux, 
des feftins^& des prefens ce jour-la aux Conliils 
-fi£aux EtinéesyCPO¡rtM£ le rémoignent ces Vers de 
Erüdénee.’; , : ■■
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—jano etiam celebré dé meaje litatúr 
duípidis, epulífquejacris't qúas inyeterate ,
He ti mijeri / Jub hónore ágitdrit& gandía ducunt, ; 
lejía  Calendarum, ; ;

Les Empereurs dorinoient íbuvent ces Éft renes 
que le Peuple leur fáifoit , pour des reparations 
des bátimens publics. C ’eft ce que íigmfie cette

4<j2. Rechetches Curieufes AnUqmté3
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C’eft a dire > qiie Toin avoit &it une repara­
ción au Témple dedié aux Lares Publics, de l’argent 
que le Peuple ayoit apperté le p'emier de Jdnyier pour 
les EJlrenes de tEmperettr Ccfar Jugujle alórs dbfíot de 
de lá rz)ille Jféus le Cenjulatde Cdius Cdlyijítts ‘Sabinus 

> dé Lucíús pajjienus Rufust Sur quoy .Gniterus 're­
marque le; paílage de Suetone, oü il eft dit que 
tous les Ordres jettoient tous les ans dans le Lac

Curtien



Cuiden Stípem, c eft a dire, une Medaille frappce 
le jour des Calendes au commencement de Tan-* 
née. Et cJeft apparemment ce que Hgnifíe ce Me-
daillon d’Antonin Pie que Monfieur Bellori Anri- 
quaire de Rome a donné au Public, oü on lie au 
Revers dans une couronne de laurier. S.P. Q .R . 
A .N . F. F. Optimo Principi Pío. C ’eft a dire^
Senams Populúfque Romanas Annum Novum Faafium 
Felicem Optimo Principi Pie precatur. Le Señal le 
Peaple Romain íbahaítcnt la notevelle Année bonne &
beureufi au tres boa Prince Antonin Pie.

II eft vray que cela fe peut aulfi rapporter a la 
nouveüe année dans laquelle ce Prince entroit, a 
la prendredepuisle jourquilavoitcommencéde 
regner , qui nit le nziémé des Idcs de Juillecde 
l’année de Rome 89c?. &  de NótreSeigneur 139. 
Les vceux &  les prieres fe reiteraos toutes les ,an- 
nées au.meíme jour, 6c une femblable. Medaille 
luy eftant prefentée: ce qui eftoit toüjours une 
efpece d’Eftrene. Pline dans fon Epiftre 10 1 .  Vo­
ta Domine priorum annorum mmmpata álacres} [¡etique 
perfolvimus, noyáque rurjus, curante Commilitonum 
‘Proyincialium pi cíatefufeepimm.

Cette coucume de íblemnifer le premier jour de 
lanpar lesEftrenes 8£ lesréjoüiíTances, ayant pa£ 
sé du Paganiíroe dans le Chriftianifine, les Con- 
ciles S í les Peres ont fbrt declamé contre cet abus. 
lis les appelloient Calendes du mor general, qui 
íignifioit chez .les Romains le premier du mois. 
: Tertullien dans fon livre del’idolatrie: Nous, dit il,

P P p  3 qtñ

5firenríeme Dijjertation. 495



m i ansons en berrear les fefiés des fa ifs , 0 * qui trou" 
rverions étranges leurs Sabbats, leurs tjoti'velles Luneŝ  
&  les folemnitez^ autrefois cheries de D ieu, nousnous 

fam lim fons avec les Saturnales,  les Calendes de 
Jan-vter , arvec les Matronales les Brames. Les 
Eftrenes marchent,  les prefens <-volent de toutes parís. 
Ce ne font en Mus. lieux que jeux tv  banquets. Les. 
Tayens gardent ntieux leur religión: Car ils nontgaríe 
de folem nifir aucune fefte des Chreftiens , de peur quils 
ne le paroiffent, tandis que nous. ne craignons pas de le 
parotfire, en fai/ant leurs Beftes.

Le fiziéme Concile in Trullo $ condamne les fe- 
ftes appellées Calendes ,££celles |quon nommoit 
Vota S¿. Brumalia. Balfamon Auteur Grec du bas 
Empire quia commenté les Canons des Conciles, 
faic deux plaiíantes beveués íiir ces deux mots de 
far¿, ou VotarSC de Brum aliadiíánt que cette pre- 
miere fefte eítoic a fhonneur du Dieu P an , Pro 
te&eurdubétail, parce que /Sora íignifie des pa- 
turages, 8c que la derniere nommée Brumalia étoit 
une fefte dediée á Bacchus, qui portcát l’Epithete 
de Bromius. Mais il eft certain qué ces deux mots 
fontpurement Latins, ¡Sor», Vota, íontles voeux 
qui fe faifoient au commencement de.l’année, 8í 
Brumalia, les feftes des Saturnales qui fe: faifoient 
au commencement de lTiyver appellé par les La­
tins Bruma.

Matthieu Blaftaris qui a auífi commenté les 
Conciles, dit que la fefte des Calendes fe íaifoit 
le premier jour de Janvier, &C qu on fe réjoüiíToit

parce
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parce que la Lune renouveloít ce jour- la» SC qu on 
croyoit que fi Ion fe diverciííoic bien dans ce com- 
mencemenr, on en paíleroic toare l’année plus 
gayement: mais cela n’eft bon que pour les an- 
néesLunaires, qui aííurément eftoiént ancienne- 
ment plus en uíage que lesSolaires. Balíámon dit 
que ccftoient. les dix premiers. jours du mois 
quon appelíoit Calendes, pendant feíquelsdu- 
roient les réjoui'ílánces.

Afterius Autheur Grec que Fon campee par- 
my les Peres nous a laiísé un iermon conrre la 
fefte des Calendes , &  le Paganifine du Roy- 
boic, qui eftoit une ímitation des Saturnales, com- 
meladodementproüvé fe íieurDeílions Doyen 
de Senlis. Malsces coutumesontfibien prispied 
parmy nous > cju*il eft.inurile d’entreprendre de 
les vouloir bannir : non plus que la coutume de 
dire a ceux qui etemuent Dieu vous aífifte ,qui 
eft venue de ce que les anefens Payens s eftoient 
ímaginez que reternuement eftcát une maladíe, 
ou un figne d’indiípofition, acaule dequoy quand 
on eternuoit, ils dtíbient Júpiter confirve.
Neanmoins quoy que nous íoyons bien perfiiadés 
prefentement qu’il ny a rien que de naturel dans 
leternuement, &  que c’eft plutót un fígne de 
íahté que de maladie, nous ne Íaií&ns pas d’obeir 
a cette coutume, comme áunTyran done on ne 
peut fe dé faite.
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T R E N T E -U N IE 'M E  D ISSERTA TIO N .

Sur l'Hiííoire du Faux Prophete jiléxandre de 
Luden, illujlrée par les Aééddtlles.

T Out le monde í̂ ait que Luden quoy que 
Payen,a tourné la religión Payenne &  les 
Divinicez en ridieule, ceít pourquoy on luy a 

donnél’Epithete d’impie &  d’Athée, comme aun 
homme qui fe moquoic ouvertement de la reli­
gión qu il profeflbit. Cela paroit dans une bonne 
parcie de fes oeuvres , &C particulierement dans 
fes Dialogues intitulez J ú p i te r  c o n f ia d », &  J ú p i te r  le  

Tragijue. C ’eft pourquoy, comme il avoit Íeíprit 
beau, mais íatyrique au dernier point, ori pour- 
roit croire que l’Hiftoire du Faux Prophete Ale- 
xartdre, qu’il nousa donnée, neft quun jeu de 
ion eíprit, pour décrier les Oracles des Payens, en 
faiíant voir que ce n eftoit que fourberie : car il 
nous dépeint cet Alexandre comme un fameux 
Impofteur, qui trompoit tout le monde par fes 
pretendus Oracles, quil rendoit dans la Ville 
d’Abonoteichos , du temps mefíne de Luden, 
qui vivoit íous le regne des Antonins. Mais ayant 
tróuvé la confirmation &  les preuves certaines 
de cetteHiftoire dans deux lares Medailles, j’ay 
era dobliger les curieux en leur en donnanc le 
deííein, avec quelques remarques fiir le recit mé- 
me de Luden, que j’iníéreray tout au long felón
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la traducción de M. d’Ablancourr. On y  yerra 
une infinité de fourberies fiirprenantes, quipa£ 
foient dans l’eíprit du peuple 3 pour des míracles

des oraeles veritables: &C je ne doure pas que Ci 
les aturres Oraeles du Paganiíme avoient eu des exa- 
minateurs auífi édairez 6c auffi adroits que Lu­
den , qui nous en euífent voulu donner THiftoi- 
re,lapluipait ne fe fuflenc trouyez eftre píatot 
des rours de fouplefle, que des eífets de Magie. 
Monfieur de Monconis aflore dans fon voyage 
d’Egypte, quil y vit le refte dune Idole ancien- 
nede ce pays-la, dont la tefte feule a vinge-fix 
pied de haut. Ceftoit la reprefentation d’une 
Hyene, oa peut-eftre plutot aun Sphinx^dont 
les ftatues eftoient fort coinmunes enÉgyptq. Cet- 
te Idole eftoit placee deflus une voute, par la- 
quelle les Preftres Payens pouvoient entrer dans le 
vuidedelaStatue repondré a ceux qui con- 
foltoient í  Oracle, y ayant mefine dans la tefte un 
trou ou un honime pouvoit demeurer débout íans 
eftre vu.

Depuis ía venue de J e s u s - C h r i  s t  les Payens 
avoient ancore plus befoin de ces impoftures 
pour donner du credit a leur religión, puis que 
deflors les Oraeles avoient cefié de parler, comrne 
on le peut voir par un traite que Plutarque a fait 
pour en recherchet la cauíe. Le Demon aycjit aiclé 
les hotnnaes a établir fidolatrie par fes preftiges, 
-mais la lamiere eftant :rq?andue par .rEyangfle, 
les hommes aidoient aleurrour le Deuion, pour

Q P ü  confer
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coníérver les malheureux relies de fa Tyrannie. 
On s’étonnera peut-eftre quil n y ait pas des au- 
tres Hiftoriens, qui nous ayent parlé de eet Ora­
cle : raais comme il eftoit dans une villé de peu 
de reputation &C Fort éloignée du commerce des 
grandes villes, il peut navoir pas efté connu par 
ceux qui nous ont donné l’hifíoire Roraaine, ou 
peut-eftre le confondoient-ils avec les autres Gra­
des de l’Aíie mineure, qui eftoient en affez grand 
nombre.

Combien meíme avons-nous d’Autheurs per- 
dus, ou qui íont encore Manuícripts dans les bi- 
bliotheques, deíquels nous -pourrions apprendre 
bien des Choles , qui nous manquent dans Fhiftoi- 
re ? Caíaubon cite un fragment d un manuíerit 
Cree, qui eíl dans la bibliotheque du R oy, dont 
le títre eftoit, Des Villes qui avoient changó de 
nom,oü fans doute s’il eftoit entier, nous liríons 
quelque chofe de cette Hiftoire, puis qu elle a 
efté la caufé que la ville £ Abonoteichos, ehangea de 
nom Sí fut appellée jonopolis.

Moníieur d’Ablancourt ne s’eftpas au relie at- 
taché á traduire mot a mot le Grec de Luden, 
ayant voulu rendre cette Hiftoire agreable á lire 
ennótre langue: ce quon nauroit pas bienpu 
faire en íuivant trop ícnipuleulement les expre£ 
fions de cet Autheur. II nomme d abord eet im- 
pofteur, Alexandre fils de Podalire, quoyque dans 
Lucien , il y ait zAlexandre d’Abonoteichos , mais 
nóqe Tradu&eur ne dit pas iey la patrie, parce
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quelle eft nomrnée plus bas} &  il lappelle fils da 
Podalíre, parce quil fe vanroit de l’eñre, pour 
doriner ducredit aux fecrets de Medecine quil 
fcavoi , : car Podalíre auon díloic eftre filsd’Eícu- 
lape fue un Medecin celebre frere de Machaon* 
qui yint de Crece au camp des Grecs devane 
Troye pour les íécourir de íá profeífion,

Quantus ami Dañaos Toda lirias arte meiendi.

Monfieur d’Ablancourt íé contente auífi de díte 
le íens de l’Oracle rendu a Severien, íáns s’amu- 
íér á traduire des galimatías: &  il obmet un au- 
tre Oracle obícur qui ne fert de ríen. Voicy done 
rHifloire telle que Luden nousla donnée.

Á L E X A N D R E ,
o  u

;l e  f a u x  p r o p h e t e .

Htftoire écrite p&r huelen̂

T U ne tn impoíés pas une petice charge, mon 
cher Celíiis 3 de vouloir que je t écrive la vie 

d’Alexandre fils de Podalíre , qui neft guere 
moins üluftre que celle du grand Alexandre, puis 
que l’un ne s’eft pas plus fignalé par les belles 
adfcions, que l’autre par fes impoíhires. Je ne laiC 
feray pas toutefois de fentreprendre pour te com- 
plaire, 8i tácheray de m’en acquiter au moins
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mal quil me íéra poífibJe, pourveu que tu ayes aC~ 
íéz de bonté pour íiippléér a mes défauts, 8c par- 
donner á ma foiblefle. A  l’exemple done d’Her- 
ciile jetravailleray a nectoyer letable d’Augie, §C 
je ten feray voir quelques ordures, paroü tupuiC 
íé comprendre , combien eftoit grand le lumier 
que trois miüe boeufs avoient amafíe en l’eípace 
de plufieurs années. Mais j’ay peur qu on ne nous 
condamne tous deux, moy de mettre au jour tant 
dfe vilenies, 8c toy de m y convier. Car celuy 
dont nbus parlerons meriteroir mieux delire dé- 
chiré en plein theatré, par des Renards ou par 
des Singcs, que d eftre celebré dans rhiftoire. 
Mais fi Fon m’attaque je me dcfíéndray par Fe- 
xemple d5 Arrian le diíciple d’Epiétete , qui na 
pointeftimé indigne de ion i^avoir&C de ía con- 
dition, de laifíer ala pofterité Fhiftoire dun fa- 
meux voleur»

Voicy done a ion imitation cello dun infigne 
brigand, 8c ddnbrigand, nonpas de fcrefts ny 
demontagnes, mas de vifles; qui n a pas couru 
quelques deíerts» mais qui a ravagé tout FEmpi- 
re. Pour commenccr par ía. deícription, ií eftoit 
de belle taille de bonne mine, avoit l’oeil vif, le
tein blanc, la voix claire, le ton doux &  afFable, 
peu de barbe au mentón, 8C quelques faux che- 
veux parmy les frens, meftez fí adroicement qu’on 
ne lespouvoit recoonoitre. En un mor, ion corps 
eftoit iansdefíaut ; mais pour ion eíprit, grands 
Dieuxíil euft mieux valu tomber dans les mains
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d un ennemy que dans les íiennes. Du refte pían 
de vívacité, de docilité, de memoire, 8c de plu- 
fíeurs autres belles qualitez, quil employoit toutes 
en mai, &C dont il s’eft fervi pour Femporter par 
deflus les plus méchans 8C les plus fcelerats qui 
ayent janaais efté au monde. Cependant écrivant 
un jour á ion gendre Rutilianus, il fe comparoic 
avec beaucoup de modeftie á Pythagore. Mais 
que Pythagore me pardonne, sil luy plaift, s’il 
eüt efté de fon temps, il n eut efté qu’un enfánt au- 
prés de luy. Non pas que je le vueille comparer á 
un fi méchant homme, mais )e veux dire que 
tout ce qu on a dit fauífement de Pythagore, n eft 
lien en comparaifon de ce qu on peut dire veri- 
tablement de celuy-cy. Enfin, figttre-toy un abre- 
gé de toute forte de fourbes, de menfonges, 8C 
d’impofturcs, accompagnécs d’un eíprit v if, au- 
dacieux, entreprenant, 8í  qui eftoit adroit a fai- 
re 8c a perfuader tout ce qu’il vouloit. Mais du 
refte fi couvert, quon ne fcrtoit jamais d avec luy 
que dans Fopinion que ceftoit le plus homme de 
bien du monde.

Comme il eftoit Fort beau 8c fort pauvre en fa 
/euneífo, il fe preftituoit á tout le monde, 8C par- 
ticulierement a un Charktan qui eontrefaifoit le 
Magicie», 8c debitoit plufieurc fecrets tant pour 
faire aimer ou hair , que pour découvrir des tre- 
fors, attraper des íucccífions, perdre fes ennemis, 
8c autres ehofes fenibíahles. Et veritabkment il 
eftoit expert dans la Medecine*, 8c comme latem-
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njsc un 
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me de cét Egyptien, dont parle le Poete, í^avoit 
plufieurs feerets tant pernicieuxt que felutaires, 
eftanc du país d’ApoIlonius Tyanéus, Se de ceux 
qui l’avoient frequenté, Se qui í§avoient toute ion 
hiftoire. Tu vois de quelle école étoit íbrty ce 
charlatán,Seque ce neftoit pas un homme de 
peu. Cortina il eut done veu ce jeune garlón 
d’un eíprit vif Se adroit, capable de luy reñdre 
íérvice, il prit plaifír á rinftruire, eftant auifi 
amoureux de ía beauté que l’autre feftoit de ion 
í§avoir, Se fit apres ion compagnon de ion diíci- 
ple. Lors qu Alexandrefut devenu grand, Se que 
ion doóteur fot mort Se fe beauté paísee, la ne- 
ceííité le porta a entreprendre quelque choié d ex- 
traordinaire pour tácher de íubfifter.

S’eftant done allié d un Croniqueur Biíántin 
nommé Cocconas, le plus méchant de tous les 
hommes, ils coururent par tout pour íurprendre 
les eíprits foibles , tant quils rencontrerent une 
vieille qui faiíoit encorc la belle, 8e qui eftoit bien 
aife d’eftre cajolée. Elle eftoitde Pella, autrefois 
capitale de la Macedoine, qui eft maintenant 
comme deíérte, 8e ils la iuivirent juíques la., de la 
Bithynie, vivanta fes dénens, parce quelle eftoit 
fórt riche. Comme ils furent arrivez Se qu ils eu- 
rent remarqué quon y nourriflbit de grands fer- 
pens, qui íont íi privez quils tettent les femmes, 
Se íe joüent avec les enfans fens leur feire mal, 
d oü vient íans doute la feble d’Olympias 5 Ils en 
acheterent un des plus grands Se des plus beaux,
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qui eft la íource 1 origine de toutes Ies avantu-
res que je vais décrire. Car ces deux méchans eC- 
prits nourveus des qualitez que j ay dites, secant 
unís eníémble pour mal faire, fie ayant reconnu 
que la crainte 6C l’eíperance fbnt les deux póles 
jfiir leíquels tourne le genre humain, &C tout le 
fondement de la curiofité S í de la fuperftinon, 
ilsreíolurencde les faire íérvir a leurs ambideux 
deíléins, &C dreflérenc un Oracle, done le íuccez 
íiirpaíía meíme leur eíperance. lis furentquelque 
temps a deliberer du lieu oü ils commenceroient 
la Piece. Cocconas croyoit laville de Calcedoi- 
ne Iapluspropre a leur defléin, á cauíé du con- 
cours de diveríésNations qui lenvironnent jMais 
Alexandre preferafonpays , ou les eíprits étoient 
plus groííiers &C plus íuperftitieux, tels quil fauc 
á 1 etabliflement dune nouvelle religión. Car la 
plüpart des Paphlagoniens , Sí particulierement 
ceux qui demeurent par déla le Mar dAbonus, ou « 
sAbonotekhos d’ou ileftoit, courent apres le pre- 
mier Charlatán quils rencontrent avec la ilute, 
le tambour ou les cymbales, S í le prennent pour J?y:;J 
un homme deícendu du Ciel. tei-

.Cét avis ayant efté íiiivy, ils cacherent des 
lames de cuivre dans un vieux Temple d’Apol- 
íon qui efl: a Calcedoine , 8í écrivirenc deíTus 
qu Efculape viendroit bien - toíl avec ion ’pere, 
établir ía demeurc en la ville dont je viens de par­
len Puis ayant fait en forte que ces lames fuflent 
trouvées, la nouvelle sen répandit auííi-toft par

tout
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tout le Pont 8í toute la Bithynie, 8í particuliere- 
ment au lien deíignéyde forte que les habitans 
decernerentttirTemple a ces Dieux, 8í commen- 
cerent á en creufer les fondemens-Cependant Coc- 
conas dreífoit des Oracles trornpeurs 8í ambigus 
aCalcedoine, oü il fot emporré de la morfiire, 
comme je eroy, d’une vipere*, Sí incontinent apres 
Alexandre prit íá place, avec une longue cheve- 
lure bien peigné, une íáye de pourpre rayée de 
blanc, couvert d’un íiirplis par deífiis, Sí tenant 

Oh,¿ 'un en íá main une faux comme Persée,  de qui il f e  

diíoic deícendu du cote de ía mere. Car ces mi- 
ferables Paphlagoniens, quoy quils euflent connu 
fon pere 8í  íá mere qui eftoient de pauvres gens, 
eftoient íi fots que de croire un Oracle trompear 
qu’il publioit, par lequel il íé difoit fils dePodali- 
re, qui devoit eftre bien ardent pour venir de Tri­
que en Paphlagonie coucher avec la mere'de nó- 
tre impofteur. Il debitoit un autre Oracle de la Si- 
by lie qui portoit , Que jar les bords dtt Tout Euxin, 
fres de Sinope y .il ’-uiendrolt un Líberateur d'eíitfonie,
8í  entreméloit cela de termes myftiques 8í en- 
broüillez.

Alexandre done venant en íá patrie, apres tou- 
tes ces predi&ions, eftoit foivi Sí reveré comme 
un Dieu. Car il feignoit quelquefois a’eftreépris 
de fureur divine, Sí par le moyen de la racine 
d’une herbe qu’il máchoic} qu on nomme -Hierbe 
au roulon, il écumoit exrraordinairemenc j ce que 
les fots atmbuoient á la forcé du Dieu qui le

poííedoic.
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poífedoit. 11 avoit preparé long-temps auparavant 
une tefte de Dragón faite de linge, qui reflem- 
blcát a celle d’un homme, Se 'qui ouvroit Se fcr- 
moit la bouche par le moyen a un crin de cheval, 
pour s en fervir avec le ferpent dont j ay parlé, qui 
devoitfaire le principal perfbnnage de la Come­
die. Lora qu il voulut commencer il fe traníporta 
la nuit a léndroit oü Ion creufoit les fondemens 
du Temple, Se y  ayant trouvé de l’eau, íoit de 
íource ou bien de pluye, il y cacha un oeuf doye, 
oü il avoit enfermé un petit ferpent qui ne faifbit 
que de naüre. Lelendemain il vint tout nudde 
grand matin dans la place publique, ceint d’une 
écharpe dorée, pour couvrir fe nudité, tenant en 
fe main ía feux Se branlaút fe. longue chevelure 
córame font les Preftres de Cybille j Puis montant 
íürun Autel élevé, il commen^a a dire que ce 
lieu eftoit heureux (feftre honoré de la naiífence 
d Un Dieu. A  ces mots toute la ville qui eftoit 
acourué á ce ípeétacle dreífe foreille, Se commen- 
ca á feire des voeux Sí des prieres, tandis qu il 
pronon^oit des termes barbares en langue Jíuve 
ouPhenidenne,cequi Ies étonnoit encore plus. 
Eníüite il court vers le lieu oü il avoit caché fcn 
oeuf doye, Se entrant dans leau commencc á 
chanter les loiianges d’Apollon Se d’Efculape, Se 
a inviter celuy-cy a defcendre &  a fe montrer aux 
hommes. A  ces mots, il enfbnce une coupe dans 
l eau, Se en retire cet oeuf myfterieux, qui tenoit 
un Dieu enfermé, Se loes quil l’eut en fe main,

R R r  íí
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il commen^a a dire quil tenoit Eículape. Chacun 
eftoit attentif á contempfer ce beau myftere, lors 
quayant caísé cét oeur, il en íortit ce petit íér- 
pent que j ay d it, qúi s’entortilloit autour de fes 
doigts. On pouífe en lair des cris de joye, en- 
tremeílez de benedidtions &C de loüanges. L’un 
demande au Dieu la íanté, lautre des honneurs 
ou des ncheííes. Cependanc, nótre impofteur re- 

c;e¡i tcajrneaulogisjtouc courant, tenanten íá main 
toit fiís Eículapené dune Oye, Se non fas dune Cor- 
ms >qui neille comme autrefois, íiiivy dune foule de 

peuple traníporté d une vaine eíperance.
Il íé renferme chez luy juíques a ce que le Dieu 

íut devenu grand, &C un jóur que toute la Paphla- 
gonie y eftoit accourue, 8C que ion logis eftoit 
pleinde monde depuis le haut juíquen bas, il s’aC- 
fit íur un lidfc en ion habit prophetique, &  tenant 
dansíon íéin ceíérpent quil avoit apporté de la 
Macedoine, il commen^a á fe moncrer entortillé 
autour de ion cou, 8¿ traínant une longue queue, 
tant il eftoit grand; Maisil cachoit a deííéin la 
tefte íous ion aiíTelle, íans faire paroitre que celle 
de linge qui avoit la figure humaine; ce qui rem- 
pliííoit tout le monde d’admiration. D’ailleurs, il 
faut remarquer que la chambre neftoit pas trop 
bienpercée, 8í que1 aííiftance n eftoit composée 
que de pauvre idiots, a qui il avoit deja oté la cer- 
velle 8c fe coeur par fes preftiges; outre que la Re- 
nommée 8C l’Eíperance eftoient capables feules de 
les aveugfer. Ajoütez á celaquon n y demeuroit
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pas long-temps, 8c qu a meíure quon encroiton 
en íórtoit par une autre porte, comme les ioldats 
d’Alexanare, aía mort. Ce ípeélacle dura quel- 
ques jours, &C íé renouvelloit tomes les fois qu il 
arrivoít quelque períbnne de condition. D’ailleurs, 
il ne faut pas s’étonner íi des barbares grofliers 8C 
ignoransy eftoient íiirpris, veu que les plus fíns 
ne í^avoient que dire en voyant 8c touchant un 
dragón qu’ils avoient veu naítre, &  qui étok era 
en un inftant á uneíi prodigieuíé groíleur, &C por- 
toit la figure humaine.

II eut falu un Epicure ou un Dernocrite pour 
reconnoiftre la tromperie, ou quelqu autre de ces 
anciens Philoíophes qui eftoient í^avans dans la 
Nature, &  quiauroientbien veu quil y  avoit de 
la fburbe, quand mefine ils ne l'auroient pu dé- 
couvrir, Toute la Bithynie done, la Galatie, 8C 
la Thrace, y accouroient .en foule íur le rapport 
de la Renoramée. Ajoütez a cela, les portraits qui 
en couroient par tout, avec des ftatues dargent 
8c de cuivre faites apres nature. On publioit mé- 
me un Oracle qui prediíoit ion nom, &  l’appeí- 
íoit Glycon le troifieme fang de Júpiter , qui appor- 
toit la lamiere aux hommes Carnótre impoíteur 
voyant loccafíon favorable, rendoitdes Oracles 
pour de l’argent, alexemple d’Amphiloque, qui 
apres la mort de ion pere Amphiaraiis, eftant 
chaísé de Thébes, íé retira en Alie, ou il predi- 
íoit favenir aux Barbares pour deux carolus. Il 
avercit done que le Dieu rendroit Ies réponfés luy-
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meíme dans un certain terops, 8C quon écrivit 
ce quonluy voudroit demander en un billet ca­
chete. Alors s’enfermant dans le Sandtuaire du 
Temple, qui eftoit deja conftruit ¿ il faifbit ap- 
peller d ordre par un Heraut tous ceux qui avoienc 
donné leurs billets, &C les leur rendoit cachetez 
avec la reponte du Diai. La fburbe n eftoit pas 
diíficile á reconnoítre a un homme dentende- 
ment > mais des fots ne s’appercevoient pas qu’il 
décachetoit en particulier les billets, SC apres avoir 
répondu tout ce qu il luy plaiíbit, il les rendoit 
cachetez comme auparavanc. Car il y a plufieurs 
moyens de lever un cachet fans rompre la cire, 
&  jen veux mettreicy quelques uns, afin quon 
ne prenne pas une íiibtilité pour un miracle. Pre- 
mierement avec une éguille chaude, on détache 
la cire qui joint le filet á la lettre, fans ríen défaire 
du cachet: Se apres qu on a lü ce qu on veut, on 
le rejoint de la meíme forte. II y a une autre in- 
vention, qui fe fait avec déla chaux &  de la col- 
le; ou avec un maftic composé de poix, de cire, 
Se de bitume , mélez avec de la poudre d une 
pierre fort traníparente, dont on fait une boule, 
íurlaquelle quand elle eft encore tendre on im­
prímela figure du cachet, apres favoir froté de 
graiífe de pourceau. Car a i’inftant elle durcit, 
Se fert á recacheter comme fi c eftoit le cachet 
meíme. Il y a plufieurs autres fecrets femblables, 
qu’il neft pas neceílaire de cecrire, puis que tu 
en as fait mention dans ton Traité des artifices

des
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des Magiciens, qui eft un tres bel ouvrage,8£ tres- 
utile pour détromper les ignoraos, &  empefeher 
qu on n abufe de leur credulité.

11 contrefáiíbit done le Prophete avee le plus 
dadreífe quil pouvoit, de peur qu on ne remar- 
quát la tromperie, fe íauvant toüjours par quel- 
que réponfe obfeure ou ambigue, íiiivant la cou- 
tume des Oracles. Tantoft il encourageoit les 
uns, tantoft il détournoic les autres de leur entre* 
prife,felón quil luy fembloit plus k propos; tan­
toft il preferivoit aux malades des regimes ou des 
remedes-, car il fijavoit plufieurs beaux fecrets de 
la Medecine. Pour ce qui conceme l’eíperance 
des avancemens 8£ des mcceífions, il aifteroit 
toüjours d’y répondre, &  les remettoit a une au- 
trefois, ou quand ion Prophete Ten prieroit j car 
il parloit au nona du Dieu. Cependant, il prenoit 
environ dix íols pour chaqué Oracle, ce qui món- 
toit a une íbmme tres-confíderable, parce qu il en 
debitoit bien ibixante ou quatre-vingts mine par 
an. Car le peuple eftoit íi friand de ces fottiíes, 
comme on eft curieux de nouveauté, 8£ de íca- 
voir 1’avenir, qu une meíme perfonne íaüoit quel- 
queíbisdouzeouquinze demandes a dix icJs pie- 
ce , neftant pas permis den mettre deux en 
un billet. Mais tout ce qu il prenoit ne toumoit 
pas a íonprofitj Car il avoit ibus luy plufieurs 
Oíficiers , dont les uns mettoient les Oracles 
en veis , les autres les íouícrivoient , les cache- 
toient, les interpretoienr, ? ou les gardoient, &
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chacón riroit pendón á proportion de ion fer- 
vice.

D’ailleurs, il avoit des eípions 8>C des emiííáires 
dans les Provinces plus éloignées, qui répandoient 
par tout la reputation de lOracle, aíTurant qu il 
prediíbit favenir, fáiíbit retrouver ce qui eiíoit 
perdu j découvroit les treíors, gueriíloit les mala- 
des , 8í  pluíieurs autres choíés íemblables- On y 
accouroic done de toutes parts avec des victimes 
8c des preíéns , tant pour le Dieu que pour le 
Prophete. Car il commandoit par un Oracle de 
'fáiredubienáíon Miniftre,parcequ’iln’enavoit 
pas beíoin pour luy. Loríque pluíieurs gens det 
•prit eurent reconnu la fourbe, 8c particuliere- 

c'4 ment les Philoíophes de la íe&e d’Epicure,iltá- 
cha deles intimider, en criant que tout le país fe 

t&j* remplmoit de Chretiens oC d Impies , qui íemoient 
t lfjf des calomnies contre luy, 8C commanda de les la- 

pider, fi Ton vouloit eftre aux bonnes graces du 
Dieu. Comme quelqu un luy eut demandé ce 
quefaiíbit Epicureen l’autre monde,il répondit 
qu il eftoit plongé dans un bourbier > 8í  chargé 
de chames. Car il luy en vouloit íur tout pour 
avoirmieux découvert quaucun autre, toutes les 
fourbes 8í  les impoítures, qui fe gliííent dans le 
monde, idus pretexte de religión. ’MaisPlatón, 
Chryfipe& Pythagore eftoient íes bons amis. Il 
haiífoi t particulierementla ville d’Amaftris.a cau- 
fe des amis de Lepidus, 8c de pluíieurs Philoío­
phes E-picuriens qui y demeuroient, 8C ne vou-

lut
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lut jamáis rendre ancun Oracle a pas un des habi­
taos. Mais un jour quil en voulur rendre un au 
frere de ce Proconfol, il fe fit moquer de lu y , en 
luy ordtnnant de prendre un pied de pourceau 
avec de la mauve pour une douleur d’eftomac, 
&C encore en termes li ridicnles, qu on ne íqavoit 
ce qu il vouloit dire; íbit quil neuft períonne 
alors pour luy compofer ion Oracle, ou qu il ne 
feeuft que répondte.

Cependant, il montroit íbuvent le íerpent a 
ceux qui le vouloient vo ir; mais ü tenoit la tefte 
cachee dans fon fein, 8c ne laiífoit toucher que le 
corps , 8C particuliereinent la queue.Un, jour vou- 
lant rafiner for fon impofture,il dic quEfculape 
répondroit vifiblement, Sí cela s appelloit des ré~ 
ponfes de laproprc biruhe da Dieu; Ce qui fe faifoit 
par le moyen de quelques nerfs degruequi abou- 
tiílbient a la tefte du Dragón fáit de Unge, Sí qui 
fervoient d’organes pour porter la voix dun hom- 
me qui eftoit hors de la chambre; mais cela ne fe 
faifoit pas cous les jours, 8í eftoit feulement pour 
les perforares de condition. Celuy qud rendir á 
Severien, touchantl’enurepriíe d’Annenie, eftoit 
de ce nombre ,ou il luv prédiíbit k  viáboíre; mais 
apres íá défaite il en fobftitua un autre, qui le dé- 
tournoit de cette encreprife. Car il eftoit aftez in- 
íolenc pour corriger les Oracles qui avoient mal 
réüíli; s’il arrivoit qu il era promis la íanté a un 
malade, Sí  qu il yínt a mourir, il en publiok un 
tout contraire.

Mais
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Mais pour gagner les bonnes graces de Male> 
de Claros, 8í de Didyme, oü Ton rendoit des 
Oracles auífi trompeurs que les liens , il com- 
mandoit deles coníiilter; íürtout lors quil étoit 
prefié, &  qu il voulóit eíquiver quelque deman­
de. Voila ce qui fe paila dans les lieux proches de 
fe demeure. Mais lors que la Renommée en fue 
répandué en Icálie 8í á Rome} chacun y accou- 
rutou y  envoya, Sí particulierement lesGrands 
Sí ceuxqui avoient le plus de credit auprés du 
Prince, done le principal étoit Rutilianus quis’é- 
toit íignalé en plufieurs occaíions, 8í eftoit fbrt 
homme de bien, mais extraordinairement íiiper- 
ftitieux, juíques a fe mettre á genoux devant tou- 
tes lespierres quil rencontroit en fon chemin, íur 
leíqueíles on avoit fait quelque effufion, ou jetté 
quelque guirlande. 11 faillit done á quitter l’Ar- 
mée qu il commandoit, pour y accourir, Sí y de- 
pefchoit Couriersíiir Couriers. Mais comme ceux 
qu il envoyoit neftoient que des valets, ils fe laife 
íbient tromper aisément, Sí ajoütoient de nou- 
veaux menfonges aux anciens, pour rendre leur 
rapport plus recommandable, ce qui ne faiíbit 
qu accroítre íapaílion Sí redpubler fe fureur.

Cepenclant , comme il efloit ami des plus 
grands de Rome, il leur contoit ce qu on luy avoit 
rapporté, Sí y méloit encore du fien, comme on 
a de coütume, pour feire la piece plus belle; de 
forte qu il remplit toute la ville de ces preñiges, 
Sí en engagea plufieurs a con&lter l’Oracle fer
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km  fortune. Usfúrenc fcrt bien receus du Pro* 
pheté,qui leurfit divears preferís,afinqu’á lcur 
retour iVdiífent du bien de luy, 8c quíls publíafi 
fentfesioüanges. II fe fervoit dune autre fourbq 
c eftqu aprés avóir lü leurs demandes, s'ilen trou- 
voic quelqu’une trop hardie, il retenoic le billa;, 
íans y faire réponfe, pour avoír córame un gage 
de la fidélité de celuy qui i avoit donné, qui par 
ce moyen eftoit contraint de le careflér au fieu 
de sen plaindre.

Je veux méttre icy tout d un temps quelques- 
unes desréponfes quil fit aRutilianus. Comme 
ceSeigneur leut interrogé quelPrecepteur ildon- 
neroit á fon fils, il répondit ambiguement a la íá- 
5on des Oracles, Vythagore &  Homere -y Mais fen- 
ránt étant mort quelque temps apres, comme il 
eftoic en pane de défendre fon Oracle, Rutilia- 
nus aidoit luy-meímé a fe tromper, 8c aíTeuroic 
qu il avoit predic la mort de fon fils, en luy don- 
nant pour Precepteurs des gens qui ríeftoient plus 
au monde. Une autre fois comme le meíme luy 
eut demandé, foivant la doctrine de Pythagore, 
ce quil avoit efté avant que d’eftrece quil eftoit, 
8c ce quil feroit un jour, il luy répondit quil 
avoit efté Achille, puis Menandre, 8C quil dé- 
viendroif un rayón du Soled, apres avoir vécu 
cent quatre-vingts ans 5 mais il mourut de mélan- 
cholie á íbixante 8C dix eontre la promeífe de 
l’Oracle ,quoy que cen fot un des plus authenti-: 
oues. Comme il fongeoit á fe remarier , il luy
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ofifit ía filie ,q u il diíoít avoir eue de' la Lune, 
devenue amoureufe de luy auííi bien que d’Endy- 
mion, Se luy comrnanda delepouíer. Alors Ru- 
tilianus íáns delibercr davantage la fie venir Se 
I epouíá, apres avoir immolé des Hecatombes a íá 
belle-mere, comme s’d eut deja elle de la troupe 
des immortels.

Apres un íigrand íuccés, nótre impofteur me­
dita ae plus hauts delíeins, Se depefehat par touc 
des Couriers avec des Oracles; prédiíant aux vil-

de íé garder de la pefte, des embrafemens, ou 
destrembiemensdeterre, avec prometíe de leur 
envoyer des remedes contre tous ces accidens. II 
publia auííi Un Oracle de la proprc bouche du 
Dieu, poúr fervir de prefervatif contreía conta­
gión qui eíloic alors tres-violente , Se on le voyoic 
écrit íiir Ies portes des maifons, comme un reme­
de íouverain centre ce mal ; ibais par maiheur 
ces maiíons-Iá furent les premieres attaquées, 
pour s’ eftre negligées peut-eftre íur une vaine con- 
fiance.

D avoic plufieurs períonnes dans Rome qui luy 
mandoient le íentiment des principaux, Se qui 
finformoient de ce qu’ils devoient demander en 
arrivant, afin quileut le loifir de preparer ía ré- 
poníe. Il avoit étably auffi une eípece de¡ focieté ou 
deconfrerie, oulonportoit descorches, avec di- 
verfes ceremonies qui duroient lefpace de crois 
j°urs. Le premier, on prodameátr comme on fait 
a Athenes j Sil y  A ¡cy tetelque Sficmen, queique Chrí-

fiw>
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iien., m* qaelque Impie ¡quifiit <vew pour fimocquer 
des myfteres, quilfe retire, mttis que Jes mrais fideles 
fmnt imítel a la bpme heure. Alors il marchnir le 
premier, en criant, Hers. d’icy Ckrétiens, &c toute 
la troupe répondoit, Hors d'tcy Epicuriens, puis on 
celebroit les oouches de Latone avec la naiffance 
d’Apollon S¿ le mariage de Goronis, íuívy de la 
venue.d’Efciilape. he fecónd iour on folemniíoit o» u 
la nanvite de Glycon, &  Je crómeme, le mariage DaJ*> 
de Podalire &  de. la mere de norre Prophete, ou w d¡- 
lon allumoitdestorches, dont toute la ceremonie t°Tch“- 
empruntoit le nona. .On y  reprefentoit auííi les 
amoursdu Prophete 8c de laLune, dou naidoit 
lafemmedeRutilianus., 8¿ il sendormoítaii mi- 
lieu de la ceremonie comme un autre Endf|feion. 
Alors deícendoit du plancher une belle Dame qui 
reprefentoit la Lune. C ’eftoit la femme dun des 
Maiílres d’Hótel duPrince, qui avoit l’iníolence ou,le­
en la prefence de fon mary de venir baifer 8c em-1 
braíTer nótre impofteur ,.8c peut-eftre quils eu£ 
fent palle outre s’il ny eut point eu tant de lumiere, 
car ils ne fe haiííoient pas íunTautre.

11 r entroit une autrefois avec fes habits Ponti- 
íicaux, dans un grand íilence, puis crioit touc a 
coup lo Glycon: A  quay répondoit un excellent 
choeurdeMuficiens, Jo Alexandrê  íüivis de He- 
rauts Paphlagoniens, qui eftoient de gros coquins 
qui fentoient 1 a il, 8C qui portoient des chauííii- 
res de peaux. Cependant, comme la proceífion 
pafloitavec destorches 8C des gambades.myfte-
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rieufes, il découvroit detemps en temps une cui£ 
fe d or j pour contrefaire Pythagore, par lemoyen, 
comme je croy, d’un callean doré qui reluiíbit a 
la ciarte des flambeaux. Cela émut une grande 
queition entre deuxPhiloíbphes, s’il n avoit point 
lame de Pythagore, comme il en avoit la cuide} 
mais dlefut remife a la decifion de l’Oracle, qui 
rcpondit que lame de Pythagore náiílbit 8í imou- 
roitdetemps en temps, mais que celle du Pio- 
phete eftoit immortelle, 8C de celefte origine.

Quoy qu il defFendit l’amour des gar§ons com­
me un crime deteftable, il commanda aux villes 
du Pont 8c de la Paphlagonie, de luy en envoyer 
pour confolter TOraclé, 8c chanter les. loiianges 
du Dieu. On luy envoyoit done tous les trois ans 
des enfans de bonne maiíon 8¿ des mieux fáits de 
la jeuneífe, dont il fe fervoit a íes plaifirs, 8c avoit 
étably une plaiíánte coütume, qu on ne loíbit bai- 
fer en le íauiant lors qu’on avoit plus de dix-huit 
ans; de forte qu il ne baiíbit que de jeunes gar̂ ons 
quon appelloit pour cela les enfans du baiíér, 8C 
donnoit fa main á baiíér aux autres.

Voilá comme il abuíbit le fot populaire, qui te- 
noitá faveur de voir careder ía femme 8C fes eñ- 
fans) 8c quelques-unes fe vantoiénttout haut d’a- 
voir eu des enfans de luy, 8C prenoient leurs ma- 
ris a témoin. Je veux rápporter icy un Dialogue 
du Dieu 8c d un Preftfe de T io , dont on recon- 
noítra leíprit par celuy de fes demandes» car je 
les ay lúes moy-meíme chez luy.

Demande.
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'Demande. Dy-moy, Glycon, qui es-tu ? Réfonfe.
Je filis le nouvel Efeulape. D. Es-tu Efeulape luy- 
mefme, ou quelquautre qui luy reffemble? R- II 
-neft pas permis de reveler ces myfteres. £>. Com­
bien feras - tu . d’années á rendre des Oracles ?
R. Plus de milie ans. *Z>. Ou iras-tu enfláte?
R. Dansla Baófriane 8C les paysvoiíins,pourho- 
norer auífi les Barbares de ma prefence. D. Les 
Oracles de Claros 8C de Delphes fic de Didymej 
íont-ils de vrais Oracles ? R. Ne defire point de 
í^avoir leschofes défendues. D. Que feray-je apres 
cecee vie? R. Chameau, puis cheval, 8C enfin 
Philoíophe, 8C Prophete auífi grand qu Alejan­
dre. Voila ce que contenoit ce beau Dialogue.
X)u refteynotre Charlaran í§achant que cePreftre 
étoit ami de Lepidus, il le voulut períuader par un 
Oracle de le quitter, comme Lepidus eftant me- 
nacé de mort cruelle. Car il craignoit Epicure 8C 
íes Seétateurs, comme mortels ennemis de fes im- 
poftures, 8c íaillit un jour á perdre un Epicurien . 
quieut la hardieíTe de luy reprocher quil avoic 
fait mourir plufieurs ínnocens par un faux Ora­
cle; ce qui arriva de la forte.

Il avoít confeillé a unhomme du país d’accu- 
fer fes efclaves devane le Gouverneur de la Pro- 
vince, comme coupablesde la mort de ion fils, 
qui navigeant fiar le N il, en remontant vers 
íource, fe laiííaperfeiader daller juíques aux In-'^í 
des, íans en ríen mander á fes gens quil avoít BtTrBL 

laiífez a Alexandrie. Comme ils virent done quils^'
S S f  3 n enten
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nentehdoiént ipoint de fes nouvelles, ils crurent 
qu’íl eíloit mort, retournerent vers le pere, qui 
lcs accuíá córame j ay dit, devant le Proconful 
■de láXjálatieya la períuafíon de TOracle.; fie les fie 
cohdamnerá mort. Sur ces entrefaites le fils re- 
vint qui juftiíia leur innocence, mais .il riy avoit 
plus de remede. NótreProphete done nepouvant 
foufFrir ces juftes reproches, commanda a ceux 
qui eftoient prefens de kpider l’accuíateur s’ils ne 
vouloient eftre fes cómplices; 8¿ ils l’euífent fait, 
íans un certáin¿Demoftrate qui eftoit alors en ces 
quartiérs, qui l’embraííant le íauva. Eour moy, 
je ne leude pas trqp plaint j car poürquoy hazar- 
der íáviej pour décromper des fots qui ne meritent 
pas de 1’eftrepVoila epmrae fe paila cetpe affáire. 
Du refte la veiile que cét impófteur vouloit ren- 
dre fes réponfes,il appelloit par ordre tous ceux 
qui avoient prefenté leurs demandes, 8c :un He- 
rautluy crioit a haute voix, s'il vouloit rendre les 
Oracles ? Alors sil répondqit du fandtüáire a quel- 
qiúm, qu’il aliara la mal-heure, perfonne ne vou- 
loit plus recevoir cét homme-lá, ny communiquer 
avec luy > on luy refuíbic toute afíiftance > ¿C il 
-falloit qu’il .vuidát le país.

Ilfit uneautre chote, ceft qu’ayant troüvé le 
livre qui-contiertles principaux dogmes d’Epi- 
curejqui eft une des plusbellcs pieces de l’anti- 
qüité, 8c qui purge raieux une ame de fes ordu- 
res, que toutes les ceremonies de la purificación. 
Car non feulement elle nous guerit de nos paf-



fiorn, mais elle nóus délivre de toute íuperíbtion, 
te  des vains fantómes qüi nous épouvantenr. 
Ayant done trouvé ce livre, comme fay dic, ií 
le biula publiquement , apres avóir debité un Ora­
cle qui le commandoit , &C jétta les cendres dans 
la mer. Ecoute maintenahí' le piue impudent de 
tous les menfonges.

Comme il eut entrée á la Goúr par le- rnoyen 
de fon gendie Rurilianüs,íl envóya un Oracle á 
l’Empereur Marc-Aurele qui íaifcit la guerre en 
Alemagne, par lequel il luy commandoit de jet- 
ter deüx lions dans le Danube avec plüfieurs ce- 
remonies, for FaflüranGe d une paix prochaine qui 
íeroir precedée par- une infigne viftoire. Ces lions 
traveríant le fleuve furent tüez par les ennemis, 
&C incontinent apres les Barbares défírent les Ro- 
mains qui peníerent perdre Aqüiíée apres avoír 
perdu plus de virigf tniilé hommes. Mais le ga- 
lant pour íe íauver f e  íervit de l’artifice d’Apollon 
contre Créfos, Se dit quilavoit bienpredit la vi- 
étoire5 mais quil ríavoit pas ajouté le' nom du 
vainqueur.

Cependanc, comme caí accouroit a luy: de rous 
cótéz j &  que la petiteíle de la villeouileftoic, ne 
pouvoit pas-concenir une fi- gránderriukitude, te  
encore moins la nourrir , il inventa des Oraeles 
de nuit jcar c’eftainfi quonles nommoit, ce qui 
íe faiíoit en cetteíorte. Apres avoir receu Ies de­
mandes il fe couchoit- deíTus, &  eftoit averty la 
nuit en fonge a ce quil diíoit, de la réponfe quil

devoit
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.devóit:faite»quj eftoititOujQurs, ou¡ambjgue, oij 
obícure, particulierementquand la demande étoit 
bien cachetee. Car íans courre fortune dé décou- 
vrir ía fcurbeen vpulant jever le cachee, il répon- 
doit tout ce qui luy venpit.en lafantaifíe, croyant 
que íá répoñfe eftoit plus Oracle de la forte, outre 
que cela eftoit de grand revenu. Car il avoit au- 
prés de luy des interpretes , quí pour le grand 
profit qu’ilsfaifoient, luy donnoient chacun tous 
lesansun taleñtde recompenfe, au lieu de rece- 
voir de luy quelqueappointement.

Quelquefois lors qu il n y avoit perfonne pour 
le confolter., jl forgeoit des Oracles pour étonner 
les fots, comme celuyqüi dit, Cherche tefclare en 
qui tu te confies le plus, car pour naerigeance de ce que 
tu as cueillyJa Jleur, il fia d le  ta cauche; de peur que 

tu ne le décourres, fia femme &  luy te preparent du 

poifion, lont cachéfious ton cheret, dequoy taferran­
te Calypfo efi cómplice. Qui eft le Democrite qui ny 
eut efté trompé, apres tant de circonftances? mais 
il sen fot moqué auífi-toft, lors qu’ií eut décou- 
vert la fourbe. Si on rinterrogéoit en langue 
étrangere,ildiferoit íaréponfo pour la pouvoir 
faire en la  langue meíme j &C quand il n’avoit per- 
fonnie en main pour cela, il répondoit en la fíen- 
ne, comme il fit une fois lors qu il dit, Retowrms en
ton pays s car celuy qui t’a enrayé a efié tué aujourd'huy 
par fin  njoifin Dioclés > &  les ajj'ajfim fin t pris.

Ecouté maintenant quelqu.es; Qracles qu’i| m’a 
rendus a moy-meíme,. Un jour que je m eftois

enqüis
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enquis du Dieu par une demande bien cachetee, 
ilion Prophece eftoit chauve, il me répondit par 
un Oracle de nuit, Malacb fiis de Sabardalacb eftoit 
us antre Atis. Une autre ibis ayant écrit une mé- 
me demande en divers billets, quon luy porra de 
divers lieux, afin quil ne fe défiaíl: de ríen, il 
m’ordonna ad’un de me froter de Cycmide 8L de 
la rosee de Latone s .ayant éfte' tppgé par ceíuy 
qui luy porta le billet, qui luy dit que je cherchois 
le remede pour le mal de cote. Cependant je luy 
demandois qnelle eftoit la patrie d’Homere. Eñ 
un autre, fens avoir plus degard a Homere ni a fe 
patrie, il me défendit daller par mer, pour avoir 
efté trompé de meíme > parlé valer qui prefenta le 
billet, qui luy dit queje rnenquerois duchemin 
que je dgyoís teñir pour retoumer en Itálie. .

Je fis plufíeurs autres inventions pour découvrir 
ion impoíhiréy comme entr’autres de ne mettre 
darte le billet qu une demande, 8t dele paver com- 
me sil y en eut eu plufieurs; car il rendoit autant 
d’Oracles qu’on en avoit payé i qui navoient au- 
cun rapport entr eux ny avec la demande. Cepen­
dant comme il eut appris la fourbe, 8¿ qüe j avois 
eflayé de détoürner Rutilianus dé fon alliance, il 
conceut uñe haine mortelle contre moy, luy 
répondit par un Oracle, comme il le confokoit 
touchant má perfonne, J$ue f  uimois les beaux gar- 
fons té íes plmftrs dtfendus, Mais Feftant alié voir 
depuis en la compagnie de deux íoldats que le rgp» 
Gouverneur de la Proyirice qui eftoit de mes amis

T  T  c m’avoit
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m avoit donnez, de peur qudn ne me fíft quelque 
outrage; íi-tót quil eut appris ma yenue ilmen- 
voya prier de Taller trouver, &  me re^ut tres-ci- 
vilemenc* Toutesíbis comme je le harífois a caufe 
de fes impoftures, je iuy mordis la main de dépit 
lors qu il me la donna á baifer s ce qui faillit á me 
faireécranglerpar ceux qui eftoientpreiens, dau- 
tant plus que je le ialüay par ion nona, íans le trai- 
ter de Prophete.

Mais pour luy} il íiipporta doucement cette 
in jure, &  dic qu il vouloir montrer que ion Dieu 
iĉ avoit apprivoifer les enríes les plus farouehes 
puis ayant fak retirer tout le monde, ü fe plaignic 
á moy de l’avis que j’avois donne a Rutilianus, 
S í dit que j’avois ton de choquer un homme qui 
pouvoitfáirema fortune. Je fis femblant de pré- 
ter foreille á ce diicours, pour me íáuver du 
danger qui me mena^oit, 8C íortis aííez bien d’a- 
vec luy , ce qui étonna encore plus toute Fa£ 
íiftance.

Enfuite voulant m embarquer, il menvoya di- 
vers preferís, &: me fournit une barque &C des ra- 
meurs, ce que je crus quil fatíoit. pour achever 
de me gagner par cette fáveur; mais lors que je 
fus en pleine mer &  que je vis le Pilote quipleu- 
roit &  qui conteftoit avec les matelots, j’entray 
en quelque defiance, d’autantque je n ayois qu un 
de mes gensavec moy, ayant renvoyé íes autres a 
Amaftrisavec mon pere. Je menqui» done du 
fujetdeleurdifferent il me dit quqfeant dé ja
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vieil, 8C ayant coujours vécu en homme de bien, 
il ne vouloit pas íür la fin de íes jours fe íbüiller 
d’une méchame ad ion , 6c expofer fe farane 8c 
fes enfam apees úl more a la vengeance divine. Et 
comme je le prefíbis davantage , il avoüa quÜ 
avoic ordre de me jeteo: dans la mer. Sur cec avis 
je mis pied a torre a Egiale dont Homere fait men­
ción dans ion Poeme, 8C y  trouvay des Amba£ 
íádeurs du Boíphore qui alloient en Bíthynie de la 
pare du Roy Eupator, porcer le tribut qu il paye 
tous les ans ái’Empereúr j fi bien que leur ayant 
conté mon avanture, ils me donnerent place dans 
leur vaiífeau , 8£ me rendirent íans danger a 
Amaftris.

Depuis cela je luy declaray une guerre ouver- 
te , S í j’eftois iur le point de me poner pour de- 
nonciateur contre luy, avec píufieurs autres, du 
nombre deíquels eftoient les difciples du Philoío- 
pheTimocrate d’Heraeléej mais le Gouverneur 
de la Province me pria inftamment de n en rien 
faire, 6C me dit que quand j aurois découven tou- 
tes fes knpoftures, il eftoit trop ami de Rucilianus 
pour en faire la punición. Mais, pour achever toute 
ion hiftoire, quelle iníblence fiit ce a luy de de- 
mander a l’Empereur qu’il changeát de nom a fe 
ville, 8í la nommát Jowpolü, 8c qu on fifi des me- 
dáilles ou la figure du ferpent fut empreinte dun 
cote, 8C la íienne de l'autre, avec les armes d’Efe 
culape, 8c la faux de Persée. dont il fe diíoic defeen-, 
du du cote de fe mere?
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Enfin j apres avoir predit qu’il mourrok dun 
coup de foudre comme Efculape a lage de cent 
cinquante ans,ii perit miferablementavantquil 
en eut foixante éc dix , dun ulcere puant á 
la jambe ,  qui luy gagna le perit ventre, digne 
fin du fils de Podalire. Ge fut alors qu on re- 
connuc qu il eflbit chauve, en luy appliquant 
quelques remedes íur la tefte pour en appaifcr la 
douleur, Voila la cataftrophe du Charlaran , qui 
fut un jufte fiipplice de fes crimes. Il ne reftoit 
plus qua luy taire un Epitaphe, S í luy donner 
un íuccelXeur digne de luy; mais ceux de fe Sede 
sen eílant remis a Rumiarais, il fe referva le 
dondepredire quand il feroit mort, feos vou- 
loir rien ordonner du refte. Q y avoir parmy eux 
un vieux Medecin nommé Petus, qui faifoit en 
cela une chofe indigne de ion age ¿¿ de fe pro- 
feííion. Voila iabregé de la vie de cet impo- 
fteur,, que j’ay erareprife pour contentor ta cu- 
rioíité vengerThonneur d’Epicure ; cutre que 
celapourra fervir a en détromper plufieurs a qui 
il avoit imposé durant fe vie» Je rí ay pü refufer ce­
la a ton amitié ny a feftime que je fais de ta ver- 
tu, fensparlerderahauteíuffifence de 1 amour
que tu as pour la verité»

ci4 Re cherches Cttrieufes á Antlquitét

Voila l’Hiftoire de cet Impoíleur que Luden 
nous a donnée , SC voicy les Medailles qui la con­
firméis Sí qui leclairdífent. Je me filis contenté

de



de fáíre graver les revers, parce que le cote de la 
tete ne tere de ríen á l’Hiftaire.
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La premiere eft le revers d’une Medailíe de 
grand bronze d’Antonin Pie, frappée par Ies ha­
bitara $Áb<motekhos, reprefentant un grand íérpenE 
dónt la queue feit plufieurs replis. On ne peuc 
douter que ce ne íoit le portrait de celuy-ía mé- 
medont fe íervoit le feurbe Alexandre, puisque 
ces deux mots y  íont ajoütez a bíín o teix eitíin  
r.A y  kíín , I.e Glycon des Abvnotenhiles: Les habitara 
de cette ville de Paphlagonie quon appelloit Abo- 
noteichos, ou le Cháteau <£ábonm, imitara íes autres 
peuples , qui reprefemoient au revers de leurs 
monnoyes, ce qu ils avoient de partieulieE dans 
leur pays. Par la nous apprenons que ce preten- 
du Oracle commenca deja d’efíre en reputátion 
du temps d’Antonin Pie , quoy que Lucien ne 
faít pas ípecifié , 8C qiíil femble l’atrribuer au 
temps de Marc-Aurele , qui fut le fuceeíleur 
d’Antonin. Aufli n’y a-til pas apparenceque toas 
les Adtes de cetEe Comedie ayent efté joüez dans

T T t  3 ieípace



 ̂16  Recherches Curieujes tíAnt'tqmté,
de peu d’années, &C que cet Oracle íé ioit d a- 
bordrenduíi celebre. Nous apprenons auííipar 
cetreMedaille Scpar la íiiivante que le veritable 
nom qu Alexandre donnoic a íbnEículape revena 
au monde íbus la forme d’un íérpent, eftoit Glyam, 
quoy que Goltzius ait produit uneMedailíeíem- 
blable d’Antonin avec le mot de t a a y k í i n > 
Glmcon, layant fans douremal leue pour ne l’a- 
voir pas eue bien nette. On peut juftifier cette 
correótion íúr 1 original qui eft au cabinet du Roy, 
&  j’en ay moy-meíme veu 8£ examiné la demie- 
re de Verus , chez Moníieur Sibon Treíorier de 
France Curieux en Medailles a Aix en Provence. 
Ainíi il ne faut point corriger le mot de Glycon 
dans Luden., comme quelques S^avans l’avoient 
cru fur la bonnefoy de Goltzius, 8C meíme le 
mot de Glaucojî moit efté une faute contre la me- 
íure dans ce Vers Grec que publioit Alexandre:

Távkoúv rgjrov aína A/cc (pd@^ dv®{>c¿?rQt<ri.

Glycon qni vient du Grec yÁumc, doux, eft interpre­
te par Heíychius c’eft a dire, de bornes maursi 
&  ainíi nofíre Impofteur en donnant ce nom a íbn 
Serpent, vouloit fignifier quilferoit doux 8C bien- 
faiíant au genre humain, par les Oracles qu il ren- 
droit &  par les gueriíons qu’il feroit.

Laíeconde Medaille dont nous avons donné le 
deíTein eft le revers d’un Lucius Verus afíbcié 
a 1 Empire par Marc Aurele. Elle eft encore plus 
coníiderable que lapremiere, puis qu’on y voit le

change
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changement de nom de cette Ville , qu on avoit 
juíqualors appellée Abonoteichos, en celuy de Jo- 
nofolis, qui telón letymologie Grecque ligóme 
la rville du,‘-venin, ce qu Alexandre ¿imaginapour 
laiíTer a la pofterité la memoire de ce ícrpent fa- 
meuXj qui n avoit point de •~uenin, comrae en 
ont la plüpart des íerpens. De forre que eette Me- 
daille eftant de l’Empereur Veras, il y  a apparen- 
ce que ce fut en prédííant a Marc-Aurele qui 
regnoit avec Verus, la viétoire contre les Mac- 
comans, que nótre faux Prophete luy demanda 
la permiffion de faire battre des Medailles avec 
fon Glycon, &G de changer le nom <f Abonoteichos,, 
en celuy de Jonopolis, Mais Luden fe peut eftre 
trompé de dire que d un cote eftoit reprefonté 
la tefte de nótre Alexandre , avec Ira marques 
qui accompagnent Efculape, í^avoir le íérpent 
entortillé autour d un bátan : car on ne voit 
point de Medailles avec fá tete, mais elles ont 
toutes celle de l’Empereur Antonin, ibas le regne 
duquel ceüx d’Abonotdchos en avoicnt deja 
demandé la pamiflion, ou Fayoient prife d’eux- 
rneímes: oii bien celle de Veras fon íuccefléur, 
&C auífi íans doute celle de Marc-Aurele j car 
quand deux Empereurs regnoient eníémble, on 
ne faiíbit gueres de Medailles pour l’un , que 
Ton nen fift autant pour íautre. D’ailleurs la 
permiíTion de graver la tefte d’un particulier íur 
une Medaille ne fe donnoit que rarement, &  
onne le faiíbit gueres que pour les Femmes, les

eníans,
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enfans, les Favoris &  les Maítreífes des Empe- 
reurs. Neanrrioins par la faveur de Rutilianus 
gendre d’Alexandre, celuy-cy pourroit bien la- 
voir obtenu-, &C peut eftre sen trouveroit-il un 
jour quelque Medaille telle que Luden la dé- 
crice.

Ileft aremarquer quelá tefte duSerpent dans 
la pretiriere n eft pas tout a fáit femblable a cel- 
le d’nn homme > mais quelle en a íéulement 
quelque chofe d’approchanr: Se ceft ce quex- 
priment les termes de Luden, dy9pa>7rof¿ep¿p¿v 77 
yt<puhmra. Au refte, córame nórre Fourbe pre- 
tendoit faire paífer ion ferpent pour Eículape re- 
venu au monde , il s’avila de luy ajufter une 
tefte humaine , parce qu il í^avoit qu on repre- 
fentoit íouvent ce Dieu avcc un corps de fer­
pent &  une tefte d’homme , comme on le voit 
dans quelques Medaüles , SC dans le bas relief 
íiiivant, tire des deíléins de feu Monfíeur de Ba­
gareis, qui l’avoit copié d’un manuícrit de Li- 
gorius. Je Cqay que Ligorius eft felpeó! aux An- 
tiquaires Italiens, &  qu’il a infere dans fes ouvra- 
gespluíieurs pieces dudes, mais celle-cy a tout 
a' íáit le goüc antique , B ia efté eftimée telle par 
Monfieur de Bagareis, qui eftoit bon connoiíreur 
en ces matieres.
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L’inícriprion fígnifie que Cneus Gavias Thilo- 
toimus avaií confacré ce marbre pour tcmoignage 
de ía reconnoiífance, a Efiulape Sauveur, ou Con- 
íervateur du genre hutnain, a la fanté, que les 
Grecs appclloient tíygeia, qu ils diíbient eítre fil­
ie d’Eículape. Elleyeft reprefcntée, comme luy 
donnant á boire ou á manger, &  tenant de la 
main gauche un flambeau aílumé. L ’un &c l’au- 
cre ont fur ia tete le boiíléau, a la maniere des Di- 
vinitez Egypriennes Serapis 8c Iíis 5 avec qui peuc- - 
eftre les Egyptiens les confondoient.

Monfíeur Spanheim dans ion S^avant livre de 
' prafianúa uju Numifmatum, nous donne le def- 

fein de la Medaille íiiivante d’Antonin P ie, oü 
font gravez deux íerpens avec le nom des Abono- 
teichites abonoteixeit^ n .

VVu EUe
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Elle a íans doute auífi bien que les autres du 
rapport ácet Oracle, quoy que le nona de Gly- 
con n y íoit pas ajoüté, peut-eftre parce qu on 
n’avoitpas encore donné ce ñora au íerpent, & 
qu elle rut frappée Iors qu Alexandre &C Cocco- 
naspublierentáChalcedoine, qué Ies Dieux E f 
culape Sí ion pere Apollen devoient paroítre de 
nouveau Tur terre, 8C venir. demeurer a Abono- 
teichos lóus la forme de íérpens, pour y rendre 
des Oracles: carcesdeuxíerpensdont lunmord 
ou leche la tefte de Fautre peuvent fort bien íigni- 
gér Apollon Dieu de la Medecine qui communi- 
que fa fcience a fon fils Eículape, tant pour la cu­
re des maladies , que pour rendre des Oracles.

Je ne f^ay fi ce ne íeroit point en veue de 
ce pretendu retoar d’Eículape , qu on a repre- 
íenté íá premiere yenue a Rome, dans ce beau 
medaillon d’Antonin Pie qui fe voit au cabinet 
du Roy, Sí dans quelques autres cabinets.

Aurelius
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Aurelius Vi&or au livre des hommes illa- 
fíres, parle de cette arrivée d’Efculape a Ro- 
“  me en cette maniere. Les Romains, dit-il, 
”  dans un temps que Ja pede faiíoit du ravage 
"  á Rome S í aux environs, ayant confuiré l’O- 
“  ráele eurent poür réponíé que s’ils vouloienc 
“  eftre délivrez > ils fiííent venir d’Epidaure le 
“  Dieu Eículape. Ils y envoyerent done dix De- 
fC putez done le principal eftoit Quintus Ogul- 
“  nius. Ces Deputez eftant arrivez dans la ville 
** d’Epidaure , allerent d’abord rendre leurs ref- 
« peóts S í leurs adorátions .a la ftatue d’Eícula- 
“  pe quils admirerent pour ía grandeur extraor- 
“  dinaire. En mefine temps forrit d’une voute 
“  proche de l’Idole un ferpent dune grandeur 
“  íurprenante , qui neanmoins imprimoit dans 
“  leíprit de tout le monde de la veneración, 
“ plutót que de la terreur, S í qui paílánt par 
“  le milieu de la ville a travers de la foule qui 
tc admiroic ce prodige, fe rendir au vaidcna des 
« Romains, 8í s alia poder dans la Chambre d’O- 
“ gulnius. Les Deputez ravis d’unli prompt S í



« fí heureux füccez de leur voyage, firent voile 
“  pour emporter le Dieu, &  fe rendirent heu- 
“  reufementau porc d’Antium. lis y firent quel- 
<e que fejour &  pendant ce temps-lá le ferpent fe 
*£ güila á terre > &  entra dans un Temple voi- 
“  íin dedié á Eículape. 11 revínt dans le vaiffeau 
££ quelques jours apres, S í continua íá route en 
* 'remontant le Tibre. Córame ib furent ar- 
”  rivez vis a vis la ville de Rome , ce venera- 
“  ble ferpent quitta le vaiíTeau, 8c fe retira dans 
£t rifle voiíine, oú les Romains eurent íbin de 
“  luy batir un Temple y  8c incontinent la peflie 
“  cefla.

Ce Medaillon a done efté frappé fous l’Em- 
pire d’Antonin Pie pour ráfraichir la memoire 
de cette merveille, SC du bien fait que la eapita- 
le de í’Empire avoit receu par Imtervention 
d’Eículape. Ceft ainíi que ee Prince Pieúx en- 
vers les Dieux Se bienfaiíant envers le Peuple 
Romain, voulut qu’on celebrát dans fes Medail- 
les íes anciennes graces dé leurs Dieux Se les 
aítions heroiques de fes Anceflres. Ori y retnar- 

- que Enée portant fon pere Anchife , la Louve 
allaitant Remus Se Romulus, les Boucliers..ap' 
pellez Áncilia tombez du Ciel, l’accouchement 
de Rhea, Hercule avec larbre du jardín desHef- 
perides, Orphée attirant les animaux autour de 
luy par la melodie de íá haroe , Se laóHon de 
1’Augure Navius qui pour aflurer le vieux Tar­
quín de ce quil luy difoit,coupa en íá prefeñee

une
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une pierre a éguífer avec un raíbir. Efculape pa- 
roitaoncdans cette Medaille íous la figure d un 
grand ferpent qui fe tient dcbouc íür la proüe 
du vaiiíeau, preft a s aller rerirer dans l’Ifle du 
Tibre, dont le Dku de cette feroeufe riviere foit 
a derny corps del’eau pourlé recevoir. Ce quO- 
vide exprime en fix Vcrs de fes Metamorphofcsj 
qui íervent de Commentaire a ce Medaillon. 

Scinditur in geminas partes circumfluus amnits 
Infula nomen habet > lateramente aparte dmrum 
Yorngit anuales media tellurelacertos.

Huc fe de Latía pina 'T>hcebeius anguis 
Contuút: &  finemJbecie talefle refumptd 
LuBibns impofuit .• uenítcjm falutifer ZJrbi.

Mais avant que quittcr Efculape 3 voyons encore 
quelques antigües curieufes qui le conccrnent.

<Trente~umeme Differtatton. 555

Le premierdnventeur de la Medecine felón fe 
fentiment des Grecs 8C des Romains eftoit ¿pai­
lón pete d’Efculape. C ’eft pourquoy Ovide l’in- 
troduic parlant de cette maniere:

InvetUnm Medicina meum efi, opifératte fe r  orbem 
Di cor, Herbamm fiíbjeSIa potentia nobis.

Ec la premiere Divinité par laquelle Htppocra-
V V n 3 te



te ordonne a. fes Difciples de jurer, eft; Apollan 
Medecin, &  enfílite Efculape, Hygta , &  Pasaran, 
Neanmoins Hyginus Afíranchy d’Augufte ne fáit 
Apollon qu inventeur de la Medecine des yeux, 
qui ne font jamais plus malades que quand ils 
opt perdu l’uíage de la lumiere. Et ce mefine Au- 
;eur veut que Chiron fuft Autheurde la Chi- 
rurgie, &CEíeulape celuy déla Medecine appel- 
1 ttQlínique, ceft a dire,cellequi enfcigne áviíi- 
ter &C guerir les malades allitez.

i. Quoy quil en íoit, car les Anciens ne 
s’accordoient pas toujours fort bien á determi- 
ner les inventeurs des Sciences, la premiere- figu­
re tirée d’une pierre gravee, reprefcnte le Cen­
taura Chirou qui moñtre quelque choíe au jeu- 
ne Eíeulape peut-eftre quelque plante pour la 
gueriíon des playes. A c r a h o i o c  Afclepios, 
eft le nom Grec qu on donnoic a Efculape. Sous 
le Centaure eft un Satyre ou le Dieu Pan, qui 
joue del’inftrument appelléSyringa. Cefcntdes 
tuyaux ou chalumeaux de differente longueur 
joints enfemble dans leíquelson íouffloit,.com- 
me irbnt eneore a prefent les Chauderoniers 8C 
les V.illageois heritiers de la miferable Mufíque 
des Satyres. Pan fijt finventeur de cet ínftru- 
tnentlors que courant comme un étourdy apres 
la Nyrnphe Sy riiiga x done il eftoit éperdument 
amoureux, iln’attrapaque des Rofcaux en quoy 
elle fut metamorphpsée, ayant fait pour íe con- 
íbfeun inftrument de muíique avec ces roíéaux
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ajuftcz enfemble, qui porta le nom de &  Nym- 
phe, 8C fot en vogué parmy Ies Bergers. D’ou 
viene que Virgile dic dans fesBucoliques.

Pan primus talamos cerd conjungere pitares 

Injlituit. Van m rat oyes, sviúmque M agtjiros,

Et Ovide en fait l’Hiftoire en ces Vers;
cPasiáqnet citm prenjam fibi jam  Syringapai& et, 
Corpore pro Uym pha, calamos teauP paluflres :  

D úm m e ibi Jk Jp ira t, motos m artmdine ‘Tientos 
EJfecijje fenttm temern yfimilémque qm renti:
Arte nova rvoctfque Deum dtdceSne captam,

Hec mihi confilium tecum dixijfe m am bit:
Atque ita dijparibtts calamis compagine cera 
Inter fe  junEtis nomen temújje paella.

Au refte Efeulape profita fi bien finís la difiápü- 
nedu ícavant Chiron, á qui Apollon lavoit re- 
commandé, qu íl fiit eníuite eftimé le Dieu de 
la Medecine, &  fe rendit fameux a Epidaure, 
ou il rendoit des Oracles a tous ceux qui le ve- 
noient eoníulter pour leurs maladies. Ja y  expli­
qué dans mon traité des Fievres quelques-uns de 
ces Oracles, qui nous reftent fiir un marbre an- 
tique, oü fon voit que le Demon qui fe íáiíoic 
adorer íous le nom d’Efculape, ou peut-eftre les 
Preftres de ce Dieu, auffi fourbes que ceux d’Abo- 
noteichos, de Claros &C de Didyme, comman- 
doient aux Malades pour leur gueriíon, l’uíage de 
certains remedes que l’experience avoit fait con- 
noítre felutaires pour les maladies qui leur eftoienc 
proposées.

‘Trente.uniéme IJiJJertation, j j e



i .  Le deífein qui íuit eft le revers dune Me- 
daille de Caracalle, oü eft reprefenté Eículape 
avec ion baton autour duquel eft entortillé un íer- 
penc, tel qu’on le voit dans plufieurs ftatues de Ro- 
me. On luy attribue le ferpent, dit Phurnutus, 
parce quede meíme que cet animal quittant ía 
vieillepeau femble rajeunir j auíli les malades qui 
font íous la proteílion d’Eículape , revenans en 
convaleícence íémblent devenir jeunes &C quitter 
les dépoüilles de la vieilleííé. Une autre raiíon pour 
laquelle on coníacroit cec animal au Dieu de la 
Medecine, eft que lelerpent ou le Dragón eftant 
Tembleme de la vigilance, on vouloic fignifier que 
cette vertU' eftoic fcrt neceííáire a un Medecin. 
Poür ce quieft du baton, il íémble qu’il a eftédon- 
né a Eículape, pour dire que Ira períbnnes íortant 
'de maladie avoient befoin de beaucoup de me- 
nagement 8c de íoütien pour ne pas recomber, ou 
parce que la Medecine eftoit eftimée par les gens 
d’efprit, commc la coníolation &C le baton de la 
vie. On le dépeignoit avec des noeuds, pour mar- 
quer les difficukez qui íé rencontrent dans 1 etude 
de la Medecine. La petite figure qui accompagne 
Eículape íe trouve íouvent avec fes ftatues, 8c on 
la voit plus diftin&e dans la Medaille qui íuit celle 
que nous venons dfexpliquer.

Les habitans de Perga ville de Pamphylie 
ont frappé cette Medaille a fhonneur de l’Empe- 
reur Hadrien pour luy íouhaiter la íanté dont il 
avoit grand beíbin dans fes dernieres annéra. Ce

petit
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pede garlón couvert d une robe a capuchón eftoit 
le. compagnon ordinaire d’Eíeulape , 8C on luy 
donno't le nom de Teléíphore. lis diíbienc que 
cette robe a capuchón dengnoit la maladxe, qui 
eft 1 objet de la Medecine: car les malades pre- 
noíent la robe 8C le bonnet pour íé couvrir, ceux 
qui eftoíent en íánté allane ordinaírement tefte 
nuc. Cesdeux Vers d’Ovide font connoítreluía- 
ge du bonnet en cette rencontre:

Sápefac agrotum fimules, nec turpe putaris 
Vdeolum hitidis impojuijfe comis.

Moníieur de Saumaiíe veut quau íieu de Piltolum, 
on liíe Vdholum, qui eftoit uneeípece de cappeou 
demanteau des Femmes. ]uvenal, Dorida nidio cul- 
tam palltolo. Artemidoreau premier livre de Tinter- 
pretation des íbnges, dit que fi on íbnge en dor- 
mant que Ton a des cheveux de laine, cela preíage 
des longues maladies. Et Platón au livre troifiéme 
déla Republique,dit que íi quelquun eft malade, il 
doit obíerver un regime exaófc pour rétablir ía ían- 
té,noubliantpasdecouvrir íá tete d’un bonnet.
II íemble meíme que ce veftement du petit Teleft 
phore fut une maniere d’habit afléz ordinaire aux 
enfam, 8C ainíi comme cet age eft foible &  d Ji- 
cat, il peut fort bien íérvir d’embleme pour figni- 
fier la maladie. Sozomene dans ion Hiftoire Ec- 
cleíiaftique, dit que les Moims tÜEgypte pañolera un 
Capuchón , pour donner a entendre quils menoient me *•**- 
•~uie aijjiJtmple aujji innocente que les enfans , d qui, A'"’'
dit-il, on avoit accoútumé defaire poner ces fines de

X X  X coime
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coKVrechefe pottr garantir lettr tete des tajares de Caire
Et ils le faiíoient apparetnment pour íúivre en 
quelque maniere la parole du Sauveur, Si moas m 
devenê /emblakles a depetits enfans, njoas n entrerê  
point au Royaume des Ciettx. C  eft a Cela que fáit allu* 
fionS.JerómedaoslEpicre%%.Ilyen a , d itil, p\ 
sbabillent de álices &  de capuchón*, camtne s tls retoar- 
noientdl'enfance. Le capuchón éftoit auífi employé 
par ceux qui eftoient en dueil, comme Ion voit 
dansla vignecte au commencement de ces Recher­
ches, page i . tiréedun bas reliefantique,quire- 
prefence des períbnnes qui pleurent aucour d un
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A.

Bj Bonotcichos, Ville de Paphlagonie. Page 4^^503- 
I appellée enfuñe Jonopolis. 4^8-527

’ Abjiáes, Voyez Pavez de Moiajque* 30Action des Suiííes á la bataille de Moran 2
Action de vertu de Scipion TAfricain á la prife de Car- 

thage la neuve en Eípagne. 14. Se fuiv.
Action remarqû ble d’AIexandre le Grand. 18
i^Acíiónica, efpece de Mufique. 244
^Asrobates 5 efpece de Danceurs de corde. 41 z
t^crsBoimm 3 partie du vaifíeau* ±06
Acroteres 3 ornemens des Temples, 163
M am  s pour Eam . 350
Affrancbis, coníiderez a Rome, 41 í - prauquent la Mede-

cine~ ibid.
\_Aggtres 5 Ce [pites, Meces de terre. 2 So
K_Aghbolu6, Malachbtlus 3 comment reprsíentez , 55?.

Quelles Divinitez ce fcnt* 6o. éi. Sce.
Agrippa j fa medaille 3 3^4. Sa Phyfionomie * 365. Ses

mceurs, 366
^Albarium3 ou Aliare opus. 57
Albín j fa medaille > fa Phyfionomie & fon temperamento

3 9 °  f
Alexandre le Grand, fa medaille > ía Phyfionomie Se fes 

inclÍDations. 3&q
AlexanXXx %



Alexandre, ou le feux Propkete, 496499* & fuir. ía tnorti 
5 * 4

Alexandre Spina5 inventeur des Lunette& 315
fifia s  ifocryfus, Medecin. 434
Alphonce I. 291, Alphonce FL 194
Alphonce ou ildephonce. 187* &£*
Ame reprefemée en Papillon> & pourquoy, 89.91. Eft 

crüé double par les Ánciqns* 53
Ames j erreur des Payens qui les croyoient corporelles, 

246. 8c de quelques Chrétiens. ibid.
Ámours de Cupidon 8c de Pfyché. 87. 88, &c.
Anima vient XAmmoda vene. 90. Ammam efflare* ibid. 
Amulas genmlis , ou prónubas ¡ anneau marital. 170
Anfenulm3 partie de la Poupe. 106
Antiochas fils d’Heliodore.
Anñfiitu , Medecin de Jales Celar, 421
Antonio Pie, fa medaille> fa Phyfionomíe 5c fes incli- 

nations, 3 84. Sa reífemblanee avec Numa 5 Ibid. Sa 
mort3 385. Medaillon dAntonin Pie. 493

Antonias Mufa3 Medecin d’Augufte. 421.429. Se 447 
Apollon Clarien. 210
Apollon inventeurde la Medecine* 533
Apollonius Medecin. 44S
Afufiia Rufa, fon E pita píte* 243
Arehagatus Cbirurgien defapprouvé pour fa cruauté, 440. 

8c 441
Ari&rathes 3 furnommé Philorom&os,
Ariobarzmes furnommé Philoromsos. 311
Ares ¡ Mars.
Arecomki , peupksde Nifmes, 1 64
Arrn-y ArrhahO) Arre, Hharrab, -173. & 174
Arrmitins Sempronmnus Afdepades Medecin de Domi­

nen. 418
Arterias, .Medecin d A  ugnfte. 420
Aparatos, pavé de Pergamê  28
Aíbefte, lin incomburtible. 258
Afclepiade Medecm amy de Cicerón; 420, & 432. Autre

Afcle
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Afclepíade Medeein de D om itiep, 4x8. A utre Afcíe- 
piade M edecinde T rajaa > 431. D e a s  aperes Aíclepia-

loable des principales JM. atieres.

des, 43 3
Afpid ? j Bouclicrs. 4
Añertus prefehe centre les Calendes. 495
Athymbros, fondateur de Nyfa. 21 z
Atlrn efpece de Termes, 104
Aucius CeUr fon Epiiaphe* ±$z
Auguñe» fa medaille, ía Phyíiononiie, & fes Tenas, 364, 

& 365 4
AureJien bátic un Templé án Soleil, 61. Se guerifíbíc 

par l abfiinence. . 450
A urigarifa A u rig a ,  A u r ig a  ores 3 Cochers. 5 5

B.

BAechantes ou Mcenades, 472, Compares de Bac- 
chus s 473. Baechtz & Bacehi, 1 % %

Bacchus comment dépeint, i86> Sa naifíance reprefentée 
dans un marbre, 4 Sevexe comparé á Bacchus. 18£ 

Bagues d’or antiques, 169.170. 6cc. 175.&C*
Barbe longue des Philofophes- 385
Baíilidiens Sí Gnoftiques- 127, 128,
Bafiliques, , 160
Bas reliefd’Efetilape.' ; $29
gáffkrjty Robe de Bacchus- *3 2
Báton dé Moyfe. 397.&C,
Bácon, pourquoy donné a Efeulape , 53^ Pourquoyre- 

prefenté avec des nceuds. , 53^
Befas ¡ Befa)Befes, BúiWs>Belmm> B&&l̂  BppJphegor. 61
Beeuf3 á quelle Divinicé efe faer*fí¿. -: 82
Boeotiens, &; Euboeens mettoient un bceuf daiis leurs me- 

dailles. 3u
liona Dea, Deeffe des.fcromes. ; 234
Bons liommeSx c’eft á diré* Morts, - 235
BoopjSj Epltheté des-Dee|fes,','B r 1; í.
Bouclier anúque d’argen: trouvé dans le Rbóne, a. & 24*

X X x 3 Autre



Auttc peíant 138* Üvres appellé Clypeus\Marrias ¡ y4 
Boucliers eoníacrez, 7. 6c fuiv. Bouéliers pour la guer-

T a b l e  d e s  principales Á d a t i e r e s .

re. 13
Bfabe¿ayptÍK des Comediens- 4 * 7
Brumaliâ  Fefte des Saturnales. 424
Bruttius Pr&fens Confuí* 3 35. & 340
Bnllâ  pendne au col des Enfans. 1 33
Bnvgum novum> Bourganeuf. *72
Buft antique. fy

..... c

C Signifie Condemno. pagaéa
* C. eft le ménae que 2, chez les Grecs* 181

Cachees, moyen de les lever. 5 08
Caducée de Mercure ,125. Symbole de la paix, 311. Se 

rapporte au cuite dio & dlfis. 3 ¿ j
Calendes, premier jour du moísC 493
Calendrier antique,. 337
Caligulá^ Medaíllc, ía Phyfionomie & fes mceuts. 368
Calbimfeŝ  peuples d’hfpagne. 70
Cálpt'i ocúpe. 254
Canephoria, Fefte des Atheniens. ‘ 88. 8c 47$
Capdueil, Cá pitóle, maiíon des Communes. 160. 5c 161
Capta adverfa, $  jugata. 180
Capuchón, fon Origine & fon ufage chez les Anciens. 

5 3 7 - & 538
Caracalle,fá Medaille, fa Phyfionomie, 5c fes vices, 3512. 

& 393. Samort&fa confecratión- lbid- Autre Medail-
le de Caracalle. 407

Cariátides, Atlas5 'Telamones, Perfiques. 103.8c 151
Carthaginois,leur languecommuñe á Malthe. 45 6, 6c 459 
Catón le Cenfeur, lahaine contre les Medecins. 44* 
Cebas 5 Monftres. 174
Cendres des corps brülez, de quelle maniere recueillies, 

257
- Centonaires, quelle profeffion, fon ctytnologie. 34s
Centones, vieilles étoffes, ibíd.

Cercued



5 °4  

340.341-Seo

347
191.193* Sec.

Cercueil, ciymologic, 145. Voyez Sarcueil.
Ceres Mahphoroŝ  ou Portedaine, 4 J7
C h a t i feftirss des Pareas* 3 39
Ch&rmSy Medecin. 449
Chauveté, fignede luxure. 3^3 S£ 3^8
Cheveux herifíez j marque de forcé* 3 61
Chondrobolm. $Q
choraula, maitre de Mufique- 2 44
Cmerarinm, Urne. 2.41. Se 259
Claude, íá medaille, fa Phy fíonomie Se íes oiceurs, 3 69 
Clyfeay Clyjeiy Clufti, Clyfei votivi 5 & fe uta y 3
Cocconas 3compagnon du faux Pxopbete Alexandre? j oí 

Sa more.
CoífFure particullere d’une Divinicé.
Collcge des Dendrophores*
Collcge d’Efculape ¿L de la Saneé.
College des Centonaires.
Colorme tnílliaire. ^   ̂ .
Colonies Romaines 5 pourquoy portent les homs de Ceía- 

rées Se d’Auguftes. 40^
Colophone ville d’lonie. 210
Comediess quand inventées. 41 £
Commode, fa Medaille5 fa Phy fionomie Se fes mceurs, 388.

Sa prevoyance. 206» 207* &c*
Communauté ou Collcge des Cochers.
Comtes de Touloufe.
Confules fufe ¿fi,
Comorniates.
Corbeilles confacrées á Bacchus * á Ceres á Proíerpine. 

476
CorbitAy vaiffeau peíant.
Corne Ducale*
Corps mores, mangez par leslndiens, Embaumez 

par les Egyptiens. Ibid, Brülez par les Crees, ibid. En- 
terrez Se bruiez par les Romains. íbid-

Corymbioce que c’eft. 1 f
Coi pour ¿$u**Í* 35 p
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Cou panché, rnarque d’ambition. 360
Couronnc de Cheíhe á qui donnée. 10
Coütume des Romains d’eílre rafez. 20
Coütume des Grecs dans les mariages de lenrs filies. 24 
Coütúme de veiler Ies filies que Ion marioit. 1 1
Cr&terus, Medecin fameux. 446
Criminéis Romains, feiaiflbient croitre la barbe, 5c por- 

toient une robe noirc. 20
Crinas, Medecin de Marfeille. 445)
Crhbolium, facrifice de Beliers. j 43
Croíx gravees fur lestombeaux. 283
Creíales, inftruinens des Anciens. 148.15o* St 1 $ 1
Crnmata, Caftagnettes................. 15 2
Crupeziâ  Caftagnettesdes pieds. 15 3
Cuifle d or de Pythagore. 516

bables des p ríñ cip a lesJ[4 atieres,

Cuite de Serapis 5c dlíis , apporté á Rome par Hadrien, 
38a

Cupidon & Pfyché, 87.94. &c. Cupidon brulant un Pa-
p i l l o n . : $6

Cufp» JEglalis, fon Epitaphe. 243
Cycli 5 ce que c’eft. 4
Cydaris, ornement de relie des Rois des Parthes. 458 
Cymbales, inftrumens des Anciens-* 146.&C.
Cyrus5 Medecin de Livia. 447. 5c 448
Cythare- j 57
Cyziceniens , pourquoy appellez Aureliem Antonimens, 

409- hábiles Danfeurs de cordes. 411

D.

DAdouchos, Portelampe- pag* 96
Danfeurs de corde dans une Medaillede Caracalle, 

407. De combien de fortes. 412
DeaFocontÍorum)Die* 86
DendrophoreEpithetede Silvain, 343. Quelle profeffion

c’eft, ibid, & 344.
Denier Romain. 337

Dents



Dcbís petítes Be peu ferrées, prefage de vie conree- j £j  
Deftinée reprefenrée dam une orne. 270- i£ t j i
jyis¡ opSy Cybele 3 Rhea, Mere des Dieux. á j
Diane c mment reprefentée. 482
DionjJiffiy Epithete deBacchus- 471
Dioícoride reeeu bourgeois de Reme ,411. Prend le nom 

de Ped/irius, ou Vedmius. 418
Difque, Difi&s, 3 - Be 4- CorymítAtfás. 11
Divinitez foüter raines. 247
D. M- l>ii$ Munihffi. 238
Domxtien, fa Medaille, faPhyfionomíe, & fes moeurs. 378 
T>cmnny futnom de Julia. iSz
Ducmarij, Receveurs du deuxeentiéme denier. j 41

'Taílc des principales Abatieres.

E.

E Signifie cinq.  ̂ pag. 113
Eglifc S. Irenée pavée de Molaique. 39

Elagabale premier Empereur qui a pone un babit de foye, 
ai

.. ElephansInftruits á danfer fur la corde, 414. & áfeirc 
des tours de fouplefife. ibíd,

Enay rebáty parPafchal II & pavé de Moíaique* 38
Bptfeepfis, Infpeclion } Providenee* 144
Eptftopus, Infpefteur. ibld.
Epitapbes Grecs, 135, Be i$6. Des Arheniens* 240, Des 

Sicyoniens * 236. Epitaphes remplies de moralitez.
%6 8

Epithetes des Rois de Syrie, 3 16. & 320, Ephfaetes am- 
bitieux. 31^

Epoque des Syriens. 6p 8c 66
Equipage des anciens Prophetes Páyeos. 303
Erafiftrate Medecin femeux. 44^
Erreurs des Peímres & des Sculpreurs íur les Hiíloires 

anciennes, z66
Efclaves, que ce n eftoient pas eux qui pratiquoicnt á 

Rome la Medecine. 419, &fui7.
¥  Y  y Efcuíape



Eículape arrivant á R om e, 445. & 5 3 1 • R evenu au mon- 
de. 5 03

Eípées des Anciens. 23
Etabliflement des Barbiers Sicilíens á Rom e en fan 454, 

de la fondation. 10
E t c rn üra e c >o rigi n e déla coütume de áíieDieavonsaide.^^ 
E tren es , leur o rig in e , 485. Comment appellées par les 

Grees.487.490.8c 49i.leur ufage fous les Empereurs.488 
8c 489. données par le peuple aux Empereurs. ibid.

E'triens inconnus aux Anciens. 199
Eudemus, M edecin 8c amy de Livia. 4 10 . 8c 447
Evergetes, Bienfaifanc > Epichete de pluiieurs Rois. 312 
EX S .C .£ *  Semtus Confulto. 9

F.

Table des principales Matieres.

F
ibid.
35i
35*
220

350 
35* 

55

A b e  y  A rg e n ta r ía s , O rfevre. pag. 3 j  1
F aber B a ln e a to r , Baigneur ou faifeur de  bains. ibid.

Fa b e r  E b u ra riu s, ouvrier en yvoire.
F aber F e rra ría s , Forgeron.
F a b er N a v a lis .
F aber Ocular'm s 8C Q cn la ria rin s.
F a b ri T ig n a r ij 8c T ig n u a r ij.
Fabry, le Fevre, Favre ,etym ologic de cesm ots.
F a lito  A lb a ta , T r a jin a , R u jfa ta  8C F en e ta .
F a fc e s , 8c S e c u te s , Faifleaux, verges, haches des Magi- 

ftrats. 200
F u ji i, tablettes des M agiílrats. 336
FaJHgium, Aigles, Frontón. 161
Fata, Dcftinées. 271.i71.8cc.
Fauftine la je u n e , ía  Medaille , fa Phyfionomie 8c íes 

mceurs.
Faydide ou Faydette filie de G ilbert.
Fefte des Rofes.
Fefte des violetces.
F lor a l i a , Fefte des Fleürs.
Fortune barbue.

H3

386 
288 

8c 339 
339 

ibid. 
i *3 

Fourius



JFourius Be ¥»rms* 241
Frcres Arvales. Si
Funambules> ou Danfeurs de eorde, íeur amiquité- 413* 

Bonté de Marc Aurele pour les Funarabules J&d-Deda- 
mador* des Peres contre les Fuaambulss, 415. Recom- 
penfe donnée aux Funambules. 417

Funeraticum> fraix des fonerailles. 3 34

G.

G Alba 3 la Medaille ? fa Phyfiünomie,  & íes mceurs. 
pag. 372

Galien Medecin de Mare Aurele. 4*8.429. Be 449
Garaffum-, Gueret dans le Limofin, 179
Gen i es. 49
Geta> fa Medaillê  fa Phyfionomie & fes mceurs. 394 
Glycon , nom du ferpent du Faux Prophete Aiexandre, 

515. 6£ 5 25. etymologie de ce mor. 5
Gravare antique d’Efculape. 333

70

R

Talle des principales Matieres.

GrifFons dediez au Soieil.

HAdrien a eíté le premier Empereur qul ale porté de 
la barbe. 383. Sa Medaille 5 fa Phyfionomíe Befes 

mceurs. 381. Sa memoire prodigieufe. ibid. Sa mort, 
pag.383

Harpocrate Dleu du Silence. 124.126.6c fuiv,
HaBa fura, pique fans fer. 199
Haut de chauífes des Barbara. 198
Hecatombes de Boeufs,deChevres & diAgneaux,83. Be 

84. Hecatombe de Pythagore avec de petits bceufs de 
palle. ibid.

Hercule Se Bacchus, Dieux tntelaires de Severe. 1 8f 
Hería Thisbe 5 fon Epiraphe. 244
Herrffdum̂  Promontoire. 184
Hermanubes. 9 8. x x 1. & n 2
Hermaphrodíte. 121

HermaYYy 2



<Table des pmc'tpdes Matteres.
Hermathenes.
Herrnemithra.
H e raí h a rpo c r atev 
Hermheracles. 
Hermeros,

5>SÍ- & I09 
455. Se 45  ̂

58. no. Sí 1 1& 
98.Sí 117 

5>S. 11 Se 1
Hermes , Eerm& , Hermi, 5)?. 77. Síc. Hermes d’Athe- 

nes, 1G0* & 101. Hermes de pluíieurs grandshommes, 
ioj. Surnoms d’Herma Se d’Hermes* 108

Herophile celebre Medeciru 446
HetosjH?aSjíignifieua Morir. %yj
Hieioglyphes ,leur origine. 1z j
Hyene ou Sphinx, Idole des Egyptien&, 497

t

J Anus prefideau commencement delannee. pag. 47a 
]eux du Thcatre, quand ínvemez> Sí par qui* 416

lidefcmce, ou Alfonce,» % 8 8
Jllyri»sr Medecin Oculifte de Tiberev 415
InfcriptioB á Corfou, 118. Apportée d’Afrique, 38.De- 

diéeá Silvain Sí á Mercure, 53,. A Silvain, Pan 8£ 
Bacchus, 54. A Mercure, au Soleil & á Silvain. lUL 
A Silvain, á Bacchus, Sí á 2f¿m¿ufus ¡ y6. Dediees á 
Severe, 188.189. Síc. Des. FreresAr vales.. 75

Jo- eft la meíme q.u1 Ifis. 3^3
'fonop&lis y ville de Paphl&gonie appellée premierement 

jíbonoteichas* 5 z 3. Sí 517
líis eft la mefrne que Ceres, Diane, Venus 3 Sí Proferpine> 

139. Sí 457. eft la mefrne que Cybele, 300.. Que Junon, 
45.8„Prote&rice d?£gyptGj iy§. De París, 300. Inven- 
trice deTAgriculture. 302. Des voiles.. 457. Sonldole. 
303*4^5^466, Pourquoy reprefentée avec d.es. cor- 
nes. 467

lííy Víllage proche de París tire fon nona d’Ifis. 504 
Juba,fa Medaille, fonair & fes mceurs,. 364
Jugcment de París dansune Medaille. zir. iaiv&c. 
Jule-Cefar 5 ía Medaille 3 ía Phyíionoinie ? fon tempera­

mento



ment, fes mceurs.
fulla Fia 3 femme de Severe, la Medaxlle , 35?!, Sfavoir íi 

elle eftoit mere de Caracallg. 1S3
Juííen f dime les gens de lettre , & pameuííerement les 

Medecins } 450. Reprefenté íoas le vifage de Serapis* 
113

Ju n a n  íurnommée Mgojh&gos y Mangeeheyre* B4

'Iable des principales Matieres.

K,

Akergete Epithete de Ptolemée Roy de Syríe. 
pag.31^

L

L Sígnífie Libero3 zéo. 6e Libertos, Affranchy, pag.423 
* &  4 3 x

Lnrarwm 5 Oratoire. 233
L o r v o *larves, ames desméchalas enantes, 232- 2 3 3 .¿e

Zaranda, mere des Lares. 233
Lauriers planrés á la porte des Empereurs > 5. Laurier ap- 

pelle le Portier des Cefars, xo
Lémures5 ames errantes. 232.Sc z~¡s
Líber Be Bacchus Be Ceres. 122
LifforeSy porte-haches. 200
Ligrie folaire 3 marque d e  Fortune. 3 9 5
Lithofiroton, paY¿ de Mofaique , Gabéata en Hebreu 5 2$.

Be 3 2
Luden > furnommé limpíe de FA thee~ 496
Lucius d f púlelos Bros, Mededn. 423

Sabinas Primigenias Mededn. 416
Lunettes, leur origine. 213.214. & íuiv.
Lunas, diez les Carrheniens Be autres Grecs eft la Lune.

63 » ;
Ly cabos, íignifie Parmée.
Lydims c&ramria ¿e illet paíferofe- n

. YYy 5 M5



M.

M5 Signifie Manius, pag. 424
MmcIIus  ̂ou Macelium, boucherie. 339

Maifon carrée de Nifmes. 159
Maítrefles des Sculpceurs foüs les vifages des Deeffes. 

114
Mdach, ou MoUch5 Idole, 62
Malthe, Inferí ptionss Medailles 5c autresantiquitez, 462. 

463, 5tc.
Gmeta, Deefle des accouchées. 234

M a n e  ? etymológie de ce mor, 2 3 2. & 234
Manes, DivinitezdesMorts. 231. Enfers, 237. Ames des 

Morts. 231. 8c 237. Son etymologie, 131. De combien 
de forte, ibid. Refpect des anciens pour les Manes 5 240. 
8c 241

Manoirs, tombeanx. 238
Manuŝ  mmum , eft le meíme que Boms, bom, bo> 

num. 231. & 133
Marc Antoine, faMedaille, 362. Sa Phyfionomie 3 & fes 

moeurs. 364
Marc-Aurele, fa Medaille 8c fa Phyfionomie, 3^5. fes 

mcenrs. $ 2 6
Mareas Latinius Medeein. 414
Matercafirorum patria &  AaguBorum, Epithetes de Julia 

Pía. 183
Mater Deum magna ld¿a. 2 6
Maxiroin, fa Medaille , fa Phyfionomie & fes mccurs. 395 
Medaille de Commode. 203. & 205
Medaille de SeVere &Iulia- 180
Medailles des Abonoteíchites. 5 25. & 530
Medailles de Malthe. 4^1
Medailles otiles pour la Phyfionomie. 3 5 3
Medaillon d’Antonin Pie, 22/. Autre repreíentant la ve- 

nue d’Efculape á Rotne. 531. & 532
Medaillon de Trebonien. 209
Mededn de Jule-Ceíar appellé ion amy. 420

Medecins

^able íes principales A i atieres.



Medecins établis á Rome des Tan 301. 444. 6e dans les 
ííecles fui van s, 445* 44 .̂ Se 447, One le droit de bour- 
geoifíeá Rome. 411. Amis des gens de qualite. 420* 
¿ccucil fait aux Medecins Grecs par les Romains, 4%i, 

Nont point efté chafíez de Rome. 436. Edit de Julíen 
en faveur des Medecins. 451

Medecíne pratiquéc par des Princes. 422
Medicina boutiques des Medecins. 446
Medilitam, peuples d* Afrique. 183. & 184
Megaleftn̂  fe fie de Cybele- 149
Mclutüj furnom de Junon. 454. 6c 1
Mercure, commenc peínt, x 24. MefTager des Dieux, 470, 

Son bonnetou chapeau appellé umbelta* 471
Metaux employez pour les Boucliers coníaerez. 11
Mithra, Dieu desOrientaux 8t plufieurs Infcriptions qui 

luy font dediées- 71* &c* 453. &c. 466
M hhri, fignifie Seigncur. 458
Mitre, coeffure ancienne ,453* Son etymologie. 438
Mois Peritien.
Monoptere, forte de Temple*
Mont Ida.
Mofai'que a A van ches. 30. A Lyon s 29. & 39. A Niímes 

35. A Orange, 40. A Reinas, 33. A Rome* 37. A Ve- 
nife. ibid,

Moy fe, fon hiftoire5 358.6c 355. Ses mlracles par le moyea 
de fon barón. 355

M afia, reprefcntoient des grotes naturelles> 25. Edifices 
deftinez pour les gens de lettre, ibid. A Alexandne,
30. De TEmpereor Claude. ibid.

Musée, Poete 6c colline á Athenes. 29
Mufivafij , ouv riers de Mofa ique. 3 7
Myrofoltâ  boutiques des Parfumeurs. 446

N .
Ablia, inftrutnens de Mufique. pag. 148
Navis oneraria, gerariâ  frumentaria v aifleau de char-

204 
Nanlur/K

Talle des principales Adatieres.

66
i6y
%z7

N
ge reprefenté dans une medaille*



Hmlum» ce quoo payoit á Carón* 242
Hemaufus He ra elide, fonda ce ur de Ni fines, 1 ¿4. & 165
Nerón, fa medaille, fa Phyfionomie Se fes vices. 370* 

5c 371.
Nerva, íá medaille, fa Phyfíonomie, 379* Son inclinación 

á la colcre. 380
Neurópatas, efpecc de Daníeurs de corde. 411
Nez Aquilins, marque de courage. 362. 3^5. 372. & 373 
Nicander, Medecin fous Nerón, 424
Hieeterium, príx des jeux Olympiques & du Cirque. 417 
Niftnes fondée par Hcm&ufm , 164. Colonie des Romains.

166. Col. Nem. ibid.
Nubere, etymologie de ce mor. 88
Hummi Bigati & quadrigati. 337
Nymph&a ou Lavacra. Bains confacrez aux Nymphes. 484 
Nymphes, nourrices de Bacchus , 473.474. Statués des 

Nymphes Se des Naiades, 479. Nymphes Auguftes. 
4§o- ¿£481

o .

1 "able des principales Abatieres.

OLla> urne. 241.159
Omnem pour omne. 353

Op filia, fefte dediée a Cybele. 8 5
Opla 5 ce que c’eft* 4
Optio> Aide de Camp. 141
Oracles trompeurs, 5°4* 511
Oracles rendus a Marc-Aurele. 519
Ordeens, Peuples de Macedoine. 111
Orgia y fefte de Bacchus. 476
Oribafe, Medecin de Julien. 45 o
QribateS) efpece de Daníeurs de corde. 412
Orofmges, Bicnfaiteurs. 317
Ofiris, ftatue de bronze. 465. Pourquoy reprefenté avec 

une come de Boeuf, 466. Báion d’Ofiris- ibid.
Othon, fa medaille, fa phyfionomie, 5c fes moeurs, 373.5C 

374. Othon reffemble á Nerón, 374. Sa more coufageu- 
íe, ibid.



*4*
2-41

Ou, 8c u 5 confondus parles Áúdens.
Qmiol&vit poar viotabit.

‘Tatte des principales A i atieres.

P.

P M> Pl&s mintis. 350
* Paimyre 5 furnommée ffadrismopelU 6C Homar -> 64,

& £5
Palmy remen 5 Dialecle des Syriens* é6- 6c 67
Paluiamentum 5 habit des foldats. 64
Pan* commenc pemt. 49. furnommé Semieaper. ibid,
?me$)Ou Satyres. 50
Panthées, ftatues. 133.136. ij/.Sec.
Pamhées 3 Temples. 137
Panthées, gravures. 138* Inferíprions Pantbées, 140.141, 

6cc. Teftes Panthées, 145
Papblagonie, fes Roys Se fon hiftoire. 31 x-j 13, Scc.
Paphlagoniens, Egyptiens d’origine. 3 12. 3 24
Papillon3 fymbole de fame. 8$. pi. 6c 93
Paranymphe, meneur des épousées.
París * commem peine par les Anciens, 124. & 215* ion 

portrait. zi6
París ? pourquoy a un Navire pour Armoiries. 302. Viene 

de Pora ifis. 303* 8c 304
Parques ou deflinées. 273
Patera Fiiicatay ce que c’eft- 11
PateraHederata, ce que ceft. ibid.
Patera Pamf inata5 ce que e’eft. ibid.
Parras, furnommé Colonie Neroniene. 4ro
Pavé tres-cutieux de Pergatne au bátíment appellé A fa- 

rotos. 28
Pavez de Mofaíque appellez par les Grecs LithoBrota* 

ibid.
. Pavez de Mofaíque * en quel temps ils onr commencé á 

Rome. ibid.
Pavez de Mofaíque > appellez Mu-fea, Mufla, & Muflvay 

& pourquoy. 30
PavezZZz



’Table des principales Matieres.
Pavez peints» venus des Gfecs*- 27
fmírnenm fefóUia. Si* 32
Peinfure anrique,. s5 5 - *56*&c.
Pcínture JPoeíie mueue- *4$
Penates, fonetymologíe. 233
Fergul&y Toit avancé. 334
Periftere , Efpece de Temples. i 6í
Perfiques.  ̂ 103
Perfonnages reprefentez dans un Bouclier antique d’ar- 

gent, 20. & füiv.
Peninax, famedailie ? faPhyííonomie £c íes mceurs. 389.

Be 35?o. Sa mort, ibid-
Pefclier 5 dedié i  Harpocrate» 131
petrmim Viodotus r Medecin. 42$
PKyfionGmie par les medailles, 333. Ble.
Pilare 3 Tour de Pílate 5 Pretoire de Piláte , Maiíon de Pí­

late. 168
Pinaces , ce que c’eíb 4
Pinakion , ce que ĉ eít, 8
P//5 jVT/V, Pierre, Nicolás , Franjéis* 172
Pline, Paí&ge mal entendu fur les MedTecihŝ  43 7 
Podalyre, fils d’Eíeulape. 4 9̂
Poldo Dalbenas.. 494
Pompée, fa medaille ,..ía PhyíiOnomie &  fes inclinations. 

361
Pontones ? Pontons¡ 204
Fr&fic£̂  P leu reufes. 276
Prefericules, vafes des facrifices. 263
Prenoms doubles á une mefme perfbnne., 80
P retoire des Romains >a.V iennê  \ ̂  1 & c,
Pronaô , Parvis. j¿z
Prctomaf ) ce que c’efE 4
Pfeudoperiptere, efpece de Temples,. jgi
pjifhoiogita. j C
Pfyché, fignifie TAme & unPapillon. 85?
PyUnte nos > Roy de Paphlagonie. 307, Medailíe de Pylue-

* menes>



menes. ibid. N om  commua á toas les R oys de Papila*" 
gooie. 310.311* &c-

Tables des principales Matieres'.

Q
CL

Fadratariam $fm* j§, ^uadraiarij. ibid, ¿Cuadratu­
ra. ibid*

R.

RAt, fignifie la prífe de Troye, pag, 225»
RatSj veneren par les Anciens. 2x8

Raymond Comte de Touloufe. 287. Comte de Tripoly.
2fO

Raymond IL 287. Raymond V- 290. 6£ 294
Raziéis des Juifs 5 livres de Cabale* 397
Rerers dune Medaille dAntonin Pie* 525
Rerers d’une Medaille de Lucius Verus* 5 26
Robortellus 5 íoñ erreur touchant les Medecins* 419
Rome Triom pilante- 157
Rome Deeffe, Rome viciorieuíe, Rome eterneíle 5 & Ro­

me íacrée* 158
Rondeau de Benferade íiir le jugement de París. 2 30
Rütílianus gendre du faux Prophete Alexandre. jqi

s.

S P. Q*R. CL. V. Explicarían de ces iettres. S
. S Jofeph} sil étoit Forgeron ouCharpenrier. 352

Salpion 3 excellent Sculpteur. 469
Salvia Martellina3 fa donation au College d’Eículape, 330.

&  335  # ,Santfijfimus 3 Tres-faintj titre donne a ploíieurs Dieux.

Sarcueil, Sarcophagm̂  Sarcofhagtm. 245
Sauveur jEpithete. 31 £. 317. ££ 318
Sáty res 5 reprefentez dans les Moíaiques. 5 2

¿ Z  z z Satyres



Saryres, refpe&ent les Termes. j i

Satyresj comment peints par les Aneiens. 3 87. & 472 
Se abe Ha , s camilla 5 6c S camella 3 Caftagnettes des pieds.

T̂'able des principales Aíatieres*

Schwnobateŝ  eípece de Daníéurs de corde. 41 2
Sciences 6c Arcs liberaux receus tard á Rome. 443 
SebaBimka, efpece de Muíique. 244
Seleucie, proche duFleuve Calycadnus. 184* Autres Se- 

leucies. 1 83
Selles inconnuesaux Aneiens. 1$$
SE O  pour S V O. 370
Serapis confondu aveejupiter. né, Avec Jofeph. ibid. 
Serpens privez. 502
Serpent adoré par les aneiens. 477. & 479
Serpent d’Efculape, Embleme de la vigilance, 5 36
Servilim Apollomus Medecin. 417
Sefterces. 349
Sethon défait par iesRats. 228
Severe , fa medaille s faPhyfionomie > fa cruarné, 6c fes 

moeurs. 391
Sextari tan, kpticr. 338
s/ywy j petite ftatue. 64
Sileneinourricrer de Baeehus. 473. Comment reprefencé 

par les Aneiens. ibid.
Silvain 3 comment peinr. j®. & 482. Surnommé tympha- 

gete.
Sirenes.
SiBrum, ílílre de la DeefTe Iíís.
Socrate, reífemblanr á Silene.
Solariuffi) montre au Soleil, Efplanadc.
Soleil 3 eft toutes les Divinitez.
Scjlhenes, Medecin 6c Sextumvir.
Sportula3 petit prefenr.
Statius Ann&w 3 Medecin de Nerón*
Stetharia,
Sirena, Jlrenua, Etrenes.
SmniA) Deeffe.

4 8 3

274. 6c 275 
311. 6c I 58 

4*5
334 
*Í9  
43 í
3 3 5  
449

4
33 8 
485

S t n m n s



Talles des principales M-Otteres,
Stremas 5 fon etymologie- 4 $£
Stjlopnak 'w. 4. & $
Stylos. £
Summmm , Epithete de Pintón, a#
Syringa 3 inflrument de Mufique, 534

T.
flambeaux, de quoy faits, pag. 97

T alifmans, 117 .1  *8, 0£c*
tarantes, fobriquet de Caracalle, 1S3
Tarfe 5 appellée tmjmiene} Hairimkne 3 & Severiennc.

4 °^
Taureaux íacrifiez a Neptune, _ 83
taurohol'm, íacrífices de Cybele. ibid.
taurololium , facrifices de Taureaux, 143
Tecla s Dame Romaine.
T*¿£0#, .K«¿¿r , Ouvrier, C bar pender. 3 5 %
telamones, efpece de Termes, 104
TeIefcopes3 par quiinventez, 2i¿
Telefphore, reprefenté dans deux tnedailles, 533- Com- 

pagnon d’Efculape. ilid. Comment habillé, 537
temflum Vworvm¡ Temple des Empereurs. 3 j¿
0EOI KATAx©oínois Dieux infernaux * Dieux foüter- 

. rains, 138, Exprimez par ces deux leures ©, k. ibid. 
Termsou Herme, reprefenté dans un Mofaique 3 40, 

termini, Termes figures fans bras. 103, 106, 107, 0c
y *

teffellatum opm* 30
Tefte couronnéede Tours?trouvee a París, Se 1^9
thaumatron 3 recompenfe qu’on donnoít á ceux qui fei- 

íbient voir quelque cbofe de merveilleux, 417
theoxenia > fefte de tous Ies Dieux. 145
thejfalus Medecin 3 fumommé Jatronices. 449
thoraces Ser apis. 6
Tibere > ía medailie , fa Phyfionomie Be fes meeurs. 366* 

0C 367
Z Z z  3 Ttbcrim



Ttlerius Claudias f  altanas, Medeeiñ* 
Tigras & Pantheres dediez á Bacchus,

435  
■ 1S5. 8c íSS

Tite, fa medaille, fa Phylionomie 6c fes inclinations, 377 
Titas Filias Rufas , Medecid. 425
Tombeaude Pons fik d?Ildefonce* 283
Tombeaux, maifons eternelles, 256
Toni ponr Antom* , Y]%
TmflrinA, boutiques des Barbiers. 446
Trajan,fa medaille, lapbyfionomie* 380- Samort. 381 
Treize villes d’Ionie* 211
Triármenos, vaifleau a trois voiles. 105
Trois , nombre myfterieux pour plufieurs Divinitez.

483
Tueatis pour TaeaminK 
Tympana, Tambours des Anciens.

V .

155,
243
156

V Ache dediée á Junon 6c á Minerve. 84.8c 85
Dediéeálfis. 323

Vanité des Payens daos leurs fepultures* 25 j
Venus Dieu 6c Deefle. 11 z
Venus barbue. ibid,
Verge de Moyfe, Voyez Báton.
Verveine facrée. 485.486. 451
Venís fa Medaille, fa Pliyfionomie, 6c festnceurs. 386. 6c
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naire. 447
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yfl/«, voeux du commencement de iannée. 494
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